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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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DE  M.  G.  L.  DUVERNOY, 


A  M»  F,  GUVIEll, 

HEMBaS   BE  tfACklfÈMlB   DES  SCIENCES   DE   l'iN&TITUT  DE 
FllAirjbE  y  INSPECTEUR  GÉNERAIi  DES  ÊTpDES  y  DE  hJ^  SO^ 

crÉ7%  npYAxp  DE  liONDRES  ^ETQ.ji  e;tç. 


MOM  CHER  AMI. 

r 

Perlehne  né  connaît  mieux  que  toi  |es  cirçonstai)ees 
qui  ent  précédé  la  première  publication  des  Leçons 
^ Af^P^toTTile  comparée  y  et  celles  au  milieu  desquelles 
noo^  en  préparions  une  seconde  ëditiçm^  tpn  il^vstrg 
FRÈJàEetmoi  j  lorsqu'il  a  étéenlçvé  inopiu^ept  à  notçe 
amour  et  à  la  science. 

Si^e  me  détermine  à  t^en  p^rleir  ici ,  q^est  moins  poqr 
te  Içsrappeler ,  que  pour  m'appuy er^  au  besoin ,  d§  tpn 
témèigaage ,  en  léspublian  t  ^ous  lesaiispices  de  TamitifS* 

Faire  connaître  les  traits  principaux  d^  Torg^ni- 
satfon  du  Thgne  aninial  ;;  poser  ainsi  les  fondements 
dç  là  méthode  naturelle  appliquée  à  la  zoologie  ; 
passer  successivement  en  revue,  dans  ce  bat ,  et  dans 
Piatérèt  delà  physiologie  générale  ,  les  organes  de 
inème  nature  >  en  suivant  Tordre  des  fonctions  que 
rei^plissent  ces  organes ,  chez  tous  les  animaux  pu 
Us  existent;  telle  è»tla  tâche  immense  que  ton  frère 


LEXTILE  A  M.  ¥.  CUVIER. 


s'était  imposée ,  lors  de  la  première  publication  da 
présent  oavrage  ;  teUe  a  été  la  pensée  créatrice  de 
l'anatomie  comparée ,  qui  a  pris  rang  seulement  alors  , 
par  suite  de  cette  pensée  lumineuse^  parmi  les  scien- 
ces naturelles/        ;        •    •       I 

Mais  les  faits  nombreux  dont  cette  science  devait  se' 
composer  étaient  encore  à  découvrir,  pour  la  plupart  j 
les  proposi lion srqu'une  logiqiie  séyèrc  pourrait  déduire 
de  ces  laits ,  étaient  encore  les  inconnues  d'autant  de 
problêmes,  dont  il. fallait  d'abord  déterminer  les  élé^ 
mens«  Cette  époque  remarquable  où  l'anatomie  com- 
parée fut  constituée,  exigeait  une  foule  de  recherches, 
auxquelles  Tacliviié  la  plus  grande  n'aurait  pu  suf- 
fire, et  qui,  cependant,  devaient  être  faites  4'après 
un  même  plan  et  sous  l'inspiration  d,'une  même 
pensée.  Voila  pourquoi  M.  Cuviek  s'associa  d'abord 
M.  Duméril  pour  la  publication  des  deux  pt^emiers 
volumes  de  ces  Leçons,  qui  parurent  en  1800,  ei.m'asr 
soqia  plus  tard  à  lapublication  des  trois  dernier^,  qui 
furent  mis  au  jour  en  septembre  i8o5.  Ce  pr^ier 
essai  fut  généralement  bien  accueilli  du  moi^de  3a.\pnt« 
Lejuryderinstitut  le  désigna  même,  en  1810,  pour  un 
des  premiers  grands  prix  que  L'Empereur  devait  (lécer*- 
ner  à  cette  mémorable  époque.  Cepepdant  M.  Cuvier 
ne  lé  regardait  que  comme  Tesquisse,  encore  impaT;)B3iite^ 
d'une  science  qui  venait  de  naître. 

L'impulsion  était  donnée.  Les  naturalistes  de  tous 
les  pays  s'empressèrent  de  lire  les  Leçons  d'AnaU>mie 
comparée j  soit  dans  l'édition  originale,  soit  daps  les 
traductions  qui  en  furent  faites^  dans  les  langues  de 
l'Europe  les  plus  répandues.  Ils  en  furent  électrisés. 
C'est ,  des  cette  époque  surtout ,  c'est  dans  l'intervalle 
de  cette  première  publication.,,  à  cell^  d'aujourid^ui 


LBïTM  ku.  F.  ctffm.  ri] 

fD^mit  paru  en  France ,  im  Allemagne  0t  àxmM  JN^Mli 
en  ^Angleterre  et  en  «Italie  ^  une  fonle  de  tiaraucinî» 
majrqqables'^  dont  nptts  profiterons  i^ncrtrè  tônr^  nt 
dont  mous  non»  empresperons  de  cilar-  ka  éntinri 
dans  ^e  coisps  de  oet  oimage^  i  nMnm  tf^  Vijtumiiii 
s'en p|résehtmB*.      <•{  .'    ji  k..:,  .iit 

ïjs$  nns>  grâce  à  la  jÀMieatiob  daine^^pnnrfWi 
esfaissè  d'nn  itaâikau  coin{dat,  de  :  FeeganesatMai  dUi 
animsinac ,  pnpept  coBtiiiaer^^avee  pinadr^^pte^te  a^ 
ckerêfaM  qu'ilà  aviîent  déjà,  copmennééi  y-onîàeaàaa^ 
trepaiamt  et  k&anmrfsot  sam-  liénteliony  afyaaebdéaoè* 
maiaoti  gu^e  ftèr»  etnn  pdnt  de.^^îit;Umd^lar9ttnk 

B^satres  poursuivirent  une  pensée  qu'ils  regandÉMif 
cMMyeune  idéeinèone^di^flb  ataÎQfitbufleph«aB0|ap- 
peifù^  eeHe  de  Ifsoiai  jdibplan  ^  delraôèlogiè^  fkùdMkn  ^ 
poai^nn«  llabiioaakmrlolMmn^ivooa'q»^  delà 

jnéfJif>de  natnreUe.en^aopbipee^  «df  !9ett».niét|h9di^^qiii 
ê^étfm»  de  grouper  îes.ltçes.d'fp^a.le  ,fh&/m*nA 
DMplirede  lews  r4|i^l>lan<le%9  d^tiès  ilcamjnaMeda 
kupa^rafiiorts  9  avait  aji^it^  recopnii  Tiiniié  de;pla» 
da&slesipriiM^ipf^frfiiipes  du  ràgpe  anmal*  i<«jWflH- 
ci|^  était  donc  intrQçUMt  dw^  laiSeienoet  et  i|i^q%4tta* 
Uifw.  de»  ^si9$8olidM*  4>|aut^^  fine  sagement  H^ 
milj(  par  xow  B9p»n  fwft  leshor^is  dft  r<^bsery^<|n  , 
aqrdàl^  d^pdk^  )«  Kf  i^ce  per4  io»  ca^1^îtèrîç^4#t^ 
et  positif ,  pour  devenir  ^  purement  apiiculative*  v 

J^fffificesj^QBfiJà^ée$  de  rabsf;^  ,  on  ej^w- 
riyAd'aboi;^  i^  ^^jp9tl|âsa,c)e  Fé^bi^le  d^^^^ 
ào^/^piç ûa;^ti!esbli»  çompqa^^  «s^sont  que  des 
déve)f>|^me|i^:  dgs  ;  étft^  les  pii|a  «i^K^^s ,  qu'une 
]il^m^i^8^..$uite  de  siècles  a  p^  seule  ,produire  |  gue 
i^i^f^un  4'eujE:  est  la  rf^^résfpt^ti^  de|^  les  ^antres; 


JBpi&QilMftBtttiriiAtisiffllèipt  mj^pfayttique  (|a'îift:  ont 
imt\faMiPhUmpjjdih'd9  la  Mafiufe,  ont  ajouté  uid  tTMx 
lîèflDiikypdthbséiaiix  dtax  pisei^èves  ,  oelle  qw  «taiit 
èbniis^ci8(|^fai«|^  c  MKrapré^mtetiûn-de  luî^mèoié  daaii 
chacune  de  ses  parties.  Ton  frère  n'a  cMsé  d0fQai-e 
iwilwiwfi  lyaCùrfiaiq^ittAétîfttds  iàmê  tous  aai  qiMjrs  ^ 
ilfeiiflNàli>««rg»ayiagf4s^  Jaia^ft  nulle  ^pâct  il  iiePa  l^tapce 
|éstiiqitifH{rii^rahqefrpki^de  luctdità^  qaei  ^ft|i«lrél0iv 
^ptuMiàBinclç  êf.aÊan^^v?i\  ^ânséfféduBS  Jei^fclèibiMÔv 
dboKifaràaK^»  vMêûwMé^^  article  égakmeiil  femMqwible 
jhmlft  .eaiyfesMidtWéi^altem  det  dootarÎBM  i|uî  f  m»(M»r 

-(iQoim^â.i^iiudégpe  de  «bi&pasitniii^  die  a  dàollMy 
^ifknlgnifr^i  |!ame  idir  FaiiqtaBiio  oaàiparée.  L^q^o^i 
•è«l^larie»iàeif  €»i^  eet  uttë^dénootMidan  si^9  »t 
^)|^]flie^'lPelJf*Fii6ltË  «le  p^umirigtierer^  afveosoa  9^pist 
«  li^iqfie:^  ^e  F<}ti  ne  ootopare'qfie  des  élérnebs'  de 
létale  ' '«ta«iii«  ^Jil#hAaît  done  ndcb^rcihef  d'abord  fene 
mittiênâtufe.'Mi  €lt/v}ER  Fa  ti'oiivée  dene  Ifn^esslim- 
islaÉfj^f^e  '  f&niétton:  '  Âin^  sfe&  prei^iièw^  eoinpâpai»dfiâ 
f6t<éM^e€Mes^^  des'^i^âiiés  reitipti9saB«  une  mèm%  fâ^e^ 


}é9  ^ttlfestatîém  A  Varfiëës  db-  là  ipie^  selë«  les  bësdlas 
de  chaquiééxisteîièei^  -  i  ^  '^''•'^''  >  '  ;  -  *-  ^ 
^/^MHs'cèst  âpparéSfe  'si^^feërens  èPutfè'aiêlnefcniétien, 
!ëH'un^ii  sfsipfes  éiles'^tiiî^'^  t^ôfu^iquëà^  ces  or- 
gîlùêé^  j^àir  es^mplè  au  thôjraï' deèquds  le  giàÉÈi  m  i^ 
îfere/^Poiséàrâ}1è^rèj)tileVie^IJr6îs^^  te  mollusque /le 
crristaté  ^  Fanhâldé ,  Pihsecte^  etc  .^  respîrènt^  qùV>n  te^ 
«ppéHifc  pbttRKjfns  >  %raiîèh^ês  oii  tr^db^  ;  efes  afutr^i 


^MHiiwM  qui  ^rv^nt  i  FaiiÎ0iAl  pottr  aiwir  fiatdb- 
jnents  par  la  succion ,  éa  poar  Im  iédum  un  patedU^ 
fi9  la  mastication  i  crax  i]ui  |ui  rât  été  départis  pour 
SB  m0à?«ir  dans  tdqs  les  mittauK  oà  la  wle  enittcle 
peut  doi»r;  lorscpi^on  est  amtiié  plus  avant  dans  r«i» 
nalyse  da^leur  atr^otuve^  d^ania  cowparaiaoii  de  leuas 
partiss^  de  leafs  élémeas  asgamqotS|  oui  mosÉrédas 
analogies^  des  ressesublaDoes^  qui  ne  s'étaient  pasrHiir- 
jonri  Banîfestéts  dans  ttn^i«fl|itt*  j«i(f0tténts»f  lama 
sapporU*  La  aettnee  s'est  emprossée  d'«nre|pstiNNP  iaa 
f  rogppèryépitaUies  qâe  de  semblables  secktrelKft  hii  ont 
Ait  himy  progrès  que  M.  Gfrvna  a  signalés^  aii|ea  lottûs 
l^impastialité  du  râle  d'histomn  y  dans  sas  r^mméft 
annuels  présentés  à  ri&(titut«  > 

Toattt  om  reeherches  qui  avaient  eu  des  réaaltatsplak 
ou  làcÂns  heureux ,  qui  avaient  conduit  i:  dj^s  déoea-A* 
vertes  plu^  ou*  moins  imporfaidtea ,  rendaient- iadis^ 
pensée  une  nouvelle  édition  de  l^ouvrage  qéri  ^  nous 
n'bésitons  pas  de  le  répéter  >  les  avait  provoquées  eik 
grande  partie»  '    ...'.- 

A  la  fin  d'aoàt  1827^  la  nouvdle  position  sbleàttéîîue 
^ef  allai  prendre  à  Strasbourg  me  permettent  tle^tne 
IkféiNie  nouveau^  sans  réserve/à  l^anatomie  cdmparéev 
0^  liSuBiB  mé  proposa  dl^  coOpSi^ei'^  avee-  hii^  k  PteutMs 
d'aitf  seconde  édiriori  des  Léçoéfe.-  ^   ' 

Sot  janvier  18^8^  ilm'adi^sà  une  "noté  dont  j'aî  ftfît 
birele  fec-simile.  afiù  dé  ie  montrer  eomine'tm  té-^ 
aloignagedésintèntlonsfirmeUésdè  nibn  ItLirsTai;  ami^ 
et  des  droite  que  j'avais,  parfà^  à  cette  secondé  coopér- 
ation y  sans  parler  de  ceux  que  me  donnait  la  pre~ 
filière.  J'étais  heureus  de  sm  livrer  a  «ette  nouvelle 
^He,  d^&iîc£i  4^p§|#Ur)^  ^vW^t  qu'il  é^it  çn  mon 
pouvoir^  les  imperfections  d'un  premier  essaif  di»  la 
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mettre  ^ enfin  aa  nweaa  d'une  science  qui  venait^  de 
prendre  un  essor  extraordinaire. 

Déjà  j'aVais  employé  plusienrs  mois  des  années  i  Sàg 
et  i83o  à  faire  les  recherches  les  plus  actives  et  les  plus 
assidues  dans  ces  riches  collections  ipie  M.Gttvier  avait 
fitt  réunir  ponr  cet  usage,  depuis  pliu  de  trente  ans 
avec  voà  soin  si  persévérant.  Je  devais  passer  avec  lui  , 
dins  le  même  bot,  tout  Tété  de  i832.  Tu  in'écri^ 
vtais  qn'il  m'attendait  pour  ce  travail;  il  a'ooctipait  lui- 
même  avec  une  activité  extraordinaire  de  la  tâdie  qu'il 
s'hait  réservée*  Il  venait  de  déposer  dans  les  générali- 
tés du  premier  volume,  ses  dernières  pensées  sur  les 
principes  fondamentaux  d'une  science  qu'il  avait  créée» 
En  peu  de  semaines,  il  était  parvenu  à  élever  le  sujet 
traité  dlMUS  une  grande  partie  de  ce  volume,  à  la  hau*» 
teur  des  progrès  de  cette  belle  science  ,  dont  il  reçu-* 
lait  lui-même  chaque  pur  les  limites ,  lorsque  la  mort 
est  veuM  le  surprendre,  comme  un  coup  de  foudre ,  au 
mUendeeetta  nouvelle  lâche,  et  a  rgcopu  le  fil  d'une 
vie  aussi  remplie* 

On  a  pu  lire,  en  tête  de  l'ouvrage,  quelles  mesnres 
ont  été  <  prises  pour  que  cette  œuvre ,  dont  M.  O^v^ba 
avançait  ci  rapidement  la  part  qu'il  s'était  réservée  ^ 
lie  restât  pas  inachevée ,  afin  que  le  public  put  prpfitw, 
sans  trop  de  retard ,  d'un  livre  dans  lequel  le  lecteur 
cherchera,  sur-tput^  le^  dpctrines  et  les  découvertes  du 
créateur  de  l'anatomie  comparée. 

Pour  moi,la  note  de  ton  illustre  raènE  est  devenue 
un  testament  à  l'exécution  duquel  je.n^e  fois  un  devoir 
de  consaorer  toute  mon.  activité.  Cette  tâche  (i)  que 

Çi)  Elle  te  rapports  uniqtiement  aux  trolii  denii«rs  YOltnnés'de  la  pre- 
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tu  m'as  TU  remplir  avec  l'ardeur  dé  Ta  jeonesse ,  sous 
les  ausjMces  d'un  maître  yénéré  y  je  vais  désormais  la 
coQtinwr  par  devoir  et  par  dévoqement  à  sa  mémoire 
et  à  la  science.  ^ 

L'ordre  que  j'ai  suivi  dans  les  détails  des  descriptions 
est  plus  rigoureusement  systématique  que  dans  la  pre-* 
mière  édition.  Je. me  suis  astreint  à  décrire  successive- 
ment les  différences  et  les  ressemblances  de  forme  et 
de  structure  que  présecte  un  même  organe^  un  mèi^e 
appareil,  dans  les  classes,  puis  dans  les  ordres,  dans  lêa 
funilles.et  dans  les  genres,  où  il  existe,  en  suivant  exac- 
tement la  classification  du  'Règne  animal.  Ce  plan  avait 
été  singulièrement  goûté  et  approuvé  par  ton  frère;  i| 
auTR^  pour  celui  qui  connaît  la  méthode  naturelle^^  l'im-« 
mense  avantage  de  faire  saisir  de  suite  les  rapports  de 
telle  ou  telle  forme  organique,  dont  on  lira  la  descrip- 
tion, avec  les  autres  caractères  de  forme  extérieure  ou 
intérieure  que  les  noms  de  £amille ,  d'ordre  ou  de 
classe,  lui  rappelleront,  et^  en  définitif,  avec  les 
moeiurs  ou  le  genre  de  vie  de  chaque  animal.  Cet  or- 
dre rigoureux  dans  l'exposition  de  tant  de  détails  des- 
criptifs, rendra  ceux-ci  moins  fastidieux,  en  permettant 
de  dioisir  ceux  qui'  pourront  intéresser  davantage , 
et  en  facilitant  les  recherches,  dans  un  but  scientifique 
particulier. 

Tout  système  complet  d'anatomie  comparée  doit  être 
fait,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  nous  le 
semble  du  moins ,  d'après  ce  plan  ,  qui  a  pour  dernier 
avantage  de  faire  juger  d'un  coup  d'œil,  les  parties  de  la 
science  que  l'observation  a  permis  de  traiter  sans  lacune 
importante ,  et  celles  dans  lesquelles  il  en  est  resté, 
que  de  nouvelles  observations  pourront  compléter. 
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On  grand  noûabre  de  dessins  sont  préparés  afin  dg 
donner  l^ntélligenct  de  ces  desoriptl^M^  quieai  beaeîti 
souvent  d'être  acoempagnées  de  figures  poni?  éflre  ebm^ 
prises  y  malgré  tout  le  soin  ^u'on  a  pu  mettre  pour 
peindre  avec  le  langage^  des  formes  et  des  struotures  si 
prodigîeusementvaiiées^detaBtdemâniëresdiff^eiites. 

Je  crois  enfin  devoir  te  faire  conpaltre  combien  je  suis 
reconnaissant  pour  les  jf!acilités^ue  MM.  les  Profes** 
senrs-Administrateurs  du  Jardin-dos  «^Plantes  ^  que  M. 
de  Blain ville  en  particulier,  m'ont  laissées^  en  8e{>tem}>re 
et  octobre  l833^  pour  feire ,  dans  les  eoUeelions  d*a<^ 
natbmie  du  Muséum^  comme  pendant  la  vie  def&tt 
^ère^  comme  lorsque'  j^y  étais  autorisé  par  luiritténÉe^ 
toutes  les  recherches  qui  m^étaient' .  ïiécessàirei  dans 
Plntérét  def  la  science  et  de  cet  ouvrage. 

Tels  sont  les  souvenirs  ,  telles  sont  tes  pensées  que 
j'avais  besoin  de  déposer  dans  le  sein  de  l'amitié^  a^ént 
3e  les  faire  paraître  au  grand  jour. 

Si  ma  vie  sciebtifibue  laisse  quelque  trace  apfëè 
moi,  ée  sera  surtout  pour  avdlt  été  'deux  lois,  a 
trente  années  d'intèrvidle ,  le  coHàbéràtîèur  de  M.  Cte^ 
VJER.  Je  dois  être  fier  d'avoir  joui ,  à  ce  point  y  de  soii 
estime  et  de  sa  confiance  ;  et  je  îi'oublferai  jamaii^  qtre 
c'est  â  ton  inappréciable  amllïé,  que  j'en  aidù^  quoique 
for  t  jeune  ,  la  première  faveur. 

Cl»^V^lîçr(Jp  Tordre  fçy^il  Je  U  l4glioïïr^%Of^^^f  ;  D^m  4^ 
.   la  Faculté  ^es  Sciences  de  rAcadémie  de  Strasbourg,  Professeur 
-    V)e  zoologie   et  cf^natomie  comparât  k  cette  Facnhé;  cor* 
iespon4«2it    de    rAoftdfmie  des   Sekoou  de  riBiill«l   dP       1 

Siwhputf,  le  io  ayril  IÏI5, 
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Celte  seconde  édition  des  Leçons  d^Ana- 
%omie  comparée  est  le  dernier  otHrrage  dont 
M.  Cuvier  ait  éié  occupe,  et  il  y  travaillait 
avec  ardeur  lorsque  la  mort  Ta  surpris. 

Cependant  il  ne  considérait  cet  ouvrage 
que  comme  l'esquisse  d'un  monument  plus 
étendu;  comme  l'analogue,  pour  ses  travaux 
anatomiques,  de  ce  qu'avait  été,  pour  ses  tra- 
vaux de  classiâcation ,  son  Tableau  élémen- 
taire des  animaux;  et  comme  il  avait  fait  suc* 
caler  à  celui-ci  son  grand  ouvrage  du  Bëgne 
ANIMAL,  il  comptait  faire  succéder  à  celles-là 
<»  quil  a  si  souvent  appelé  sa  Grande  anato** 
MiE  COMPAREE.  Âussi  depuis  plus  de  trente 
années  n'avait-*il  cessé  d'accumuler  dans  son 
cabinet  et  dans  ses  porte-feftilles,  les  matériau}^ 


0. 
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de  eette.  immense  entreprise.  Mais  beaucoup 
de  irayaux  prélimiiiïiif  es  lioa  acheiréSi  Tépoque 
encore  Soignée  dbiêes  projets  devaient  se  réali- 
ser^Pimpossibilité  de  relmpiïaier ,  telle  qu'elle 
dtaît,  la  première  dditiondeFAnatomie  compa- 
rée^ et  cependant  le  besoin  de  satis&îre  à  Tem- 
pressement  du  pubHc  pour  cet  ouvrage.  Pa- 
vaient déterminé  à  utiliser  dès  à  présent,  dans 
^  une  seconde  édition,  le  résultat  de  tant  d'ef- 
forts. • 

Un  dernier  naotîf  rendait  aussi  cette  publica- 
tion nécessaire  :  elle  devait  mettre  fin  à  beau- 

»  • 

coup  de  critiques  au  moins  mal  fondée^.  Il  sem- 
blait ,  pour  plusieurs  personnes,  que  ce  livre 
public  à  la  fin  du  dernier  siècle,  alors  que  son 
auteur  n^avait  que  des  collections  incomplètes,  ., 
exprimât  sa  seule  et  dernière  pensée.  O^ui  en 
reprochait  les  inexactitudes  et  les  lacunes, 
comnie  si  tous  ses  travaux  depuis  lors  n'avaient 
pas  eu  eux-mêmes  pour  objet  de  rectifier  les 
unes  ou  de  combler  les  autres  ;  comme  si  des 
préparations  dç^toute  espèce,  exposées  au  pu- 
blic, n^étaient  pas  corume  une  édition  corrigée 
de  son  œuvre. 
Il  y  a  plus,  et  U  .^t  bon  de  le  dire,  ceux-là 


wéme  qui  lai  OM  iiepï^bé  Jk  pli»  m^monl  Iw^ 
jmperfe«iUoasr:  d«  la  prqmKra  ëcMdQ^  cW  k 
Paris  j  daps  les  prëpar^i<]if|$id^  i^I.  .Cpviçr j  «ou» 
ses  auspioss^  pc>ur  aiwi  dire^qu^iU  ppt  i^uaîIU 
les  éléments  d,e  lueurs  çri^ig^sjeç^  ^'os^t'ave^  sfl$ 
propres  aruoes  qu'ils  raat  att^j^u^.  Sap^  âioniÇp 
dans  le  domaiaedela  scw)ce>  la  pvbUchede 
k  presse  est  le  titre  le  plus  sur  k  la, propriété, 
et  M.  Guvîer  ne  prétendait  point  disputer  auj^  ' 
auteurs  la  nouveauté  de  leiir$  publications; 
mais  ne  pouvait-jl  pas  exiger  de  ceux  dont  il 
facilitait  le%  tpayaux^  plus  de  jusitice  et  dlmpar- 
tîalité?  ' 

Une  édition  nouvelle  dm^IjeçoTis  d^Ana^ 
ix)mU  comparée  était  donc  (^ev^^^^puiç  indispen- . 
sable^  et  il  sera  toujours  à  regretter  que  M.  Cijr 
vier  n)im  ait  pas  re^u  toutes  les  parties  corqmei 
il  a  revu  la  première.  ,      ^, 

Il  en  a  assez técrit  cependant,  pour  faire  voir 
qu'il  n'avait  rien  perdu  de  sa  confiance  dans 
la  vérîté^  de  sçs,  doctrines,  d^ns  la  puissance.des 
principes  qui  i  ont  dirige,  et  soutenu  au  milieu 

*       •        *  «  •  -V*  I         .,«.1.  .  i  ^\  i 

de  ses  grands  travaux  scientifiques.  ,        ' 

S'il, a  comballu  çl  repqiiaçe  la  j)lqp}\rt  deî 
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ann^  ^  sans  nier  toutefois  rudSité  et  la  nou^ 
veautëdes  faits  dont leur»aateurs  lés  oiït  aocom- 
pagn^^  on  verra  qti'îl  s'est  toujours  appuyd 
pour  oela^  ou  sur  un  nombre  de  faits  plus  grande 
ou  sur  une  appréciation  plus  rigoureuse  des 
faits  connus^  et  ^  par  dessus  tout^  sur  les  princi- 
pes d'une  haute  et  sévère  philosophie. 

Enfin  ^  le  plan  général  et  les  détails  de  cet 
^ouvrage  répondront  d'eux-méines  à  un  repro- 
che qui  a  été  plus  récemnfent  adressé  à  son 
auteur^  et  gui  étonnera  peut-être  les  personnes 
Êimiliarisées  avec  les  travaux  de  M.  Guvier^  et 
qui  en  ont  apprécié  la  nature  et  le  but.  On  a 
dit,  qu'il  n'avait  cherché  dans  l'étude  des  êtres 
que  leurs  différences  ^^i  que  la  science  aujour- 
d'hui, changeant  de  portée  et  s'élevant  plus 
haut,  avait  sur-tout  égard  aux  ressenibletnces^ 
Or,  l'un  des  buts  principaux  de  l'Anatomie 
comparée  en  général ,  et  celui  de  cet  ouvrage 
en  particulier,  a  toujours  été  de  rechercher 
aussi  loin  que  possible,  et  d^établir  les  analo- 
gies des  organes  au  milieu  des  transformations 
que  la  nature  leur  Êdt  subir  ^  et  c'est  préciser 
ment  à  cette  recherche  des  analogies  et  des 
ressemblances  que  M.  Guvier  a  du  quelques-* 


9 


AVEETISSEMENTé  ix 

tffles  de  ses  plus  heureuses  dëterminations  (1). 
Si  ensuite  le  besoin  des  analogies  n'a  pas 
tellement  préoccupe  M.  Cuvier  qu'il  lui  ait 
Mu  les  retrouver  par-tout,  s'il  s'est  arrêté 
lorsque  l'évidence  lui  manquait,  c'est  qu'il  au- 
rait cru,  autrement,  faire  violence  à  la  nature^ 
et  si,  après  avoir  admis  et  décrit  les  ressemr 
hlanees ,  il  a  admis  et  décrit  les  différences , 
il  n'a  Élit  qu^obéir  à  une  nécessité  logique  à  la- 
quelle on  ne  peut  se  soustraire  dans  aucune 
sdence.  L'Anatomîe  comparée,  à  ses  yeux,  ne 
pouvait  avoir  pour  but  l^une  de  ces  choses  plu- 
tôt que  l'autre  y  elle  les  embrassait  également 
toutes  deux  \  et  le  spectacle  de  la  nature  ne  lui 
a  pas  parti  moins  grand,  l'œuvre  de  la  création 
moins  merveilleuse    ou  plus  obscure,  parce 
qu'il  y  trouvait  des  plans  divers  et  des  varia- 
tions infinies. 


(i)  On  peut  même  dire  qu'il  a  poussé  l>eaucoup  plus  loiu 
qac  d'autres  cette  recherche  des  analogies  ^  car  dans  l'Anatomie 
comparée  de  Meckel ,  par  exemple,  et  dans  Bojanus,  les  mus- 
cles sont  fréquemment  décrits  et  Hommés  uniquement  d'après 
ieors  fonctions^  de  sorte  que  le  même  muscle  ayant  souvent, 
selon  la  forme  des  os  et  la  nature  de  Fanimal,  des  fonctions 
di£Férentes^  change  de  nom  d'un  animal  à  l'autre ,  et  ne  se 
troaye  point  ramené  à  un  type  commun. 


Il  nom  reste  à  dire  comment  cette  seconde 
édition  doit  être  achevée.  M.  Duvemoy,  que 
M.  Cuvier  g'etait  associe  de  nouveau  pour  cett^ 
seconde  édition^  mettra  au  niveau  de  la  science 
la  partie  de  l'ouvrage  à  laquelle  il  avait  coopard 
dans  la  première  :  c'est  un  travail  dont  il  3^oc-» 
cupe  sans  relâche  depuis  cinq  années.  Toutes 
les  généralités  du  premier  volume  et  une  pardé 
des  détails  sur  les  organes  du  mouvement  ded 
animaux  verteT>rés  avaient  déjà  été  revus  par 
M.  Cuvier  lui-même  j  M.  Laurillard  y  a  ajouté 
tous  ceux  qui  manquaient.  Enfin  M.  Laurillard 
et  M.  F.  Cuvier  neveu,  se  sont  chargés  de  com-t 
pléter  ce  qui  concerne  le  système  nerveux  et 
les  sens;  et  comme  il  devient  nécessaire  de 
séparer  les  additions  et  corrections  de  ce  qui 
appartient  à  la  rédaction  ancienne  ou  nouvelle 
de  M.  Cuvier,  ces  additions  seront  comprises 
entre  deux  crochets  [  ]. 

Toutefois  les  matériaux  de  ces  additions  se 
trouveront  pour  la  phiparl,  ou  dans  les  collec- 
tions et  les  notes  de  M.  Cuvier,  ou  dans  les 
grands  ouvrages  et  les  mémoires  qu'il  a  publiés 
depuis  la  première  édition.  Pour  certaines  par- 
lies  oii  ces  ressources  nous  manqueront,  nous 


> 


aorons  recours  à  no6  propres  recherches  et  aux 
travaux  qui  ont  ëtë  publies  depuis  la  premier^ 
ëditîoD.  >    . 

Nous  ferons  ici  une  dernière  remarque  : 
c^est  que  si  nous  nWons  pas  constamment  dtép 
comme  se  trouvant  dans  Meckel  ou  d'autcee  > 
beaucoup  des  dëtaîls  que  nous  faisons  connaître^ 
c'est  que  les  ouvrages  de  ces  auteurs  ont  été 
en  grande  partie  composes  avec  les  préparations 
du  cabinet  de  M.Cuvier^  et  que  nous  avons  cru 
devoir  les  considérer  comme  appartenant  au 
moins  autant  à  celui  qui  a  dirige'  et  fait  ces  pré- 
parations qu'à  ceux  qui  les  ont  décrites. 

Enfin ,  on  ne  perdra  pas  de  vue  en  lisant  ce 
livre ,  qu^il  n'est  qu^une  seconde  édition  d'un 
ouvrage  dont  les  limites  sont  e'troites,  et  que 
ce  n'est  pas  un  re'pertoire  oii  seraient  réunis 
tous  les  détails  de  la  science  ;  nous  n'avons  dû 
souvent  y  faire  entrer  les  faits  que  sous  une 
forme  un  peu  générale,  sans  pouvoir  multiplier 
les  descriptions  autant  que  le  permettraient  les 
richesses  du  cabinet  d'anatomie,  et  l'infinie  va- 
riété des  formes  des  animaux.  Toutefois  ^  nous 
nous  appliquerons  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
est  susceptible  d'entrer  dans  le  cadre  de  Ton- 


yrage^  et  k  ne  négliger  aucune  des  observations 
sur  lesquelles  sont  établis  lés  principes  fonda- 
mentaux de  l'anatomie  comparée  ;  de  cette 
science  qui  n'a  pris  rang  parmi  les  sciences 
positives  ,  que  depuis  la  première  publication 
de  cet  ouvrage. 
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Le  livre  jque  \e  ypus  âdoesse  vops  deitsoii  exis^ 
tence;  car  9  si  mes  leçons  ont  eu  quelque  intérêt^ 
^Qes  le  tiennent  sur-tout  <Ie  l'usage  que  vous  et  vos 
ooliègiies  m'^avez  permis  de  faire  cle  la  belle  eci^ 
leetion  qui  est  maintenant  confiée  à  vos  soins ,  et  à 
la  formation  de  laquelle  vous  avez  tant  contribué , 
lorsque  Daubentoa  la  créait ,  lorsqu^il  j  puisait  las 


(i)  Naoi  «âmprimms  oeMc 'i^iire  Bftiis  y  rien  chadger  et  ma  y  rf«n 
«fmur .:  elle  fleryatt  de  préfoee^iJa  première  partie  de  U  première  ëdition, 
»ùi  aiiîofird*liiû  on  ne  pAit  plût  la  considérer  que  ooinme  mie  pièce 
làlfi^ng  qui  inontté-.avrc  qwihfrréierye  y  malgré  la  part  qu'il  avait  dëjà 
pittftàk*lbrtBalioadéf  j»UeeikMS|  spn  aaieiir's^avao^it  dans  les  cliamps 
ifsM  w(eHce.PÙ  M  a  ilepala  ii»pi;^me'  «ne  si  lt»i%e  treee. 
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matériaux  de  la  partie  la  plus  importante  d'un  ou-^ 
vrage  immortel  (i). 

Aujourd'hui  que  cette  collection  ^  enrichie  par 
une  administration  sage  et  par  un  travail  assidu  ^  sur- 
passa toiittfs  celles  qui  exist6ni;:<ltlissoiû'genK^  au- 
jourd'hui qu'elle  présente ,  dans  le  plus  bel  ordre 
et  dans  le  plus  grand  développement,  toutes  les 
parties  du  corps  animal  prises  dans  les  espèces  les 
plus  éloignées ,  depuis  celles  ^ui  s'approçlj^Qnt  le 
plus  3e  l'homme  par  leur  perTection  ,  jusqu'à  celles 
6ù  î*ôb  n^aperçoit  plus  qu^une' pulpe  â^pèine  orga- 
nisée y  la  simple  anatomie  comparée  est  presque  de^ 
venue  uiv  jeu  :  il  suffit  d'un  coup  d'œil  pour  aper<>, 
cevoir  les  variations ,  les  dégradations  successives  de 
chaque  organe  ;  et  si  les  effets  que  ces  organes  pro- 
diUMot- oe  isaot  f>as  '«ioom  ezpUquéfty:c'e9^4)u'il  y- 
»Aito.le»CQrp.  vivant»  ^liiue  chose  de.pl,» yw 
^esr  £t»ms.>  ^pie  ce^  li$suB  qui  feappent  «lis  yewL  ; 
c^st  qae  la  partie  mécanique  de  l'oirganïsatioai  n'efel,' 
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(i)  Le  citoyen  Mertrud  a  été  dëmonf^ratear  d^anutoniie  au  jardin  dea 
Fiantes,  depuis  1 7 5o' jusqu'à  Tepoque  ^e  Vëtection  de  cet  établissement 
i^iéiyik^^îl^cialf  d!H«lU)ir<  «kUnfdie^-QiiUtutilbaliné^dfetsefll^^'Alia-i 
tomie  comparée^  c'est  lui  qui  a  travaillé  arec  Daubenton  à  Vanatomie  de 
là  plupart'  des  quadrupèdes  décrits  dans liT  grande  Histoire  naturelle. 

sjbeqTS  *  Yo^umes  d«  son  iaivort^l  4tt?if  g4.  Sua  JittacheaMiirà  «ai  patnè  tei 
a  fait  refuser  des  pasUs  briUantiiqitt-loioiit  ëtéiolferto  pàr.dbspiiJtetMM» 
étrangères^  et  ent^e  autres  c#iQi  de pnmùm^^ikàfvx^ak. àm  roi deNiplii ^ 
qui  loi  futofferi  en  4770»  et  celoida  pr^«iéfi!iUror||;iâQi  da  t«idi)Bëp«gn«^ 
auquel  il  a  été  réellement  nommé  en  I7«|lyI^èlltl^?entearée?f»t«lriKll^ 
procédés  ingénieux  relatifs  au  préparations  anatomîqnes. 
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pour  ainsi  dire ,  que  TiDsIrunient  passif  èe  la  .vi** 
talité  ,  et  qu'entre  le  premier  ébranlement  des  élé- 
ment imperceptibles  et  le  mouvement  sensible  qqt 
en  est  le  dernier  résultat  >  il  se  passe  one  multitude 
de  mouvemeuts  intermédiaires  doot  nous  n'avons 
auQiinq  notion. 

Combien  de  combin^sons  ^  de  décompositions 
oqteulieu  dans  cel  intervalle?  combien  d|affimiés 
OQt|aiié?Et  quel  serait  le  phjsiolqgiste  qui.oseravi 
s^^lemênt  hasarder  quelques  confi^clures  sur  le  plu^ 
grand  numbre  des  opérations  qui  se  passent  dans  4?et 
impénétrable  laboratoire  ?  tant  la  chimie  humaine^j 
malgré  les  heureux  efforts  de  nos.co&tempopaifBS^ 
est  eaf^QK  dans  l'enfaiipey  lopsqi^'oii  la  eompave  à 
œUede  la  rtature!    . . 

Gepedd^z^l*  ces  téaèbres  ne  doivent  point  nous  f&^ 
frayer  ,  c'est  à  Tanatomiste  à  y  porteries  prMoière^ 
lueurs  ;  q'est  à  lui  À^  faire  connaître  au  physiologiste 
I4  partie  n&alérielle  des  phénomènes  et  les  iastrn- 
ifients  des  opératious  »  de  décrire  les  canaux  que  les 
liqipd^parcourehty  les*  oonducteuDs  qifi  iransniet^ 
teat  les  fluides  ^  d'en  aniyre  les  embvanohementa  et 
d'^U  reconnaître  toutes  leis  communications ,  c'est  à 
lui  de  mesurer  la  vitesse  de  chaque  mouvement  ^p^ 
d'eu  déterminer  la  direction* 

Alais ,  pour  remplir  cette  tâcbe  d'une  manière  sa«* 
tii&isante  y  il  ne  doit  pas  s'arrêter  uniquement  à  ce 
que  ks  phénomènes  ont  d'individpel  ;  il  faut  qii'il 


distingué  sui^tout  ce  qiii  feit  ta  condition  gêtiéfiië 
et  nécessaire  de  chacun  d'eux  :  et  poor  cela^  il  faut 
qu'il  les  examine  dans  toutes  les  modifications  que 
peuvent  y  apporter  leurs  combinaisons  avec  d'au- 
tres phénomènes  ;  il  faut  aussi  qu'il  les  isole  y  qu'il 
les  débarrasse  de  tous  les  accessoires  qui  les  voilent  ; 
en  un  mot  ^  il  faut  qu'il  ne  se  borne  point  à  une 
seule  espèce  de  corps  vivant ,  mais  qu'il  les  compare 
toutes  ,  et  qu'il  poursuive  la  vie  et  les  phénomènes 
dont  elle  se  compose  dans  tous  les  êtres  qui  en  oiit 
reçu  quelque  parcelle.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'il 
peut  espérer  de  soulever  le  voile  mystérieux  qui  en 
couvre  l'essence. 

£n  effet,  la  physiolc^ie  doit  nécessairement sui* 
vre  la  même  marche  que  toutes  celles  des  sciences 
physiques  que  l'obscurité  et  la  éomplication  des' 
phénomènes  n'ont  point  encore  permis  de  soumettre 
au  calcul  :  ne  possédant  aucun  principe  démontré  ^ 
d'où  les  faits  particuliers  puissent  se  déduire  comme 
des  conséquences ,  c'est  dans  la  série  de  ces  faits 
seulement  que  la  science  con$iste  jusqu'ici  ;  et  nous 
ne  pouvons  espérer  de  remonter  à  des  causes  géné- 
rales qu'autant  que  nous  aurons  classé  les  faits  ^  et 
^que  nous  serons  parvenus  à  les  ranger  sous  quelques 
lois  communes  :  mais  la  physiologie  n'a  pas  pour  cet 

effet  le  même  avantage  que  les  sciences  qui  opèrent 
sur  les  substances  non  organiques  ,  que  la  chimie 

et  la  physique  ei(périmentale  ^  par  exemple*  Cello$<* 
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d  peuvent  réduire  à  ane  simplicité  presque  }fi4éfinie 
Jes  prdbléme]^  qu'elles  se  proposent  j  elles  peuvent 
isoler  les  substances  dont  elles  veulent  reconnaître 
les  rapports  et  là  nature ,  et  les  condbiner  ou  les  rap- 
prfdber  successivement  de  toutes  les  antres.  Union 
est  pas  de  méine  de  la  physiologie.  Toutes  ks  par- 
ties d'un  corps  vivant  sont  liées;  elles  ne  peuvent 
agir  qu'autant  qu'elles  agissent  toutes  ensemble  : 
vouloir  en  séparer  une  de  la  masse ,  c'est  la  repor- 
ter dans  l'ordre  des  substances  mortes  ^  c'est  en 
changer  entièrement  l'essence.  Les  machines  qui 
font  l'objet  de  nos  recherches  ne  peuvent  être  dé- 
montées sans  être  détruites  ;  nous  ne  pouvons  con- 
naître ce  qui  résulterait  de  l'absence  d'un  ou^de 
plusieurs  de  leurs  rouages^  et  par. conséquent  nous 
ne  pouvons  savoir  quelle  est  la  part  que  chacun  de 
ces  rouages  prend  à  TeiFet  totaL 

Heureusement  la  nature  semble  nous  avoir.pr^r 
paréellerméme  des  moyens  de  suppléer  à  celte  ^m*» 
possibilité  de  faire  certaines  expériences  sur  les  corps 
vivants.  Elle  nous  présente  d^s  les  diflPérentès  classes 
d'animaux^  presque  toutes^  les  combinaisons  possible 
d'oi^aneil  elle  nous  les  montre  réunis^  deux  à  deux, 
trois  à  trois,  et  dans  toutesrles  proportions^  il  q'«ii^ 
est  y  pour  ainsi  dire ,  aucun  dont  elle  n'ait  privé  quel- 
que classe  ou  quelque  genre  ;  et  il  suffit  de  biea'exa- 
miner  les  effets  produits  par  ces  réunions  y  et  tSM^x 

qui  résultent  de  ces  privations j  pour  en  déduire  des 
I.  b 


tetdiriions  très  vtsaiéciiiiblabteft  sur  la  nature  et  l*ift«- 
flâge  ée  oloque  oi^ne  el  de  chaque  fordtie  d'or- 

Oa^t  obsërrer  là  même  marche^  pourdéter- 
fllinër  l'Madife  des  ditéx^ës  pâirtiei  d'tin  orgaee)  et 
|mir  teconoàttre  celles  qui  sent  esfi^^itielles  $t  les 
distifl^er  de  telles  (|ui  ne  tout  qtt'atece5^i4*es.  Il 
sMt  de  suirre  €^t  erg^ne  daiis  tOQteé  le!9  cla^sef!^  €|lii 
¥vni  TpèJâei  d'exatniaer  t|uèlles  sont  les  pairties  qui 
t^j  trbuveoC  tmrjoiirs^  ël  quel  chang;einërtt  opère  ^ 
dans  les  fonctiens  relutif es  à  cet  organe ,  Tab^éflcfe 
db  celles  qui  manquent  dans  certaines  classés.   - 

Mais  il  n'est  pas  permis  de  i)Ornet'  ces  recheit>hes 
i  quelques  espèces  :  souvent  utte  seule  h^ligéè  te- 
^e  une  Vxeepmm  tqui  diéirttit  teut  i^n  système. 
ÊeMe  mjétbode^e  raièdniner  en  physiologie  m  peiât 
devenir  rigoureuse  -qii^utant  'qu^on  approcb1é^a  de 
IftCGniniffisance  CdthpMftd  Ae  l'àdàtélbie  des  animaux; 
cependant,  sfr  dans  son  élM  actubl,  ce^te  derrière 
aeimiea  ne  peut  noiis  condtiit'e  encore  directetteot 
o&  des  déâouTi^iftës  cèrtaines>  elle  est  déjà  du  moins  la 
^l^éhre  de  towfae  des  résultats  èbtenus  pat  toutes  les 
.Wb^  T^ies;  et  il  a  sbuv^t  suffi  d'un  seul  fait  d'a- 
*  matoxite  cotnpané^^  pbur  d^ttuire  un  échafaudage 
-Imtierd'hjpotb^sphysiolc^qûesé    ^ 

Aussi  «*tk>n  reconnu  dans  tous  les  temps  l'im- 
yairtànce  de  r&natd!ieâie  ^eioû^parée  ^  et  si  l'abun  qu'on 
ibia^aiHkit  tey»  1*  fi»  du  »tèdc  derhiet ,  eh  donnant 
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ti«|»souvëtat  pâtit  iMkaâiniéà  d^  di^itftiJàtiàëà'î^ 

ptea  ati<  àmiâàiitt: ,  SVâiC  |)di^ië  ï  1k  nt^éjf  did^Û 

première  moitié  dtf  siM«  |ii^af  y  oà  Ta  ïepicisé 

àVée  érdear  >  et  xiné  imtiltltiide  d%oàuaë& 'réétai^ 

mandabléfl  e'y  setriliVi^  dé  ^i^férëiuie  dè^  «Ui. 

àéi\Mn  «ombre  d'àààées.  ■        :  •  '     •'-'  '  '  '      '    i 

On  dmt  av  Mâmàtti  âfttionâl  tf M^èUnè'  iKrfirawS 

dé  P^'»  là  )i]6tiëè  dé  dire  ^bè  1<ls<é^«Éfe>^  y'ôhY 

été  eiil|>lè|4  'dnVttOttCHiUé  ^^««s'MuS'Mtâiiitiif'd 

eiicoB*%ér  ét'§  pr6pâ§fei^  <<etite  étitfdiéî  li^  ^oâk  dé 

DUi^éthe/,  de  PtnèiA,  éé  PétU  iovà  c&Ùiitsi^liM 

US&  {^lès'de  k  ètâëâéë.  '.^èMI  litf  ddfihit  ùà  ^û^ 

éa8o^>  thï  faisant  V(nr  son  i  id^rtàiiéé  dâtilif  ik^jikHâi 

daâ-dctériaftifjae  de  l%sMi«  natnnfflë.  S6tt  di^écd^ 

bâKiïiafeiir,  -  DaitiéfàoH;  eà'E£i:,'fiit'géé'itàùiéûim  Wà^ 

▼tciix,  la  Basé  'disiài-iyalà  ià^ranlaMë  (feià  tâàii^^i 

îl«ticWà^ek;if1Sd^'deses  tibnsèilé  et  ikiaitdtiAi 

nntticatidA  des  ôl^ets  confiés  à  sa  ^Me,  éei  ëétlté  ' 

àè  vai  élhfi»  ^vS'iiiltiitp«tté  âf^èdlPIiaké  JDinMtoiitië 

oinAjMrréé',  ^  lé'^ïtevit  ié^  iej&p'm-àim  Fëâi 

«ilevé'  àAAÉ  H.  f&réé  dé  i'âg<è<.  'ÉCrîvaiUi  él^^ff,  j^ 

9à%ft  tiè  seia  jamais  t«  m}>laê^;  ïbi£»  du  i^iâiril^iiic  « 
qii  le  fér  sÉèUéiit  eliftfent  encox-é  :  léè  tfféifeM  fd^ 
lui  con^^itt'èdiit  àbgÉiéfit^  ;  léttis' défosltlài^ 
tt««n:ydntf;  ^i'^en  îétt  hsà^y  dèà  èoÀixAM'èWâft 
«•?ib«étéf*Hiasîï4édlift(daSànUi.'  '  ^'  •''  ^■"»^  •  '"'' 
«Qli^-ékflbé'àfâS^-cûniMefit  t^àdM«^âtti(tibli''âbi 
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tj^aUe  do  Mf^éom  ét^eat  dignes  de  suivre  les  glo* 
^eox  çxçmples  ^  Jenis  prédécesseors  ;  aussi  ai-je 
reçu  de leuc; j)ar|,  .çoniine  de  la  yôtre,  tous  les  se- 
eau«»  <]pçie  je  fiçuvais  attendre  d'un  amour  éplairé 
pour  la  sdeincc)^  .embellis  de  toutes  les  grâces  dont 
pouvait  les  orner  la  plus  noble  4jaaitié,,Bien  n'a  été 
^BVfffÂiM.SP/f'^  pouvait  conduis  à  des  d^cflq- 
yf^T^^  f  on  se^l/emept  à  confiplét^  le. ^st^me  de  nos 
çopqswssaqçes  çp  a^atomie, comparée.  L^  eorr^- 
ppnd^ats  dn  Mujs&aqi  ont  unité  ^exemple  de  IW-» 
inio^stind^ion*  lie  çitojren  ^llon^  sur-tout ,  ce  n^^ 
tufal^ste  s\  copnu^pai:  les  observations  précieuse 
i^'il  a  fournies.à  Boffpn ,  et  par  cdles  jgu'il  continue 
de  faire  r  m'a  procucé,  arec  un  empressement  et 
pou»  gén^ro^^  sans  égale,  les  oiseausR  et  les  pois^ 
sons  les  plus  rares.  Le  dtojen  Hombert^  djoi  Havre, 
qui  se  livx^  avec  |^e  pins  grand  siwm$^  à  Tétu^e  des 
'  mollusques  e;t  des  .vers  marins  «  mi'en  a  communi-- 
qnéjin  gtaqd  .9<>mbre  qui.m'çntçté  très  utiles  par 
Ifiqr  o^i^rirfiUon  parfaite;  les  <;i^oje^  B^uvois> 
;^  et.OUviçr,  rçTi^Bua,:  le»  4e«;^  pr^nûers,  de. 
TAinénqiie'flepitentdcinale,  le  trpiàème,  da  IjsswXp^ 

.  iW  J'feptç.flt  d«j  \»J^^m  ».  ont  tiea  yoçl^  me.don» 
l(ft;|pdlqiDi99-aps.dpf}  objjBts  préçiçu^c^qn'Us  ont  w^, 

portion  fi^.ae  t^uyait^  Âi^qte ,  loijsqp'un. conqué- 
rant y  ami  des  sciences ,  çt  s^yac)!;  luirjxi^e^  lui  S9IH» 
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iXKir  le  mettre  à  même  d'arancet  Thiisloirê  de  la  na*"^ 
tore. 

Clette  assertion  n^étonnera  poiiÀ  lors({Q^dii  sâtnrai 
qu'il  m'a  été  pennis  de  dissëqoet  /  non-setffeàiené 
lés  animaux  qui  son^  morts'  à'ii  Mëhàgeiflëv^méi)^ 
encore  ceux  qui  avaient  été  rassemblés  dej^B^'ttv 
grand  nombre  données  de  tôïifes4és  p^ 
monde  ^  et  conservés  '  dkbs  la  Hqtiétir'  \  coflé^fièiS 
que  le  temps  seul  à  pu  porter  au  d^é'ae  ^rFédAdtt 
où  elle  est  àujéuràlrai  ^^  ef  pb(^^ 
puissance  n'àiTrait  pu  aujppléé^  k  celle  dû  &innsi^'  ' 

fin  m'ouvrant  vos  trésors,  èïi'  ià'associant  aâJc 
travaux  néeessiaiées  à  leur  àiriingemènt  ët'l^  Hàvtè 
augmèiitatioéf;  i^às  lie  m'àvë^^im^  qu'une  èôU« 
ditbn;^Wd*én  faire  fouirW^^^  pirw^é 
description  d^ne^f  leur  Inlj^lHàiièel 

Tous  savez  avèo'^élTeaisSdâH^ 
vous  sa'^ez  àùâî  'mieiixlque  i^ridé^è'  cc»h!iiéb 
tènàfjis  Qa  pàrâl  oiimge  éxig'é'V  tèè^ÉlSts'  afipeï 
^^mi,  Qae%ë  ^(^eqa'ohèAâfli,  ob  ^b 
fdiibiirâ.  T^titfit  c'éàt  tmé  eitièicé  tàie  FoÀ 
Comparer  à  celles  que  Ton  coAnaf^dqS^;  tiaht6t^c*< 
uîi'  oK^né'  kiir  lequel  oii' voudra'  én^é't^^ 
quelques  ësikis  pour  en^ù&ias^  wvélèt^për  la  'strii<> 
tore.  I)^  d>«ïrâ  ëndréits  on  àl^ 
plus  prëlongëcs }  on  né  sent  pàsHeticdre  assez' mra 
Tensetidile  de  son'  objet,  les  rapports  de  ses  pttties: 
C e$t  Mï^toui  en  histoire  natùi<élfê'<}u'oo  est  tbtfjôurè 


nous  montre  à  chaque  pas  qu'elle  est  inépuisjiU^^ 
^  4^W  et  le?  gn»yj|f.e«i  qijjgpjr^m;  i^  fWH» 

TWnfifPf*»!'   '  ■'■Li,  !.-..,t  -^i-!  i'..-::.:.ii    i    ;>  .'•  •;•)  'j  u»  >"i» 

1Wft9:?lft^"  P«v^3^  d.Vi  à  plusieurs  ftopëep.  Cep^^^^ 

aucune  de  cey5]|,g^j:^.ftUP5|pgipx^Ifle(^Hf»»j.Si 

iiMp?.iïe  i^eirt?,q|.«}:î^4wtp,j|f  é>fit  P'fi*  h  mB^ 

*PKçj)ts,poqrl^pj^h#,  et,,  ^ge^^ftifiçp-ois,  g^p^ 


et  (ont  ifliparfiaLite  |G[oe  devait  être  lem  rééaeiioA  y  «t 
ea  a  pôuru  des  œ^M  ^ui  eut  été  eiH|>le7éeB  Qt21é^< 
m^Dt  4^^*^  quelques  autres  *eou^^  ^t  même  daW 
quelques  ouvrages  imprimés  )  abus  très  légop,  èla' 
véril^  y  «t  qyi  œ  tu'ieiapèéberii  pèiM  de  côûtîtiueisà 
fatteéeunaitre  les  oMervations  qui  otesent  propres;- 
à  tous  ceu^  qtii  ^èrîpont  te  désJr^/  mlah  Suffisant 
cependâri^t  pourvue  je  tAbii^'d{»  xà'assctre^  pier  VixA^ 
pvQSsiDn  la  dafe  et  la  proprîëté  de  iJtfèrlqueS-'Unès. 
Uiii&  raison  d'iitt  autre  genre  -a'^ènèoré  eontiribué  à 
me  déiermynei^  à  edns^ntirè'hi'  |MiMicîitioii  d^un  de 
ces  mçiuuserits  ^  kf^t  le  •  f^ëc$A^¥éê{  oû  sont  ia^  ^ti^  > 
part  des  élèves  ^i  suivent  {tn^éëurs  kjaeldDiiqtfi^;' 
d'aveb  pn  ouvrage  qiii'^otltifeêi^^  dans'iinf  érdré^ 
conven^Ie^  le  détail  des  faits  qui.  éu>lÊint^  Mèbjet  j  * 
détail  ^tt'lt  est<']^âqu^  impeësible  -  dié  ^efudre  ^véc 
emacJtiludedans'iiA  Aébit  orsdv'dà^^oâ^se laisse  %oii^' 
JQUKempoMér  davaulta^tfiiiiê  vues^^t^ausstéie^eus 
pw^asîà  oaptivei^|Sa4tetitlaft^s  lâtidiieurs,  el  oà  ' 
oemc^â,  d'ailleû^s^  tie.pou^raiètitiaisîf  a»ea  r^ffide^  ; 
iMûtqes  ftâis,  sàr4obti{uaadi}tsoii^|ttUMijnmiilii^^ 
et  Boifsii  vairiés  iquedamd'anatomiiBtfompaflDBe.  Eùfti^. 
jiiipâisé  x|ue  cefÂB  iaipiseqsié0>pôsf  naîa  jEReaue  iâtue^ 

(pi  aépéunnli  suivn^  mes  leçims^imiîiàLloMles  ka* 
p£d^miiekqpi>'Qyœûpcntdep)i^uol0gi  d^batoire* 
ncliiMlle^èt^uitiWàbeâîiisqil^âjpftf^^  Ixfbbi 

(fijcçtàkfk  uo';eiBûfibIeayatéhsattqi|e.swl*orgaM4^ 
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sation  interne  des  animaux.  Quoiqu'on  ne  puisse  et 
ne  doive  considérer  cëloi-ci  que  comme  une  espèce 
d'abrégé  ou  de  programme  de  Touvrage  auquel  je 
travaille  9  il  n^en  est  pas  moins  vrai  qu'il  contient 
déjà  un  ensemble  imposant  de  faits  ^  et  qu'il  peut 
'servir  de  base  à  des  recherches  ultérieures  très  muic* 
tipliées.  Peut^trë  donnera«t-il  lieu  aux  personnes 
qui  s'intéresseront  à  son  objet ,  de  publier  les  faits 
neufs  ou  iselés  qui  se  seront  présentés  à  elles ,  et<{ui 
pourrpnt  occuper  une  place  dans  le  grand  plan; 
petit-étre  m'indiquera-t«oa  des  vues  et  des  correc- 
tions importantes^  enun mot,  je  ne  regretterai  point 
d'avoir  livré  à  la  critique  un  ouvr^^  imparfait^  s^'il 
peut  en  revenir^  par  moi  ou  par  d'autres ,  quelqae 
bien  à  la  science.  /  . 

Ces  leçons  ont  été  rédigées^  oooune  le  litre  Ym^. 
dique  > .  d'après  mes  démonstrations  orales ,  par  l'un 
de  mes|>lusGherSr  élèves  efrde  mes  meilleurs  amis  > 
le  citoyen  Duméril^  dont  les  talwts  viennent  d'étoe . 
rédHupensés  par  la  place  importante  de  chef:  des 
travaux  anatomiques  de  l'École  de  médecine ,  qui  lui 
a  été  décernée  après  un  concours  solennel.  Ayant 
suivi  mes  cours  pendant  quatre  ans  ^  il  a  recueilli  si  ^ 
exactement  tout  ce  que  j'y  ai  développé ,  qu'il  aurait . 
été  difficile  à  moi-même  de  le  faire  mieux.  J^ai  revu 
son  manuscrit  avec  le  plus  grand  soia;  j'ai  supjdéé 
partout  les  faits  de  rdétail  qui  n'étaient  pmnt  suscep- 
tibles d'être  exposés  dans  des  leçons  publiques  ;  j'ai 


Medfié  les-.dioses  que  j'aviis  pa  avancer  trop  légè-^ 
Mmeiit;  j'ai  ajouté  ce  que  mes  dis^tetiens  ou  mes' 
lectaiea  m'ont  appris  depuis  que  j'ai  fidt  les  leçtfns 
auxqudiesjbes  se  rapportent  l  et  je  fi'hédte  pcÂnt 
au}Ourd!btti  à  reconnaître  cet  ouvrage  comme  le 
mien,. et  à  avouer  toutes  les  assertions  qui  ysontf 
contennes» 

Au  reste,  ce  n'est. point  de  sa  plume  seulefliént' 
que  le  citoyen  Daméril  a  contribué  à  cet  ouvrage.  ' 
II  m'a  toujours  secondé  dans  les  nombreuses  dissec-' 
tims  qu'ilm'aiallu  faire  ;  il  en  a  suivi  plusieurs  d'à-' 
près  des  Tuesqui  lui  étaient  propres,  et  que  lui' 
suggéraient  ses  connaissances  étendues  en  bistoire- 
naturelle  et  en  pbjsiologie  ;  et  je  dois  à  sa  perspicar 
eité  unemultitùde  d'observations  piquanteset  de  fidts 
curieux,  qui  m'auraient  échappé.  '  ^ 

Je  dois  aussi  beaucoup  à  la  complaisance  du  ci-* 
tojen  Bousseau ,  votre  jaide-anatomiste  au  Muséum 
d'Jiistoire  naturelle.  Cet  homme,  aussi  modeste  qu'in^  • 
iati^aUe)  méritera  la  reconnaissance  de  tous  lesana- 
tomistes  par  les  travaux  pénibles  qu'il  a  exécutés^  • 
soua vos. ovdres,  pour  la  restauration  et  l'augmenta- 
tion àe  la.coUection  d'anatomie;  et  il  m^aurait  été! 
impossible,  sanslni,  de  rendre  mes  leçons  dignes  de . 
pandtre.  en  puU|ie. 

On  concevra  aisément  lanécèssité  d'un  tel  secoius^ 
sion  réiiédbit  combieh  lesdissectums  ont  besoin  d'être. 
moilàplaées  pMat  un  ouvmgfs^du  genre  de^cefadr  cî,  et 


cijgt^H^rmmi:nMS  If  s  moeàpism  de  fwe  liellts  da 
qiilîtl^iMs  iOi|iè»k.  Celui  ^i  fte  décrit  que  le  ^^erps 
llBntfdb^  trMtillc  teaqqiiillçmeat  ppr  Ur  objet  *d<iBt 
ij  nie  lui  testé  <)ua  qa^<|«tt  parcelles  à  déooé^fyet 
^'il  peut  Detrûttvep  chaque  fois  qu'il  ¥eu  fi  vérifier  pu 
twragev  sp8  dlMer9ftiieDSiX]elm4{ui's'ocoupei€lea''atii» 
xnaux^  lorsqu'il  trouve  l'occasion  d'en  disséquer  ub' 
qui  0e  l'a  jpeÎBt  été ,  eit  oEligé  dé  toot  décrire  ç  si 
l!ç^oe  i^st«iQare ,  s'il  n'a  pas  Fe^it  de  ta  ^eit  ^af> 
d'une  faii^ntid^  ^ien  rèetî&r^.il&tit  qu^il^motte  plue 
à'gifig^^mdê  4âBP  !»e3  iveljh^^ydits»  eik . jnéitie.  fjoiifs 
qu^il  ^W  d<)it  f^P^  un  pUiS' jgvadd  ^oiabref  il  fàwl^ 
4«ii^ft9FsmlMioiiJn5^t  iee  nmtSidans  uo  travailjuiatfi 

nécessaires  à  celui  qqi  sff  jliifnàà  raiialomieixiuipftûéa»» 
e^yéOft  H  périiWf)^  ipj'il  i^efdit  îotfftbsfiîUe  à  jinsiul 
hf>nxip^â'ffiu&»^,^jà  n^élait  secondé.par  di&.ani|isr 
aii^â^pélé^.q$««.li»>.  ::..!> 

^ j^  n^'ont  jêlé  d'a.ttlant  plus néi^aseaiiaea »  qée.^esi 
IçQûiis^>-iai|T«ii  qy/f  l^leotèqrsLa'ea  apeycerqooitaisé!^^ 
m^ia^  jgeftt  jwirlofil  fondéea  sur  Ftsl^rv^ittft  >  «t^que^- 
hoœqmlqbesrfaits  sur  lesquels'  j'ai  so^ueiisckient» 
sdléguéi^iabes  autixriiés,  fii  tm  par.  înbâHmé^oaetovtoe- 
que  j'avance.  C'est  ce  qui  a  rendtf  peu  ^néttesstiire  ^^ 
4aiiBil'a]aiiégé  actuel ,  les  xitialîoBB'muhîpliées  q^ie  je 
ne  2>%ligecal  ^pendant  poiat  daiis^okoii;  gniàd  ou-p 
ittsa^y^iiàr^  recoBgais^  q;i^il/6Si  juste Ji^cMqscser 


priit«p4^  i^uIji^mQQt  être  regardé  çofuniif  \n?eqt^i|jirs 
rjté  ^  «iouter  à  cejiles  <mipf(^y9pi:  44ià.  «m^flW  «Qi 

j'ai  J©  pli|9  fptiTent  4^QRt)^<^  pjabUqnWA^t  «Itw 

^^  fiQVi!$!>::<^u  4<inat  tespi^çuTes:  sotA  dépciséQ$.  4lns 

L3icolIçc|icHi,4'4tnatpp(ii?i^  1M^I^,,  ,Ti«9ftftli^t  db 

ce  qup.qçf ,d4iw>qftr»tipiif  ç);.^ïti;  expa^t3i9fi  pitbti^ 

sym^^B^rM-f^ismn  pas  ltts:çfi»té;iBs^'«WjW!âiè»ft> 

cas;  qu!il  ^^.pJln8ailé/4ejni0A«im  à  U.Diatpre  'qntf 

de  chercher  à  expliquer  les  descriptions  obscatMOUr 
inf  oijSfantâ^  4^  plusieifr^  mo^nrof^»  on  qnft^  palier 
pl^ieaR$;/|i^rs' popr  ueBç^ntser  qp^qiifis .  pi«rM$ 
préçic^^^ ,  eqf&uie$  dat^-ld^  dj^qfsiwt^  dg  pl^Sflso» 
p^  sq^l^^^^  qtti  reiDetpët^i>ti«sauli»0Pa(4fi4Qi-i 

zitei?,Â^<^ ,  j«  rpjF»ipde,ç^  nrâtliodeiSMiiMçnii 
avanta|se  qnez^Qn  b^aret^^e.  ^ition jgp^  prvQCHAU^i 
na.nae  dispep^ipt,  4;aya*p  f«çpara ^  la  etm^UiÂmi 
Qlpoii4.4l*^Vrtçq)mnip?»nsuje|idpf«RWMie,    :    . 


«     • 


'    / 


,  iiiformesqu'ontobtenus  de  cette  façon  queli)u68àii*'  ' 
tears  estimabtes^  mais  dépourvus  des  moyens  d'ob* 
letyer.  lis  n'ont  pu  éviter  de  reproduire  des  choses 
fausses,  d'autres  inexactes  ou  même  contradictoires  ; 
efr  comme  l'aspect  constant  de  la  nature  ne  maîtrisait 
'  point  leur  imagination ,  ils  n'ont  pu  s'empêcher  dé 
oréér  des  systèmes  y  ni  de  mettre  de  là  partialité  dans 
leur  jugement  sur  les  faits  »  en  choisissant  de  préfê- 
t^œce  éeuJI({ui  favorisaient  leur  maniëre  de  voir, 
^^obs  devinez  aisément  que  le  plus  grand  nombre 
dé  ces  auteur^  se  trouve  dains  une  nation  qui ,  tout 
excdlente  qu'elle  est  par  son  génielnventif  et  par 
son  infatigable  patiente  datas  les  reehercbes  de  tout 
^nre  /n'a  pas  toujours  su  côtafénât*  âétiè  d^  bornes 
dsnvéïiablës  ison  penchant  i  montrer  dé  rérudKtioft , 
penChâtît  qui  ne  vient  peut-être  que  dé  trop  de  nio* 
destie  et  d'une  déféMtioé  mal  entendue  pour  les 
autres.  .         . 

Une  autre  nation  noii  moins  admirable  par  la 
bardi^esise  de  ses  vues  et  la  force  qu'elle  déploie  dans 
les  travaux  relatifs  aux  sciences  y  semble  avoir  donné 
dans'un  lâ^ciës  opposé-à  cdl^m  que  je  viens  de  rèpren* 
die  ;  eniâéfïrisant  ub  péîi  trop  lés  éti^angers^  en  n'es- 
tiin^t  et  uifêmef  en  âè  éonsûltant  presqiië  que  ses 
compatriotes;  Cette  espace  d'orgueil^  utile  peut-être 
en  politiicjue  y  ne  peut',  dans  les  sciences  et  sur-tout 
dans  les  sciences  de  iaits ,  que  rétrécir  les  idées ,  et 
conduire  "à  'une  sécheresse  qui  fait  le  caractère  dé 
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quelques-uns  de  ses  auteurs  en  histoire  naturelle  et 
en  anatomie  comparée  • 
Vous  trouverez ,  j*espère^  que  j'ai  (ait  mon*  po&j 

sible  pour  éviter  ces  deux  ëeueiTs^  et  qu'en  m'effbr« 
çant  d'observer  toujours  la  nature  ^  je  n'ai  point 
voidu  marcher  sans  guide  >  et  que  j'ai  étudié  ceux 
qui  pouvaient  m'indiquer  des  sentiers  nouveaux  ou 
utiles.  .  * 

3e  crois  avoir  employé  les  principales  découvertes 
des  auteurs  modernes  qui  ont  traité  l'anatomie  d'une 
manière  physicdogique.  Les  Stenon ,  les  Swammer- 
dam,  les  Gollin,  les  Duvwnej,  les  Petite  les  Ljon- 
net  y  lesHailer^  lesMonro^  lesHuntçr^  les  Geoffroy , 
les  Yicq-d'Aziry  les  Camper,  les  Blumenbach,  les 
Scarpa ,  les  Gomparetti  ^  les  Kielmeyer^  les  Poli 
lesHarwood,  lesBarthez,  m'ont  fourni  les  données 
d'où  je  sui»  parti  ;  et  quoique  j 'aie  revu  par  moi-» 
même  une  grande  partie  de  ces  données  >  ce  n^est  pas 
moins  à  ces  hommes  célëbres  que  la  gloke  en  est  due, 
puisque 9  sans  leurs  écrits,  le  plus  grand  nombre  des 
fittbconsignésdanscet  ouvrage  me  seraient  échappés; 

Je  dms  aussi  reconnattre  les  services  que  m'ont 
rendus  les  naturalistes  les  plus  récents.  Depuis  que 
rbistoire  naturelle  prend  enfin  la  nature  pour  base 
de  ses  distributions  >  ses  rapports  avec  l'anatomie  sont 
devenus  plusintimes  ;  Tune  de  ces  sciences  ne  peut 
Cadre  un  pas  sans  que  Vautre  enprofite«  Les  rappro-* 
diements  que  la  pmodère  étabKt  indiquent  souvent 


•I 
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à  Fajitre  k»  recherches  qa'olle  fiait  foire.  Aussi) 
sans  parler  de  Dauhenton  et  àe  Pallas ,  également 
|ilacé6  au  premier  rang  dans  riine  comme  dans  l'an- 
tre  idwce  ;  je  suis  f  ede^Ue  de  beaucoup  ^  vubs  ^ 
el  sur-to>it  ^e  plus  de  régularité  dans  ma  niarclye , 
9UX  notiveaux  zoologistes  ^  parmi  lesquels  je  d€)îs 
sur-tout  nommer  Ray^  Klein,  Linné  ^  Buffon>  Lacéfr 
fèék,  Lamarck^  Bloch^  Fabricius,  Latreille,  et  tons 
eeujc  qui  id^t  tekitépar  di£Sârentes  Toiés  de  s'appro- 
eher  de  cette  méthode  naturelle  uniqtie^  qui  doitfaiife 
le  but  de  tous  les  elTortsdek  naturali$têS|  quoiqu'elle 
soit  peut-<éïre  là  pierre  pbilosophale  êis  leur  art^  - 

Quelques-uns  de  ees  honuBAs  célèbire^  inThoriorant 
de  leur  iamitié^  je  t'ai  |)fts  itioiâs  profité  de/leut^ 
couTers^tion  qu^  dé  letir;s:  écrits:;  et  plusieurs  de 
mes  id|àes4>àli  .pris  leiir  sonrée  dànsllekleurs^  dent 
ye  me  .«uis  lellemtot  nourri^  que  j'aurais  soiiVen.t 
peine  à  reconnaître  ce  que  fè  d^îs  ]^lm  partieuUèreT 
ment  à  ohacuia  d'ebs*       :   '  ^  ;    .  ^. 

J'ai  cherché  à  merrbpptoeber  un  p4u  plus  die  cette 
méthode  qs^urelle^  d^nSiksrtableaAix  qi^iisonldana 
ce  Tolume^  que  je>ne  l'avais- fait  4^^  l^s  éluémfents 
de  zoologie  -eX  je  crois  avoir  fait  dans  la  djstSribtitioii 
des  animaux  plusieurs  diangemenls  ayanti^tdd^ 
dont  je  do^  aussi  unek  partie  auK  reciherches  des 
hommes  que  je  vi^ns  d^  nomitier  j  âin^i  on  recoûs- 
naîtra  sani;  peine  que  j'ai  .^{irofité  du  travail  du  cih 
foyen.  l4K:^ede  s'uir  hh  çmêkol  et  iur  les  maiottir 


(hv&S  »  et  dé  «!ëlui  dû  dilo)^eâ  LaMirc^  im  léisi  tékVi^ 
ces  i  et  que  k  division  d^s  réptileS  est  Celle  qu'à  jftftf- 
péôèé  tëéfemméttt  le  cîtbjeh  Drongniârt,  (i) 

Voiis  tecùhû^titiéÈ  ^  sàhs  ^bllte  /  dafts  ôèi»  àteut , 
le  désif  rie  rehdi'e  un  témoigda^e  éélàtâht  de  Irë^ 
cootlài^saiice  II  tOU^  ceux  dont  lëâ  idées  ba  le^  tt^l^ 
faux  iti'oiit  été  utiles  ;  lAài^  je  èdiihàîte  eùctjté  pIUs, 
que  vous  y  voyiez  celui  d'encourager  et  d'^entlreléâil: 
fete^pHt  cdinmuniciàtir,  si  ûtMA,  ii  lotottîlàni^  qui 
ïègtie  aujourd'hui  partùi  la  ^liipart  des  hàttttaliélei;. 
Octupéè  de  dëFricher  etlsômble  fe  Vaste  éhamp  àë  là 
bàtbré,  ils  sont^  poub  âirl^i  dit*é^  ëd  comihdbàùtë 
de  IravâVit  ék  làe  succèi;  et  pbytVii  ^tt^Ufaë  d'ééôd- 
Vèrtfe  *6iè  fkitë  >  il  ledb  importé  péii  qtii  i  d^èitk:  ôli  dfe 
tetite  àmisj  y  àttachèi^â  toh  flètii. 

Je  me  repose^  d'ailleurs^  sur  le  j  ugenaentdëfe  pôridil- 
ntBS  iôsWilite»  eii  aiiatonliei.^bitr  diifcei^Hëfr  lëiofeier- 
vfttionsqtii  ttie  ton!  absolument  (ihi^Wi  j  et  j'espèfè 
qa'Ofi  tes  trbu^êrâ  asiéis  né^brèusés  ^dtir  më  justl^* 
fierd'avoir  «lOUsèûiSà  l*itn|)ï^esSitttt  |)rééiatuhéê  dëcéi 
leçons.  Il  m'est  d'autant  plus  permis  d'èxf^Htaërcet 
espoir^  ijue  je  H*ai  d'âiitre  ôiéritei  à  êet  égard ,  i)[ue 
eeiuL  d'avoir  profité  d'uHë-^éitidU  foVoMble. 

Ce  n'est  ipcmt  dails  la  parlée  qui  èddcérhe  le  cer]^ 


i 

■"T'"^ 


(ij)  Ces  tableaux,  devenns  iuudles.pir  h  piib^/Oatic^da.l^giM  fnîfwil^ 
ont  Âé  supprimes. 
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humain  que  j'ai  pu  prétendre  à  donner  des  obset'- 
.valions  neuves  ;  je  n'en  ai  dit  que  ce  quiest  néces- 
saire pour  en  rappeler  Tidée  au  lecteur  :  et  quoique 
mes  descripUons  soient Jfaites  sur  le  cadavre ,  à  Tex- 
ception  de  quelques  détaâs  de  névrologie  pour  les-^ 
.quels  j'ai  suivi  Sabattier  et  Sœmmering^  elles  ne 
diflerent  de  celles  de  mes  prédécesseurs  que  par 
Réimpression. 

Le  citoyen  Duméril  a  inséré  presque  partout  sa 
nouvelle  nomenclature,  qui  est  analogue  à  Celle 
qu'avait  proposée. le  citojen  Chaussier,  et  qu'ont 
Xnodifiée,  chacun  à  leur  manière,  les  citoyens  Du-^ 
mas  et  Girard.  Sans  attacher  à  cet  objet  une  grande 
importance,  il  sera  cependant  intéressant  que  les 
anatomistes  conviennent  de  quelque  fixation  dans 
leur  idiome. 

La  physiologie  n'occupe  aussi  qu'une  place  acces- 
soire :  je  n'en  ai  inséré  quelque  chose ,  que  pour  di- 
minuer un  peu  la  sécheresse  des  détails  anatomiques, 
,et  pour  indiquer  diverses  vues  que  l'anatomie  com- 
parée peut  lui  fournir» 

.  C'est  dans  le  même  esprit  que  j'ai  cité  des  traits 
qui  n'appartiennent  qu'à  l'histoire  naturelle  propre- 
ment dite  :  il  s'agissait  presque  toujours  de  rappeler 
au  lecteur  quelque  fait  propre  à  appuyer  les  théo- 
ries anatpmiques,  ou  d'indiquer  quelques  corrections 
que  les  observations  d'anatomie  comparée  rendent 
nécessaires  dans  les  distributions  méthodiques* 
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Tels  sont  les  mot^s  qui  m'ont  dirigé  dans  la  pu- 
Jblicatioh  de  ces  leçons.  Il  ne  me  reste  qu'à  expri* 
mer  le  désir  que  les  naturalistes  ne  m'accusent  point 
d  y  avoir  cédé  trop  tôt,  et  qtie  l'ouvrage  leur  paraisse 
assez  utile  pour  les  engager  à  me  pardonner  les  im. 
perfections  qui  s'y  trouvent  encore. 

Àccordez-moi  en  particulier  l'indulgence  que  mé- 
ritent, si  non  l'importance  de  mon  travail,  du  moins 
les  sentiments  respectueux  et  sincères  avec  lesquels 
vous^  l'offre  votre  disciple  et  votre  ami. 

Au  Jardin  des  Plantts ,  le  aS  Tentée  an  $, 
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CONSIDËRATiONS  PRÉIIMIN AIRES  SUR  L'ÉCONOMIE 

ANIMALE. 


ARTICLE  I". 

BSQXJISSE    GÉliTÉRALE    0ES    FONCTIONS     QUI    S^EXERGBlfr 

PANS  XiE  CORPS  ANIMAL,  ^'"''' 

L'idée  de  la  vie  est  une  de  ces  idées  générales  cfii 

rkobsctires  produites  en  nous  par  certaines  suites  de  phé- 

'.'Vomënes  que  nous  voyons  se  succéder  dans  un  ordre 

\  '  constant  et  se  tenir  par  des  rapports  mutuels.  Quoi^ 

que  nous  ignorions  la  nature  du  lien  qui  les  unit^ 

nous  sentons  que  ce  lien  doit  exister^  et  cela  nous  sumt 

pour  nous  les  faire  désigner  par  un  nom  que  bientôt 

le  vulgaire  regarde  comme  le  signe  d'un  principe  par* 

ticulier,  quoique  en  effet  ce  nom  ne  puisse  jamais  indi* 

If  l 
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quer  que  Fensemble  des  phénomènes  qui  ont  donné 
lieu  à  sa  formation. 

Ainsi }  noirf  |>ro|xr6  €orp$  i  et  plti^lëuit  ^tiis^  ^l^i 
ôiit  avec  lui  des  rapports  de  forme  et  de  structure  plus 
ou  moins  marqués^  paraissant  résister  pendant  uu 
certain  temps  aux  lois  qui  gouvernent  les  corps  bruts  y 
et  même  agir  sur  tout  ce  qpi  les  environne ,  d'une 
manière  entièrement  contraire  à  ces  loi^^  nous  em- 
ployons les  QOips  ct^  vie  et  de  Jbrc^  wU^le  pour  dési* 
gner  ces  exceptions^  au  moins  apparentes ,  aux  lois  gé- 
nérales. C'est  donc  en  déterminant  exactement  en 
quoi  ces  etçeptious  consistéiit  y  que  ûbUs  fiiêrons  le 
sens  de  ces  mots«  Con&idérofas  pour  cet  effet  les  corps 
dont  je  viens  de  parler^  dans  leurs  rapports  actifs  et 
passifs  avec  le  reste  de  la  nature. 

Examinons^  par  exeilfpte;  le  corps  d'une  femme 
dans  l'état  de  jeunesse  et  de  santé  :  ces  formes  arron* 
dies  et  voluptueuses^  cet^  30viple$se  gracieuse  de  mou- 
vements,  cette  doutée  cnalèur^  ces  joues  teintes  des 
roses  de  la  volupté^  ces  yeux  brillants  de  l'étincelle  de 
Fumoiu^QÛ  du  |ëu  do  génie,  éetHe  J>byéioMoknièrë^j^(e 
par  les  saillies  de,  l'esprit  ;  ou  animée  par  le  feu  des 
passions  :  tout  semble  se  réunir  pour  en  £aire  uu  être 
(^chanteiir.  Uii  instai^t  suffit  pour  détfuif^  ce  pres- 
m-  fouvfeni,  s^ns  aucune  causp  pppare^ite,  lem^a- 
vement  et  Iq  sentiipeiit  vieûiient à  cesser;  le  corps  perd 
sa  cb^ieur,  ^çs  mu^cie^  s  atrai^ent  et  laissant  ps^raitre 
les  saillies  anguleuse^»  (les  os  ;  le;  yeui^  deviennent  ter- 

Îies^  les  ioi^b^  et  les  lèvres  livides.  Ce  ne  son(;4à  que 
es  préludes  de  cbangenients  plus  borir^bles  :  ]es  chairs 
passent  au  bleu^  au  vert,  au  noir;  elle$  attirent  Thu- 
piiditej  et  pendant  qu'une  portion  s'évapore  en  4ma- 
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nations  infectesy  une  autre  s'écoule  en  une  ^nie  pu- 
tride^ qui  né  tarde  pas  à  se-diçsip^^  aussi  ;  en  un  mol, 
au  boi)t  aun  petit  nombre  âe  jpurs^  ^t  ne  re^t^.plus 
crue  quelques  principes  terreux  ou  $alins;  les  autt^ 
âëinënts  se  sont  dispersés  danç  les  airs  et  dans  les  eaûjc 
pour  éiitrér  da ns  dé  nouvelles  çombinaispns. 

ÎI  est  clair  que  cette  séparation  est  l'e^et  nature}  de 
Faction  dé  Fair,  de  1  humidité ,  de  la  çhaleUr,  m  un 
jîiQt,  de  tous  les  corps  extérieurs  sur  \e  corps  mort ,  et 
qii'elle  a  sa  cause  dans  Fattraction  élective  de  ces  di- 
veirs  agents  pour  les  éléments  qui  le  coippos^nt.  Ce- 
pëhaâjdt  ce  corps  en  était  également  entouré  pendatlt 
sa  vie  ^  leurs  affinités  pour  ses  moléci}Ies  étaient  les 
moines  et  celles-ci  y  eussent  cédé  égaleinent ,  si  elles 
ii*âvâi'enl  pas  été  retenues  t-nsemble  par  uM  force  su- 
périeure a  ces  affinités,  qui  n'a  cessé  d'agir  sur  elle  qu'à 
linstànt  de  la  mott. 

Tollâ  àe  tous  les  phénomènes  dont  les  idées  parti- 
culières entrent  dans  Tidée  générale  de  la  vie,  cdui 

i  parait  d'abord  en   constjtucr  l'essence,  pui$que 

ous  ne  couvons  concevoir  la  vie  s^ans  lui ,  et  qu'il 
éiïstë  évidemment  sans  interruption  jusqu'à  Fin^aBlt 
oe  la  mort. 

Mais  l'étude  suivie  d'un  corps  vivant  quelconque 
nous  montre  bientôt  que  cette  force  qui  retient  «n- 
seinblé  ïès  molécules  malgré  les  forces  extérieures  qui 
tendent  a  les  $éparer,  ne  borne  pas  son  activité  à  ce 
résultat  tranquille ,  et  que  sa  sphère  s'étend  du-delà  des 
limites  du  corps  vivant  lui-n^éme.  Il  ne  paraît  pas  du 
moins  que  cette  îForce  diffère  de  qelle  qui  attire  de  nou- 
velles molécules  pour  les  intercaler^  entre  celles  qcii 
existaient  <îéjà;  et  cette  actipn  du  corps  vivant  p^Ur 

1. 
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attiier  les  molécules  environnantes  n'est  pas  moins 
continuelle  que  celle  qu*il  exerce  pour  retenir  les 
siennes  propres^  car,  outre  que  l'absorption  des  ma- 
tières alimentaires^  et  leur  passage  dans  le  fluide  nour- 
ricier et  par  lui  à  toutes  les  parties^  ne  souffrent  guère 
d'interruption ,  et  se  continuent  d'un  repas  à  l'autre, 
il  y  a  une  autre  absorption  qui  se  fait  continuellement 
à  la  surface  extérieure ,  et  une  troisième  qui  a  lieu  par 
l'effet  de  la  respiration.  Ces  deux  dernières  sont  même 
les  seules  qui  existent  dans  tous  les  corps  vivants  qui 
ne  digèrent  pas,  c'est-à-dire  dans  toutes  les  plantes. 
Or,  comme  nous  voyons  que  les  corps  vivants  ne  crois- 
sent pas  indéfiniment,  mais  que  la  nature  a  assigné  à 
chacun  d'eux  des  limites  qu  il  ne  peut  dépasser,  nous 
sommes  obligés  d*eh  conclure,  qu'ils  perdent  d'un  côté 
au  moins  une  grande  partie  de  ce  qu'ils  reçoivent  de 
l'autre.  Et  en  elfet,  une  observation  attentive  a  appris 
que  la  transpiration  et  une  multitude  d'autres  voies 
leur  enlèvent  continuellement  de  leur  substance. 

Ainsi  doit  se  modifier  l'idée  que  nous  nous  étions 
formée  d'abord  du  principal  phénomène  de  la  vie  :  au 
lieu  d'une  union  constante  dans  les  molécules ,  nous 
devons  y  voir  une  circulation  continuelle  du  dehors  au 
dedans ,  et  du  dedans  au  dehors ,  constamment  entre- 
tenue et  cependant  fixée  entre  certaines  limites.  Les 
corps  vivants  doivent  donc  être  considérés  comme  des 
espèce^  de  foyers  dans  lesquels  les  substances  mortes 
sont  portées  successivement  pour  s'y  combiner  eiltre 
elles  de  diverses  manières,  pour  y  tenir  une  place  et 
y  exercer  une  action  déterminée  par  la  nature  des  com- 
binaisons où  elles  sont  entrées ,  et  pour  s^en  échappe^ 
Wi  jour  afin  d^  rentrer  sous  les  lois  de  la  nature  morte. 
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Seolement  il  faut  obsc;rver  qu'il  y  a  une  différences 
dépeodante  deVâge  et  de  là  ^anté,  dans  lapropor** 
tioû  des  parties  qui  entrent  dans  ce  torrent,  et  de 
celles  qui  en  sortent,  et  que  la  vitesse  du  mouvement 
général  varie  également  selon  les  différents  états  de 
chaque  corps  vivant. 

Il  paraît  même  [que  la  vie  s'arrête  par  des  causes 
semblables  à  celles  qui  interrompent  tous  les  autres 
mouvements  connus,  et  quele  durcissement  des  fibres 
et  l'obstruction  dès  vaisseaux  rendraient  la  mort  une 
suite  nécessaire  de  la  vie,  comme  le  repos  est  celle  de 
tout  mouvement  qui  ne  se  fait  pas  dans  le  vide,  quand 
même  linstant  n'en  serait  pas  prévenu  par  une  mul« 
tituàe  de  causes  étrangères  au  corps  vivant. 

Ce  mouvement  général  et  commun  de  toutes  les 
parties  est  tellement  ce  qui  fait  l'essence  de  la  vie , 
que  les  parties  que  l'on  sépare  d'un  corps  vivant  ne 
tardent  pas  à  mourir ,  parce  qu'elles  n'ont  point  elles- 
mêmes  de  mouvement  propre,  et  ne  font  que  participer 
au  mouvement  général  que  produit  leur  réunion  ;  en 
sorte  gue,  selon  l'expression  de  Kant,  la  raison  de  la 
maoière  d'être  de  chaque  partie  d'un  corps  vivant  ré- 
side dans  Tensemble  ^  tandis  que ,  dans  les  corps  bruts, 
cbaque  partie  l'a  en  elle-même. 

Cette  nature  de  la  vie  une  fois  bien  reconnue  par 
le  plus  constant  de  ses  effets,  il  était  naturel  qu'on 
recherchât  quelle  est  son  origine  et  comment  elle  est 
communiquée  aux  corps  qu'elle  doit  animer.  On  est 
remonté  à  Tenfance  des  corps  vivants  :  on  a  cherché 
à  se  rapprocher  le  plus  qu'il  a  été  possible  de  l'ins- 
tant de  leur  formation  :  mais  on  ne  les  a- jamais  aper- 
çus que  jouissant  déjà  de  cette  force  vitale,  produi- 
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O 

sant  déjà  ce  mouvement  de  tourbillon  dont  on  youlai); 
connaître  la  première  cause« 

En  effet,  la  vie  suppose  l'être  vivant,  comnae  l'at- 
tribut suppose  le  sujet.  Quelque  faibles  c^ue  soient  les 
parties  d'un  fœtus  ou  d'une  graine  dans  les  premier^ 
instants  ou   il  nous  est  possible  de  les  apercevpir, 
quelque  difiereute  que  soit  leur  première  form^  de  ce 
qu'elle  doit  devenir  uti  jour,  ils  exercent  cependant 
dès  lors  une  véritable  vie ,  et  ils  ont  déjà  en  eiux  le 
germe  dé  tous  les  phénomènes  que  cette  vie  doit  dé- 
velopper par  la  suite.  Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  gé- 
néralement constant,,  c'est  qu'il  n'^st  aucun  de  ces 
corps  qui  n'ait  fait  autrefois  partie  d'un  corps  sem- 
blable à  lui,  dont  il  s'est  détaché;  tous  ont  par|:i- 
cipti  à  la  vie  d'un  autre  corps  avant  jî'exercer  par 
eux-mêmes  le  mouvement  vital:  et  c'est  même  par 
l'eflfet  de  la  force  vitale  des  corps    auxquels  ils  ap- 
partenaient alors ,  qu'ils  se  sont  développés  au  point 
de  devenir  susceptibles  d'une  vie  isolée  :  car ,  quoi- 
que plusieurs  espèces  aient  besoin ,  pour  produire  i> 
de  l'action  particulière  de  l'accoi^plement ,  il  en  est 
beaucoup  qui  produisent  sans  cela;  ainsi  cet  accou- 
plement n'est  qu'une  circonstapce  particulière  dans 
certains  cas,  qui  ne  change  point  la  nature  essen- 
tielle de  la  génération.  Quelques  efforts  que  l'oi^  ait 
ftiits  pour  produire  des  corps  vivants ,  ou  poiœ  prou- 
ver que  la  nature  en  produit  en  certaines  circonstances 
par  d^autres  voies,  tes  efforts  ont  été  vains,  ou  se 
sont  réduits,  en  dernière  analyse,  à  de^  hypothèses 
sans  preuves.  Le  mouvement  propre  aux  corps  vivants 
n'a  donc  réellement  son  origine  que  dans  celui  de 
leurs  parents  ;  c'est   d'eux  qu'ils  ont  reçu  l'impul- 


ART.    l".    FOiiICtiONS   ORGAKIQUB^.  ^ 

sion  vitale:  lent* ndissânds  n'eàt  qu'une  inâiViduali- 
sanoâ;  en  nn  mot  ^  dans  Tétàt  actuel  des  choses,  là 
vie  ne  naît  que  de  la  vie^  et  il  n'en  existe  d'autre  que 
celle  qui  à  été  transmise  de  corps  vivants  en  coîps 
vivants,  par  utoe  successiôil  non  interrompue. 

Kè  pouvant  donc  remonter  à  la  première  origine 
dei  eorp»  vivants,  nous  n'avons  de  ressources  îotit 
cherche^*  des  lumi^s  sur  la  vraie  natui*e  des  forces  qui 
les  animent^  que  dans  rexamen  delà  composition  ^dé 
ces  corps,  <?eéi:-â-dire  de  lètir  tissu  et  du  'mélangé  de 
ietfrs  éléments:  car,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  aie  ce 
tfesu  et  ce  méîaiige  sont  en  quelque  façon  le  résultat 
de  l'attlon  deë  forces  vitales  ûui  leur  ont  donné  l'être 
é\  qui  leè  ont  maintenus  ^  il  est  clair  aussi  que  ce^ 
fcrôés  ne  peuvent  avoir  que  là  leur  source  et  leùp  fon-r 
denifent;  et  si  là  première  réunion  de  ces  éléments  mé- 
èattiquôâ  et  c)iîréîqUe$  ^'un  corps  vivant  quelconque 
a  été  effectuée  par  ta  force  vitale  du  corps  dqquel  il 
dèsceud ,  bn  doft  trouver  en  luî  une  force  semblable 
fet  fe  èauses  de  cette  fqrce  •  puisqu'il  exercera  une 
action  pareille  en  laveur  jles  corps  qui  doivent  pes- 
ttûdrfetlé  M. 

Màié  céite  comi)ositiôn  des  coirps  vivants  nous  est 
ifbp  (ili^arlaitement  connue ,  pbûf  que  nous  puis^ 
siôns  en  déduire  clairement  les  effets  qi:^'i1s  nous  pré- 
sentent. Nous  voyons  qu^en  général  ils  sont  composés 
de  fibres,  de  làtnelles,  où  de  globules  qui,  diversenîepj; 
combinés,  font  là  base  de  tous  lènirs  tissus,  tant  de 
éérxx  tfil  ont  de  l'épaisseur  en  tout  âfens,  que  de  ceuic 
qui  re^Hsentent  éui-mémes  des  lames  et  ^ès  élarnenti^. 
Kdu»  kV^ônfe  décomposé  jusqu'à  un  eertatn  point  ces 
ÛiAùi  dans leufs  éléments  organiques;  nous  connaissons 
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les  formes ,  la  consisCance  y  la  position  des  solides  qui 
en  sont  formés^  les  ramifications  les  plus  considérables 
des  vaisseaux  qui  les  parcourent^  la  direction  de$ 
fluides  que  ces  vaisseaux  contiennent;  nous  en  sui- 
vons les  branches  les  plus  délicates  ;  mais  leurs  der* 
nières  terminaisons  échappent  à  nos  instruments.  De 
même  ^  nous  connaissons  les  caractères  chimiques  des 
fluides  les  plus  apparents ,  ainsi  que  des  substances 
concrètes  ;  nous  en  avons  fait  bien  des  analyses  ;  mais, 
non-seulement  ces  analyses  soutires  imparfaites^  puis- 
que nous  ne  pouvons  recomposer  les  substances  qui 
en  sont  Tobjét  ;  les  phénomènes  nous  démontrent  en- 
core qu'il  doit  exister  plusieurs  fluides  qu'il  nous  est 
jusqu'à  présent  impossible  de  saisir;  et  les  découvertes 
les  plus  récentes  sur  l'électricité  galvanique  sont  bien 
loin  de  satisfaire  à  toutes  les  questions  de  la  science* 

On  aurait  donc  tort  de  s'appuyer  sur  l'inutilité  des 
efforts  que  les  physiciens  ont  faits  jusqu'ici,  pour  lier 
lès  phénomènes  des  corps  vivants  aux  lois  générales 
delà  nature,  et  d'en  conclure  que  ces  phénomènes 
sont  absolument  d'un  ordre  différent. 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  serait  téméraire  d'entre-* 
prendre  de  nouveau  cette  tâche  :  tant  que  nous  n'aii- 
rons  que  des  connaissances  si  bornées  des  corps  dans 
lesquels  ces  phénomènes  se  manifestent,  noi;is  ne 
pourrons  en  donner  qu'une  exposition  empirique ,  et 
non  un  système  raisonné  ;  et  tous  nos  travaux  sur, 
l'économie  organique  se  réduiront  à  en  faire  l'histoire. 

Cependant,  si  nos  connaissances  sur  la  composition 
des  corps  vivants  ne  suffisent  pas  pour  l'explicatioa 
des  laits  qu'ils  nous  présentent,  nous  pouvons  du 
moins  les  employer  pour  reconnaître  ces  cor{)$,  même 
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hors  de  leur  action  y  et  pour  en  distinguer  les  débris 
longp-tenips  après  leur  mortj  car  nous  ne  trouvoM 
dans  aucun  des  corps  bruts  ce  tissu  fibreux  ou  cfbllu- 
laire^  ni  cette  multiplicité  d'éléments  volatils  qui 
forment  les  caractères  de  Torganisation  et  des  corps 
oi^nisés ,  soit  qu'ils  vivent  actuellement  ^  soit  qu^ils 
aient  vécu. 

Ainsi ^  taudis  que  les  solides  bruts  ne  se  composent 
que  de  molécules  polyèdres  qui  s'attirent  par  leurs  fa- 
cettes et  ne  s'écartent  que  pour  se  séparer,  qu'ils  ne  se 
résolvent  qu'en  un  nombre  très  borné  de  substances 
élémentaires  pour  nos  instruments^  qu'ils  ne  se  forment 
que  de  la  combinaison  de  ces  substances  et  de  Taggré* 
gation  de  ces  molécules,  qu'ils  ne  croissent  que  par  la 
juzta-position  de  molécules  nouvelles  qui  viennent 
envelopper  par  leurs  couches  la  masse  des  premières , 
et  qu'ils  ne  se  détruisent  que  lorsque  quelque  agent 
mécanique  vient  en  séparer  les  parties ,  ou  que  quelque 
agent  chimique  vient  en  altérer  les  combinaisons  ;  les 
corps  organisés  tissus  de  fibres,  de  lames  et  de  globules 
dont  les  intervalles  sont  remplis  de  fluides ,  se  résoU 
vent  presque  entièrement  en  substances  volatiles,  ne 
naissent  que  sur  des  corps  semblables  à  eux,  et  ne  s'en 
séparent  que  lorsqu'ils  sont  assez  développés  pour  agir 
par  leurs  propres  forces,  altèrent  continuellement  les 
substances  étrangères^  et  en  exhalant  une  partie,  s'as* 
similant  l'autre,  l'intercalant  entre  leurs  propres  mo- 
lécules ,  croissent  par  une  force  intérieure  et  périssent 
enfin  par  l'action  continuée  de  cette  force ,  par  l'effet 
même  de  leur  vie. 

L'origine  par  génération ,  l'accroissement  par  nutri-' 
tion,  la  fin  par  une  véritable  mort,  tels  sont  donc  les 
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éit^cttëres  généraux  et  communs  à  tous  les  corps  orga- 
nisés :  mais  si  plusieurs  de  ces  corps  n'exercent  que 
ces  Sanctions  là  et  celles  qui  en  sont  les  accessoires,  et 
n'ont  que  les  organes  nécessaires  à. leur  exercice ,  il  en 
es^  un  grand  nombre  d'autres  qui  remplissent  des  fonc- 
tfonç  particulières,  lesquelles  non-sëuIement  exigent 
des  organes  qui  leur  soient  appropriés ,  mais  encore 
modifient  nécessairement  la  manière  dont  les  fonctions 
générales  sobt  exercées  et  les  organes  qui  sont  propre^  v 
à  ces  fonctions. 

Dé  toutes  ces  fecultés  moins  générales,  qui  suppo- 
sent Porganisation,  mais  qui  n'en  sont  pas  des  suites 
nécg$saires ,  la  fecûlté  dé  sentir  et  celle  de  sé  mouvoir 
à  volonté ,  en  tout  ou  en  partie ,  sont  les  plus  remar^- 
quablés ,  et  celles  qui  ont  la  plus  grande  influence  dans 
la  détermination  dés  autres  ron étions. 

Pfous  avons  la  conscience  que  ces  facultés  existent  en 
BOUS ,  et  noua  les  attribuons  /par  analogie  et  d'après  les 
apparences,  à  un  grand  nombre  d'autres  élres  que  nous 
rfommons  à  causé  de  cela,  les  étrâs  animés  y  ou,  d'un 
seul  mot,  les  animauôc. 

Ces  deux  facultés  paraissent  être  nécessaîremeat 
liées.  D'âbotd  ,  l'idée  même  de  mouveménï  volontaire 
contient  eh  elle  celle  û^  sensibilité  :  car  on  ne  conçoit 
point  dé  volonté  sans  désir  et  sans  sentiment  de  plaisir 
ou  de  peine.  Il  peut  bien  exister  des  corps  qui ,  quoi- 
que inanimés,  manifestent  a  l'extérieur  des  mouve- 
ments produits  par  un  principe  interne;  mais  ces 
mouvements  sont  de  même  nature  que  tous  ceux  qui 
constituent  les  fonctions  essentielles  de  la  vie,  et  né 
peuvent  mériter  le  nom  de  volontaires. 

D'un  autre  côté,  la  bonté  avec  laquelle  la  nature  a 


ART.  I*''.    PONCTIONS  ORGANIQUES.  11 

traité  toutes  ses  productions,  ne  nous  permet  guère  dq 
croire  qu'elle  ait  privé  des  êtres  suscepltibles  de  sepsa- 
tions ,  c'est-à-dire  de  plaisir  et  de  peine ,  du  pouvoir 
de  fuir  l'une  et  de  tendre  vers  Tautre  jusqu'à  un  cer- 
tain points  et  si,  parmi  les  malheurs  trop  réels  qui 
affligent  notre  espèce ,  un  des  plus  touchants  est  celui 
de  rhomme  de  cœur  qu'une  force  supérieure  retient 
dans  l'impuissance  de  résister  à  Foppression,  les  fic- 
tions poétiques  les  plus  propres  à  exciter  notre  pitié 
sont  celles  qui  nous  représentent  des  êtres  sensibles  en-^ 
fermés  4àn8  des  corps  immobiles:  et  les  pleurs  de  C|p- 
rinde,  sortant  avec  son  sang  du  tronc  d'un  cypteç, 
devaîéiit  arrêter  les  coups  de  Ihomnie  le  plus  fa- 
rouche. 

Jlfai5,  indépendamment  de  la  chaîne  qui  lie  ces  deux 
fecuhés,  et  du  double  appareil  d'organes  qu'elles  exi- 
nt^  elles  entraînent  encore  à  leur  suite  plusieurs  mor 
locations  daqs  les  facultés  communes  à  tous  les  corps; 
organisés;  et  ces  modifications,  jointes  aux  deuxfac|il-r 
t& propres ,  sont  ce  qui  constitue  plus  particulièf emeïit; 
ia  nature  des  animaux. 

Par  exemple ,  pour  ce  qui  concerue  la  putritjo?^ ,  Içs 
Tfcétaux ,  qui  i^ont  attachés  au  sol ,  absorltjent  imnxé- 
mtement  par  leurs  racines  les  partip^  nutritives  des 
fluides  qqi  l'imbibent  :  ces  racjnes  subdivisées  à  l'infinj , 
îénetrent  dans  les moiqdres intervalles,  et,  vont  pqur 
fasi  dire ,  chercher  au  loin  la  nourriture  de  la  plante 
â  laquelle  elles  appartiennent  j  leur  action  est  tran- 
^ilîe  .  continue ,  et  ne  s'interrompt  que  lorsque  la 
«cheresse  les  prive  des  sucs  qui  lieur  sopt  nécessaires. 
Les  animaux,  au  contraire,  qui  ne  sont  point  fjjcés, 
et  qui  [changent  souvent  de  lieu,  devaient  pouvoir 
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tran$porter  avec  eux  la  provision  de  sucs  nécessaires  à 
leur  nutrition  ;  aussi  ont-ils  reçu  une  cavité  intérieure 
où  ils  placent  les  matières  qui  doivent  leur  servir  d'ali- 
ments,  et  dans  les  parois  de  laquelle  s'ouvrent  des  pores 
ou  des  vaisseaux  absorbants^  qui  sont,  selon  l'exprès- 
sion  énergique  de  Bperbaave ,  de  véritables  racines  in- 
térieures. La  grandeur  de  cette  cavité  et  de  ses  orifices 
permettait  à  plusieurs  animaux  d^y   introduire  des 
substances  solides.  Il  leur  a  fallu  des  instruments  pour 
les  diviser,  des  liqueui*s  pour  les  dissoudre  :  en  un  mot^ 
la  nutrition  n'a  plus  commence  immédiatement  par 
l'absorption  de  substances  telles  que  le  sol  ou  l'atmos- 
phère [les  fournissait;  il  a  fallu  qu'elle  fut  précédée 
d'une  multitude  d'opérations  préparatoires,  dont  Pen- 
semble  constitue  la  digestion. 

Ainsi ,  la  digestion  est  une  fonction  d'un  ordre  se- 
condaire, propre  aux  animaux,  et  dont  l'existence, 
ainsi  que  celle  de  la  cavité  alimentaire  dans  laquelle 
elle  s'opère,  est  nécessitée  chez  eux  par  la  faculté  qu'ils 
ont  de  se  mouvoir  volonlairement  ;  mais  ce  n'en  est 
pas  la  seule  conséquence. 

Les  végétaux  ayant  peu  de  facultés ,  ont  une  orga- 
nisation très  simple;  presque  toutes  leurs  parties  sont 
composées  de  fibres  parallèles  ou  peu  divergentes.  De 
plus,  leur  position  fixe  permettait  que  le  mouve- 
ment général  de  leur  fluide  nourricier  fut  entre- 
tenu par  les  simples  agents  extérieurs  :  aussi,  parait-il 
qu'il  se  porte  de  bas  en  haut  «  par  l'effet  de  la  succion 
de  leur  tissu  spongieux  ou  capillaire ,  et  de  Tévaporation 
qui  se  fait  à  leur  cime,  et  que  son  mouvement,  dans  ce 
sens,  est  d'autant  plus  rapide,  que  cette  évaporation 
est  plus  grande,  qu'il  peut  même  di  venir  rétrograde 
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lorsqu'elle  vient  à  cesser  ou  à  se  changer  en  absorption 
par  la  fraîcheur  et  rhumidité  de  Tair. 

Non-seulement  les  animaux  ,  destinés  à  changer 
continuellement  de  lieu  et  à  se  trouver  dans  toutes 
sortea  de  situations  et  de  températures,  doivent  avdir 
en  eux-mêmes  un  principe  actif  de  mouvement  pour 
leur  fluide  nourricier,  mais  leurs  facultés  plus  nom- 
breuses et  plus  développées,  exigeant  une  complication 
d'organes  beaucoup  plus^grande,  leurs  diverses  parties 
étant  très  composées,  souvent  très  divergentes,  pou. 
vant  même  varier  leurs  positions  et  leurs  directions 
respectives,  il  fallait,  pour  porter  ce  fluide  dans  des 
détours  si  multipliés,  des  moyens  plus  puissants  et 
autrement  disposés  que  dans  les  végétaux. 

Aussi,  dans  La  plupart  des  animaux,  est-il  contenu 
dans  des  canaux  innombrables,  qui  sont  tous  des  rami- 
fications de  deux  troncs  communiquant  ensemble ,  de 
manière  que  l'un  reçoit  dans  ses  racines  le  fluide  que 
l'autre  a  poussé  dans  ses  branches ,  et  le  rapporte  au 
centre  d'où  il  doit  être  chassé  de  nouveau. 

Cest  à  cet  endroit  où  les  deux  grands  troncs  commu- 
niquent qu'est  placé  le  cœur,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
organe  dont  les  contractions  poussent  avec  violence  ce 
fluide  dans  tous  les  rameaux  du  ironc  artériel;  car  il  y 
a,  aux  deux  orifices  du|cœur,  des  soupapes  disposées  de 
manière  que  le  fluide  contenu  dans  tout  le  système  vas- 
culaire,  ne  peut  marcher  que  dans  le  sens  que  nous 
venons  d'indiquer,  c'est-à-dire  du  cœur  vers  les  par- 
ties par  I2S  artères  y  et  des  parties  au  cœur  par  les 
veines. 

C'est  dans  ce  mouvement  de  rotation  que  consiste  la 
circulation  du  sang^  qui  est^  comme  on  le  voit,  une 


lA  f^   LEÇON.    ÉCONOMIE   ANIMALE. 

autre  fonction  d'un  ordre  secondaire  propre  aux  ani- 
maux ,  et  dont  le  cœur  est  l'agent  principal  et  lé  régu- 
lateur :  mais  cette  fonction  est  moins  nécessairement 
liée  a  la  faculté  de  sentir  et  de  mouvoir,  que  rie  l'est  la 
digestion^  car  nous  verrons  c|ue  deux  classes  nom- 
breuses d'animaux  sont  entièrement  privées  de  circû- 
aticîn  dâiis  des  vaisseaux  clos,  et  se  nourrissent  à  la 
manière  des  végétaux,  par  la  èimple imbibiiioii  d'ua 
fluide  qui  baigne  toutes  leurs  parties,  quels  que  soient 
d'ailleurs  les  mouvements  iiùpriniés  à  ce  fluide. 

Dans  ceux  qui  ont  une  circulation ,  le  sang  panait 
iï'étre  qu'un  véhiculé  qui  reçbit  Continuellement,  de  la 
cavité  alimentaire ,  de  la  surface  extérieure  du  corps  et 
dés  poumons,  des  substances  diverses  qu'il  s*incorporç 
d'une  manière  îutitné,  et  par  lésqiiellbs  il  remplace 
celles  qu'il  fournit  à  toutes  les  parties  pour  leui*  cbnser- 
vàtioii  et  pour  leur  acfcroîsseinent.  C'est  lors  de  son  pas- 
sage aux  dernières  extréimitês  des  artères,  que  le  sang 
bpere  là  véritable  nutrition  des  parties;  aussi  change- 
t-il,  dans  ce  passage,  dé  nature  et  de  couleur,  et  ce 
n'est  que  par  l'accession  des  diverses  substances  que  je 
viéiis  d'indiquer,  que  lé  sang  veineux  redevient  propre 
Âla  iiutritioh,  bu,  en  iiil  àeul  mot,  redevient  du  ^^^/i|^ 
artériel* 

C'est  par  des  vaisseaiix  particuliers  nommés  lym-* 
phàlic/ues ,  que  le  saiig  vèiiieux  reçoit  la  plupart  des 
sUbstàiicés  que  là  peau  et  lé  canal  alimentaire  lui  ibur- 
iiissènt  ;  il  reçoit  aussi  par  eux  le  résidu  même  delà  nu- 
trition y  et  les  molécules  qui  se  détacbent  des  différentes 
parties  pour  être  transmises  hors  du  corps  par  les  difïé* 
rents  couloirs  ;  mais  les  veines  elles.-mémes  remplissent 
ausd  à  quelques  égards  cet  office,  et  qui  plus  est,  elles 
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paraissent  en  être  chargées  seules  dans  ceux  d^  ai|i-* 
maux  non  vertébrés ,  dans  lesquels  il  existe  une  circifr^ 
lation  ;  du  moins ,  n'y  a-t*on  encore  découvert  rien  qdi 
ressemble  à  des  vaisseaux  Ij^mphatiques. 

Quant  a4x  organes  respiratoires ,  l'air  qui  y  parvient 
exerce  sur  le  sang  veineux  une  dctiop  qtii  à  de  gràndà 
rapports  avec  la  combustion ^  et  ddnt  il  pànit  que  tdus 
les  corps  organisés  ont  besoin  pout*  vivre  ;  car  elle  ^ 
lieu  d^iis  tous,  quoique  de  maniërèf  fort  di£Eérentes. 
Lés  végétaux  et  le^s  animaux  sans  circulation  respi-- 
^ent  (  c'est  le  nom  que  {>C)ar(e  ^ette  afctidn  de  l'air  sur  le 
Hiude  lioUrricier)  pp  toute  leur  stirface,  ou  par  des 
vai^au^  qui  introduisent  l'air  dans  les  jdivers  points 
de  l'intérieur  de  leur  corps.  Il  n'y  a  que  les  animaux  â 
cîrenUtÎQtl  véritable  y  qdixespirent  par  un  organe  par ti- 
etii^Vy  parce  que  le  sapg  venant  ^  cfaea  eux  ^  d'une  source 
cc^mune,  qui  esi  16  ciÈur^  et  y  reèournant  satis 
«e$sa>  le^  taisseaux  qui  le  contiennept  oiit  pu  être  tel- 
kil^eiit  dispo^^  qu'il  ne  se  rendît  aux'  autres  [)artiè^  ^ 
qa'aprèi  avoir  passé  par  l'organe  respiratoire  ;  ce  qni  ne 
pjBfuvait  avoir  UeU  dans  ceux  où  ce  fluide  est  répandu 
partout  d'une  manièire  unifomie^  sans  être  conteiitt 
d^Qs  des  Vaisseaux. 

Ainsi  i  la  respiratton  pulmonaire  ou  braiiohiale  e^t 
une  fonction  d'un  troisième  brdro  ;  dont  r^sisiëiicë  (M^ 
pend  4e  celle  de  la  circulation ,  et  qui  est  une  Juiîe  éloi- 
gnée des  facultés  qui  caractérisept  les  animaux; 

Il  n'est  pas  jusqu'à  là  génération^  dont  le  mcide,  dans 
lés  animaux ,  ne  soit  dépendant  de  leurs  facultés  {iâr-- 
tî^ulièires  ^  du  moins  poiil*  ce  qui  concerne  la  fScôhda- 
tion  des  germes;  car  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  mouvoir 
et  de  se  porter  l'un  vers  l'antre,  de  désirer  et  de  éentir^ 
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a  permis  de  leur  accorder  toutes  les  jouissances  de  Fa- 
mour  :  et  quant  à  la  partie  purement  mécanique^  leur 
fluide  spermatique  a  pu  rester  à  nu ,  et  être  porté  im- 
médiatement sur  les  germes;  tandis  que  les  végétaux^ 
qui  n'ont  par  eux-mêmes  aucun  moyen  de  lancer  ce 
fluide  f  il  a  fallu  qu'il  fut  renfermé  dans  de  petites  cap- 
sules y  susceptibles  d'être  transportées  par  les  vents  y  et 
qui  forment  ce  qu'on  nomme  la  poussière  des  étamines* 
Ainsi  y  pendant  que ,  pour  la  plupart  des  autres  fonc- 
tions y  les  animaux  ont  reçu  des  appareils  plus  compli-^ 
qués  y  à  cause  des  facultés  qui  leur  sont  particulières  , 
ces  mêmes  facultés  ont  permis  que  celle-ci  s'exerçât 
chez  eux  d'une  manière  plus  simple  que  dans  les  végé- 
taux. 

Ces  exemples  montrent  combien  le  seules  acuités  de 
sentir  et  de  se  mouvoir^  que  les  animaux  ont  reçues  de 
plus  .que  les  végétaux  y  ont  l'influence  sur  les  modifi- 
cations de  celles  qui  sont  communes  à  ces  deux  sortes 
d'êtres.  La  comparaison  que  nous  ferons  dans  la  suite  des 
divers  ordres  d'animaux,  nous  montrera  de  même  que 
les  modifications  de  chacune  de  leurs  fonctions  princi-» 
palesexercent  une  influence pareillesurtouteslesautreSy 
tant  il  y  a  de  liaison  entre  toutes  les  parties  d'un  corps 
vivant  quelconque,  et^  par  conséquent,  tant  l'ensem- 
ble et  rharmonie  y  sont  nécessaires. 

Ainsi,  l'on  voit  que  les  fonctions  qui  composent 
l'économie  aninigale  peuvent  se  rapporter  i  trois 
ordres.  Il  en  est  qui  constituent  les  animaux  ce  qu'ils 
sont ,  qui  les  rendent  propres  à  remplir  le  rôle  que  la 
nature  leur  a  assigné  dans  l'arrangement  [général  de 
l'univers,  en  un  mot,  qui  seraient  suffisantes  pour  les 
fyive  exister,  si  leur  existence  ne  devait  être  que  mo^ 
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mentanée.  Ce  sont  la  faculté  de  sentir  et  celle  de  se 
mouvoir;  celle-ci  les  met  en  état  d'exécuter  certaines 
actions,  et  Tautre  les  détermine  pour  telle  ou  telle  des 
actions  dont  ils  sont  capables.  Chacun  d'eux  peut  être 
considéré  comme  une  machine  partielle,  coordonnée 
à  toutes  les  autres  machines  dont  l'ensemble  forme  ce 
inonde  ;  les  organes  du  mouvement  en  sont  les  rouages, 
les  leviers,  en  un  mot  toutes  les  parties  passives; 
mais  le  principe  actif,  le  ressort  qui  donne  l'impul- 
sion à  toutes  les  autres  pai^ties ,  réside  uniquement 
dans  la    faculté  sensitivè  ^   sans  laquelle  Fanimal , 
plongé  dans  un  sommeil  continuel^  serait  réduit  à  un 
état  purejnent  végétatif  :  aussi  la  |>lante  elle-même 
pourrait  être  appelée,  comme  Ta  ditBuflbn ,  un  animal 
qui  dort.  Ces  deux  fonctions  forment  le  premier  ordre , 
et  portent  le  nom  dejbnçiiùns  animales. 

Mais  les  machin^  animales  ont  dé  plus  que  celles 
que  nous  construisons ,  un  principe  intérieur  d'entre- 
tien et  de  réparation  :  il  consiste  dans  l'etisemble  des 
fonctions  qui  servent  à  nourrir  ie^ corps,  c'est-â^  dire 
la  digestion,  VabsqvpÙQn,  la  circulaiion,  la  respira-- 
tiop, ,  la  ù'oiispiratioa  et  les  excrétions  ;  elles  forment 
le  second  ordi^e  ,  et  :pori;ent  le  nom  de  fonction^ 
vitales* 

^n&n^  la  durée  de  <;haq;ue  animal  étant  déterminée 
sd||t>n  son  espèce,  la  génération  est  itiie  fonction  d'un 
tvôisièmc  ordre ,  destinée  àjEaire  remplacer  les  indi- 
YÎdus  qui  périssent  par  des  individus  nouveaux ,  et  à 
maintenir  l'existence  de  chaque  espèee. 

A|Mrës  avoir  considéré,  ces  fonctions  en  elles-méniefiE^ 
et  dans  leui^  rapports  réeijn^oques ,  examinons' les 
organes  par  l^sqQelf  fXim  ^'w^rce^t^ 
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àncooe  fMie  du  earfs^  anima  i^'ist  éntîfercinènt 
COfmposée  de  mplicoleft^  sdides  ;  toutes*  donnent  des 
4«ides.  par  l'expressUm,  Mpen  j^Cfdent  par  Fei^siecat 
pfm  :.  aussi  présqntsntHeUes  towtes  un  tissn  plns^  on 
«loîns  spongieux^  plus  ou  moins  aréohire^  ou  sem- 
bkWe  a  des  mailles. 

La  division  inéoaoi^e^es  solides  éondok  tonjoiiK^ 
fn  :4«rni^mésnltat^  à  de-petites  lamés,  ou  à  des  fila- 
mrats,  lesi^pids  se  «^«olT^n^à  lenr  tour  en  globules 
ifoX  en  sont,  en  qoelqtie  sorte,  les  molécules  élÀnen-- 
taines^les  demiifers,  lés  plus  simples  des  ^animaux  ' 
semblmt  aeoh  ne. consister  (ju'en  une  sorte  de  gelée 
nHnplîé  de  globules  plus  opaques.  Dans  1^  antmausè 
spipArîeors ,  lorsque  les  petites  lames  sont  écartées ,  et 
qu'elles  interceptent  des  vides  sensibles ,  elles  fermcrnt 
c^q^'^onnomoiedékDoeUnlDsité;  ]%n-setklimieîit  cette 
G#ilciûté  enveloppe  et  ]^tf%lre  ks  parties  iès  ;  ]^§ 
dffpi^es.y.mak  elle  parâhpjk-eâsque  toujours  eki  fiirmei^%i 
l;ftase;,  CKnr  Ws  anembranes^ne  ébnsisteàt  fbhdaméiftale- 
ment  qu'en  une  ttlkiloritdplu&  serrée ,  dont  les  làrmès 
sodHi^us  jappBoofaées  et'plûs  eùctétUent  touchées  les 
nae^  sur  les  aocres ,  et  la.macératitm  les  résout  en  une 
cellulosité  ordinaire.Lds- vaisseaux  ne  soiit  u<^e"«tel^ 
membi^nes  contournées  en  cylindres;  et  toiAes  les 
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parties  mollç^cju  Xîqrp^^  ai  OJP^  ^fkm^J^t^ ^utr^T^]^ 
fibres  ^^émepuires  et  ;)ap9^i^ 
(tr6Tin.a$|erpblàge.de.vais$Qeu<y  qJ:  jiô  dîlféilei^  laoti*^ 
elles  j^uQ. par  }a  n^^ure  dg^^aidkscquisQea  vaisseaux 
(^Ùéimç^ty  pa^  le^r;0p#bFçî  kur.  diroetion  ^  leurs 
entr^s^ce^qieiits  et  W  cpapist^ca  (]Le  karapaiiôîs^  ^  ^ 
..X^'an^lysç  chiaiiq\iQ(de'.ces  suh^tanoesj  tant.asolide^ 

ffSÛ%  apmbrè  de  prippipes  c|ui;se:ttn>u9ent.preai{ae 
tqtis  4aas  chacuaç 4'^!^ ^.qjuaique datisidespropor»- 
tipns;trèsi  di^ifér^nt^âf  Qu^l^uos  teriifift^.  quèlifiues  ^ei&y 
Ifl  phosphore ,  le  car^aione  ^  Ta^jCA  ^  i'b j.dra0ëqe  ^i^egi*- 
gène,  ^ui^.  pe^  de  soqfçei  Ufi  }>^  iîi».>£»^  combina 
d'un  grand  nombre  de  manières^  prpdiKis€|iti>diyérs 
qç^pos^,,iiommQ  ^  gélatine ^r^lbùjûiaroc^ilaifibûîie^ 
<^«^<.qu^,,$0Qt  )fi^  prii^^es  >  immédiai&  dès  solidea^t 
^i^.^qidç^  aaîp^ux^e^  ^qu^  BQUSiJos  confiaissoDs^ 
xfi^i^.  tquf;  ^loigdiâ^.  que;|i(Hui  :&omfies  dfu^ie.analjQBe 
Qomplietie,j  ^p^isque  npp$  nep^u^ons  pas^  repradinve 
c$s .gr^ici^Q^;  ionwé^iatsi  aoua .iroyons  asses^ inas^ 
9Bjji^mf^P  (^v^^  »i^^^  iikérôiis  ces.  compo^f!»  >^r  >  liw 
^l^éd^Acçsi  a^U  i3nG0re>ique  plnsieuss'  die;  letiis^éU* 
4|e&t$§c^appettttauiM-»£»ît^à  imm  instrumeM».  DefâM 
il  n'est  pas  m  âme  en  notre  pouyimld&&ire^ettd^^ 
d^jre^C^EHoeci 1 1  h  .lœs^:  9uhsiiaac8&.»iic& .  formes  *  niai^ielles 
^'^ks  préseniiimt  dans,  les  isrganes  ^i  eô^sont  oonan* 
p(>ste*  D^  k  gilatij»e  :dxtrat^  par  la  chioite'ne  devien-* 
dlQa.iû  delà  cêUidqsiié]ni  de  la  fibre  tefidîiïéuse;  ^é  la 
Sbrine  ne  .dqiyijBqdraj  pas  de  laifibiie  mmctthire^Il  faut 
V^H  «i^aniqae  Bloii-«»l«a«ait  j^our  ta.  produire , 
m^  f^.i<r  )e^  jnpal€a!>  lésa  jlirtefidisai  somoM  elles  ^  le 
sont  dans  le  corps  :  ce  n'est  pas  une  iliu^ion^  que  l'on 

2. 
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a  cm  pouvoir  former  de  véritables  fibres  par  raction 
de  la  pile  galvanique  sur  le  sérum  du  saug. 

La  substance  par  le  moyen  de  laquelle  s'exerce  la 
faculté  de  sentir,  est  la  substance  médullaire.  Dans 
tous  les  animaux  où  nous  pouvons  la  distinguer , 
c'est  une  matière  molle,  blanche,  résoluble  en  glo- 
bules ;  elle  forme  ou  des  masses  ou  des  filets  qui , 
partant  de  ces  masses  ou  y  aboutissant,  se  distribuent 
au  plus  grand  nombre  des  parties  du  corps  et  se  lient 
entre  eux  de  diverses  manières ,  et  forment  souvent 
aux  points  de  rencontre  des  nœuds  et  des  réseaux.  Ces 
filets  son^t  les  nerfi^  dans  les  animaux  supérieurs:  les 
masses  portent  les  noms  d^encéphale  et  de  moelle 
épinière,  les  noeuds  celui  de  ganglions,  les  réseaux 
celui  de  {dexus. 

,  Le  nerf  touché  immédiatement  par  un  corps  étran- 
ger,  nous  fait  sentir  de  la  douleur,  quoique  son  contact 
avec  les  parties  du  corps  qui  lui  sont  naturellement 
contiguës,  n'ait  point  d'effet  sensible  dans  l'état  de 
sa&téu  Ceux  des  nerfs  par  lesquels  nous  avons  la  sen- 
sation des  objets  extérieurs ,  sont  pourvus  à  leurs  extré- 
mités d'organes  disposés  chacun  d'une  façon  particu- 
lière, et  qui  sont  toujours  dans  un  rapport  admirable 
avec  la  nature  des  objets  que  chacun  de  ces  sens  doit 
nous  faire  connaître. 

L'agent  direct  du  mouvement  est  la  fibre  charnue 
ou  musculaire.  Cette  fibre  se  contracte  en  se  plissant , 
en  se  fronçant  par  l'empire  de  la  volonté  ;  mais  la 
volonté  n'exerce  )  ce  pouvoir,  que  par  l'intermède  du 
nerf.  Il  n'est  aucune  fibre  charnue  qui  ne  reçoive  un 
filet  nerveux ,  et  l'obéissance  de  la  fibre  cesse  lorsque 
Ja  commuiikati9iv.dboe  £l^t  avec  le  reste  du^jst^e 
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nerveux  est  interrompue.  Certains  agents  extérieurs 
immédiatement  appliqués  sur  la  fibre  y  la  font  aussi  se 
contracter,  et  ils  conservent  leur  action  sur  elle-même 
après  la  section  de  son  ner(^  ou  sa  séparation  totale 
du  corps ^  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long^ 
selon  les  espèces  d'animaux.  Cette  fiiculté  de  la  fibre 
est  ce  que  l'on  nomme  son  irritabilité.  Dépend^elle 
encore,  après  la  séparation,  delà  portion  nerveuse 
qui  est  demeurée  dans  la  fibre  et  qui  en  fait  toujours 
partie  essentielle?  ou  bien  l'action  de  la  volonté  elle- 
même  n'e A-elle  qu'un  cas  particulier  et  l'effet  d'une 
action  irritante  du  nerf  sur  la  faculté  inhérente  à  la 
fibre?  Cette  dernière  opinion  est  celle  de  Haller  et  de 
son  école  ;  mais  chaque  jour  semble  ajouter  à  la  vrai- 
semblance de  l'opinion  opposée. 

Ce  qui  parait  'certain  ,  d'après  les  expériences 
récentes ,  c'est  que  les  nerfs  ont  une  portion  qui  trans- 
met les  ordres  de  la  volonté ,  et  qui ,  dans  les  ani- 
maux supérieurs  ,  n'a  pas  là  même  origrine  que  celle 
qui  donne  les  sensations  ;  il  y  a  aussi  des  nerfs  pure- 
ment seasitifs  qui  se  rendent  à  des  fibres  irritables , 
mais  non  volontaires.  Toutes  les  parties  intérieures  du 
corps  souro  ises  ou  non  à  la  volonté,  qui  doivent  produire 
quelque  compression. sur  les  substances  qu'elles  con- 
tiennent ,  ont  leurs  parois  garnies  de  fibres  charnues, 
et  reçoivent  des  filets  nerveux;  tels  sont  les  intestins, 
le  cœur,  le  diaphragme,  etc.  Beaucoup  de  phéno- 
mènes nous  (ont  croire  que  les  fibres  et  leurs  ner£s 
existent  jusque  dans  le  tissu  de  plusieurs  vaisseaux. 
Néanmoins  le  principal  usage  des  fibres  éliarnues, 
c'est  d'entrer  dans  la  composition  des  muscles:  on 
nomme  ainsi  des  faisceaux  de  ces  fibres  dont  une  cxtré* 
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mité  au  moins  est  attachée  â  une  partie  mobile  du  corps 
animal  ;  lor^u»  les  fibres  qui  fecnnpddeiit  le'mttètto^ 
racbottvcisséut  y  les  deux  points  auxquels  il  s^imi^^ 
rapprochent  >  et  c^e^  p&  cë  seul  moyen  que  séHC^rô^ 
duits  touslei  mouT^fu^nlb  extérieurs  du  corpi^  ettieé 
Brembres ,  même  cetixrqui  soât  nécèd^it^es  pour  ti^xl6^ 
portier  le  corps ,  en  tôCaÛté  ^  dfun  lieti  à  un  autt^.-' 
^^^f%sieurs  animaux  fi'ont  kurs  muscles  attachés  qu'à 
diters^poim»  de  le^ir  peau,  j^  teqiielle  ils'  ilnplrimëîft 
pttt^  moj^  les  dilaisations  et  les  Contractions  ^^l<éi[^>- 
Bfisifeivèé,''^*^!*  môufehients  qu'ails  puissent  employer 
friMii^ia  loë(jiâo«ioni  Mai»: ceux  t[di  se  ineu^^nt  prU^'d^ 
paSj^'Vfcs  sauts  ,  dès  dibc^  ou**  dès  inflexions^  ^pré^î 
hôncééà  bnt'  lettrs  muscles  âttachés'à^dès  parties  dures, 
iBoit'  intérieures,  soît'éxtétiétli^es'^,  qur  leur  sèrveiit 
comme  de  leviers,  et  qui  Jiren^ent^  iesuà€S'àur*lès 
•autres  dès  points  d'appui  que  l'on  appelle  lenrs  arti- 
vutalhns:  »  '  "- ■  -'^  '  '  '  '*  '  '  "'  ^  "^  '  - 
'Êe 'principal  mystère  de  l'économie  animale  con- 
siste dbdc  dans  l'agent  caché  qui  transiîtet  â  la  fibre 
r^ickâtion  nerveuse ,  et 'qui  est  probablement  lé 
même  t^ui  y  dans  ufae  autre  direiction,  transmet  laùx 
fcèfntres  nerveux  les  irapressiôhs  extérieures:  c'est  dé 
cettte^fctioh  et  d^  cette  yéacf ion  que  tout  dépend  daiii 
la 'machine  animale ,  locomotion',  dîgestionf,  circuîà- 
tîon,  les 'sécrétions  riiêmes  ti'en  sont  pas  exemptés; 
mais  qût]  est  cet  a gerit?  comment  se  modifie-t-il  dans 
cies'diVerées  actions?  cômmôiïtmôdîfië-t-iî  la  fibre* sUÎP 
Isfquellé'  il  agit?  Voilà  ce  qùi'eSt  encore  enseveli  dans 
le^  plus 'proFonclès  ténèbres.  Quoique  les 'dernières 
décotrvCTteè  àur  l'électrïèité  nous  aient  fait  coùnaître 
lih  atîtrc  àgcùt ,  éj^alemèfnt  impondérable,  qui  se  ma- 
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nifeste  par*  le  s&l  contact  de  corps  hétérogeDes  et  qui 
jimtfbit  ji00  effiîiis^^hpîqaes  €t  (Mûif^leé^  pPi^i^ 

fOÉtw  des  pippriétés  i{uè  l'ag^elat  ^iièr^^éfn  potx^àft 

«i>oi#>;  iilëisi^i  est  éi/idant  aussi  iffte^  dtèiteiè^^^^ 

sedbmeotTtifa  ^patf  tDfiiei»  'le^'  {ii*è|>ri[été8'  de  l'aâtré^^ 

^mTpM  enW  de  fdrt  dtfB^etites.       '  '''  -^^      ^ 

'fT*?&ee  î^nâes  dvresy  ôofliEitâtëë<%6as  lenom  d'o5  et  qui 

nfappavtîeoBenti^'quVaQl  -aHituëut"  isto^riédr^  /' s^t 

ieeM»eei«fib(fiaple$  'iii«|;léir>.4e^%i«M)iiblè^W  noiifiirie 

h'^t^tiéi;  iiMÎs/>tiâfÉraes{tfmï«^%ffi$atfifv  të  sbni  fês 

partiwéarenpii  f^tSM^fftlë^^uâdek,  ëb  elles  prett- 

Uav ij^s 4nrmelli^flè cmsiiéhabé.  ffen^lësdéux^càfis^^ 
likes  ve6ferftfeii«  ^ti^oAH#4^^i¥èë^/'et^llè^é^ 
«Hfiimtnh  fekne  ^éÉ«»te«te  ««»p^^  \éà  pTa§ofm^ 

Les  laces  par  lesquelles  les  parties  dures ,  Inobiles , 
ft'aHictikiit  £)e9  tmesrsluries^wimvoiic^iiwAil^ 
éearcpeftxnqurrdétenmoeiii)  VCMntkie'^te  d|vMti§tt 
àe^  iMnr¥e«AQQft'd»i!it*pH»  soninswceptîliesv  et^ellqi 
aoftt  peur¥iie8id^a«É;a»(rde>iim9die£r^Ûl  esvtiécfes^f^ 
pMr^0erdtffireMt9mouvëiD8Bi»<î  diaùfiti  de  cesnniscltt 
•stminaol^*  tl'o»^  'mquri .  fh  csfattadi»  dam  ^  ^  T^i^rd^ 
directiotty  ilrf  peoyent  ètrg  elitisi(Jél^|B  wu|m#4e^'filâ^ 
Hff$fi»'tgaoimsnr  i^f^  hréeylê^pèiné  deieu^imintto^^ 
]b  lal^tteuk*!^  lenpoids^dea  pandé»  atl3aèbée8*a«iMief 
qa'îjs  49MH»iil^  mooffôip^  rdétBnmdeM''i«i^ 
^liteane^  ImidbréeidaflMmvemeiitrqiifib  pieuToat^ipr^ 
diwa«^<^nnceft'M}««rcnsc»t  awoèfxstaocesij  dépend^w^a 
l»KQc^  dii  satol,^V4C6i!kluef)dao49b^  èè>r9ptd)fté  ât  I& 
course^  l'adresse  pour  la  piAen^on  ^^^i  xm^^^éti 
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attriboés  aux  dîffiSreiites  espèces  d'ammanx.  Mais , 
comme  bous  l'avons  vu  plus  haut,  tout  œt  appareil 
resterait  immobile  s'il  n'écait  animé  par  le  système 
nerveux,  qui,  lui-même,  dans  tout  ce  ^'il  a  de  vo^ 
lontaire  n'est  mis  en  jeu  qu'a  la  suite  des  semations. 

La  substance  blanche  et  molle  qui  fait  l'essence  de 
ce  spteme ,  est  distribuée  en  filets  qm  se  rapprochent 
les  uns  des  autres  pour  s'unir  en  faisceaux  ,  qui 
deviennent  toujours  plus  composés  jusqu'à  kor  union, 
soit  à  un  axe  cjpmmun  qui  porte  le  nom  de  moelle 
épinière  y  et  dont  l'extrémité  antérieure  aboutit  an 
cerveau  y  c'est-àrdire  à  une  masse  médulhire  plus  ou 
moins  volumineuse  et  diversement  figurée ,  selon  les 
espèces  :  soit  à  divers  renflements  qui  eux*  mêmes  ont 
constamment  une  communication ,  plus  on  moins 
directe  avec  un  renflemaiit  principal  qui  tient  lien  de 
cerveau. 

Les  animaux  supérieurs  ne  s'aperçoivent  de  l'action 
des  corps  extérieurs  sur  le  leur ,  qu'autant  que  les  nerfii 
qui  en  sont  affectés  communiquent  librement  avec  la 
moelle  épiniëre ,  et  par  die  avec  le  cerveau ,  ou  bien 
que  leur  communication  avec  le  cerveau  est  immédiate. 
Une  ligature  ou  une  rupture ,  en  interceptant  la  cooh- 
munication  physique,  détruisent  aussi  la  sensation  ; 
la  compression ,  la  destruction  dn  cerveau  lui-même 
produit  le  même  effet,  mais  à  un  d^ré  différent, 
selon  les  classes»  Quant  aux  animaux  inférieurs,  cette 
communication  parait  y  devenir  de  moins  en  moins 
nécessaire ,  et  il  en  est  dont  les  tronçons  mêmes  sem- 
bl^OLt  avoir  qudque  chose  de  très  semblable  à  des  sen«- 
salions  et  à  des  volontés. 

Le  seul  sens  qui  appartienne  généralement  à  tous 
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Im  BnimBMX ,  et  qui  s'eierce  dans  toate  la  surihce  du 
C0fps  de  ^acttn  d'eux,  c'est  le  toucher.  Il  réside  dau» 
les  extrémités  des  iier&  qui  se  distribuent  à  la  peau , 
et  il  nomi  fait  connaître  la  résistance  des  corps  et  leur 
temp&ature.  Les  autres  sens  sonblent  n'en  être  que 
des  modifications  plus  exaltées ,  et  susceptibles  de 
percevoir  des  impressions  plus  délicates.  Tout  le 
monde  sait  que  ces  sens  sont  la  vue  qui  réside  dans 
ToBil  f  Y(mXc  qui  réside  dans  roreille ,  Yodorat  qui 
ré^de  dfains  les  membranes  du  nez ,  et  le  goût  dont  le 
siège  est  sur  les  téguments  de  la  langue  et  du  gosier  : 
ils  sont  presque  toujours  situés  à  la  même  partie  ^lu 
corps  qui  contient  le  cerveau ,  et  que  nous  appelons  la 
tète  ou  le  chef. 

La  lumière ,  les  vibrations  de  l'air ,  les  émanations 
volatile,  flottantes  dans  l'atmosphère,  et  les  parties 
salines  ou  dissolubles  dans  l'eau  et  dans  la  salive,  sont 
les  substances,  qui  agissent  sur  oes  quatre  sens  ;  et  les 
<ii|;aues  qtii  en  transmettent  Faction  aux  nerfe  sont 
appropriés  à  la  nature  de  chacune  d'elles.  L'œil  pré- 
sente à  la  lumière  des  lentilles  transparentes  qui  en 
brisent  les  rayons  et  les  concentrent  sur  la  rétine; 
l'oreille  offre  a  Tair  des  membranes  et  des  fluides  qui 
en  reçoivent  les  ébranlements  ;  le  nez  aspire  l'air  qui 
doit  aller  aux  poumons,  ou  est  frappé  par  Teau  dans 
laquelle  l'aninfal  nage ,  et  saisit  au  passage  les  vapeurs 
odorantes  que  les  fluides  contiennent  ;  enfin,  la  langue 
est  garnie  de  papilles  spongieuses  qui  s'imbibent  des 
liqueurs  savoureuses  qu'elle  doit  goûter. 

C*est  par  ces  moyens  que  nous  avons  le  sentiment 
des  choses  qui  se  passent  autour  de  nous.  Mais  le 
système  nerveux  nous  procure  aussi  celui  d'un  grand 
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nombre  de  phénomènes  qui  se  passent  en  nous;  et 
î^^HâiditYiKieût  fles'ddnlnrasrtnttnie^  m%mt^ 

fi«s(èat/(l«f*qtîelqnèxlédorâfe  dans  iibtrer  orgbniial^., 
«trilr i'âat  ) «U8i^g[mlile^  oà  pcAy  mettent  ia  £aBis>, ^la 
^lài^et  la  fatigué; Ti^estptar-lBi  qneueow  resBenlMii  les 
âir|[ois^ 'dé «lai crainte^  les  ém^tranaNde  la^  pit^'^  leâ 
dlsin^  dé  l'amonr;  Ces  dërmërei  sattesidersèoMtiei^ 
«énMeit  émrles  efiets  de  lai  réaction 'ttunédianeidm 
sjm^étuert^fdT  dur  lui^^méme  «ans  Fiqtefventiini>de 
k^vc^onifr/  dl€f>  lie  parait  entier  )po««>  rièxic  flauli  de 
traic^rt  où  «fous  met  la  présraice  dei'l^jet  àimè,  ifi 
dattv4es  lartn^  qae<B(>tis  atvacèe  Baspect^deia^^^erm 
AJàttiémitfittë  :  1a^VQlo0té^  n'a-^^tr^  ^yottvmr  Ht»  léà 
ph^dhsi^^é  ^'en'iHstraire;  €«»  effets  du  Sfstkqie^tiâ^ 
▼eux  tiennent  aux  communications  nombrdâsSè^tië^âfiti^ 

^nlf  ié^  î^hhaiSx  8d{»él4éârs^émré'divé^  ranleafu^  dti 
iMfùc  "géèérâFl  ;  et  pat ï*lè^  moytti  ^des^uéte  iéè^  'fmpté»- 
^û^  se'tfftMÉaëVtcDK^lAbs  i^f^ettiéfeip  ijfâe^^i^Që^c^ 
«Mu  r^iA^i^  dam^léà  biiitoiattx  4nférietll*s^l^  di^eK^^^ 
lé»^doùs*d«iljtëm^^otttpiusc6hfondùe».  ^>  irM<^rv 
o'*Là]fa6t8lt*  MéfiW^de^sëiftir,  et  ëèllé  dé^e  contracter^ 
qui }  dabs  te  plii^érré^eëdhimaux^  s^âfTëxclèsiv^Ailetat 
j^t^ôprès  ;  î'tinte  #  t«  •sùb^tariee  ïierv^uise-ét  l*àiitiy?*1fe 
Htyre'ébarùttfè^  {farbi^sent^trëV^èttfèi^âûes  ^ef  i^t>àÂdti«)s 
^teiA^nt  dans' testés  lès  pàHies'dè  tcîHrtaifas  ânrniëtk 
gétetit^tix  ;  \m  déh^filiei^  dé  tdn^^  qilant  i^  èotoi^llctl^ 
tîon'deleur  otg^aHtl^eV^t'dàns'lesquèls'oii  h'àfiièisçëit 
»i'fibreé  riiriiferfe  dîsttoctft  •  ^  <  ^^:^  :»  .i  :,»<  --'> 
C'est  par  le  Mfto^n  de  fces  deux  fecultës  que  les  ani- 
maux sentent  ,*  désireiit  et  se  procurent  leurs  Besoins. 
Iie^  |dus  în'Asisttbte  'dé  tous  est  ^elui  dd  la  ïAiaXy  i^Ài 
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rappelle  sans  cesse  a  1  animal  la  nécessité  de  travailler 
dôi§ttrâinléiit>à  âeerôltl^  sotf  corj^s  ^4  à  en  'fëtibtN- 
l^f  k  stiî^tatièèPéil  d6famëttàiit  €*^borcl  à  ht  digesiiàh 
lés  mfatifere^  étftttigêi^é^ 'qtri  éoiviôhilburàir  i  -èdî  à«i 
tiroîssiBiktènt  et  à  ce  ïenbtiveilômfeiit.  'f-  •  '  '  '"^ 
"^CettetroisièmelbhetSohyte  pî^ttilère  de  celles  que 
noiis  âppelbhs  ntàles)  conoAnence  dans  la  bouche  ci 
}^*alimèht9  sont  pris ,  et  '  dâiis  l^eatidonp  d'eépëces, 
^cbéé  ^t^nrfbîbés!  dte  liquetirs  dissolvantes.  De  M'/Hè 
tWhrei*sent  lé  canal  alimentaire,  qui'  éèt'plbs  où  hipîn^ 
lbtig,^ltts  où  moins  <?ontofài'né *  et  ^dilàéé,  dont  léS 
^àrt>îs  sbrit  'composés  de  "^lu^ëùri^ùùîqùès  continuée 
tt  âiiàlogues  à  celliesqùi  foraient  la -peau  extérièùi'e  dÙ 
%6if]^s..Ijes'meïnbi'ànes  internes  ^cohtinuès  à'Ià^peS'ù 
^î^ta^Ssent  non-seuieihent  l'intestin,  mais  lé  pou- 
mon, *là  Vessie /la  matiicé^  fetd.',  pbttefitle  ioùi  de 

'  Ceé  parois  agissent  d'une  manière  mécanique  sur 
les? *ftbî5t^ncès  Qu'elles  cdntieùriétit,  par  lès^  cbtttràc- 
tîdds'îèjgferès'des  fibres  qui  lés'revétent,  et  d'ùùé 
manière  chimique,  par  les  liquéuris  qui  ^'y  verèen'é, 
iiiais'on  ùé  peut  idouter  'qu'elles' n'aient  en  outî*e  une 
kctibn  physiologique  duefâ^des  catùses'plùsl  cadiéés."  ' 
'^1^'pïeitiiëiiô' dilatâtîcW  du'  ciatiàl  alimentaire  se 
nomme  /'^^^om^^c^I^est  quelqurfdîs^niÀltîpfé'/ 'èil;  ses 
pàtibi»  produisent  un  sùd'quï  réâuît  les  aliments  en 
ti56Wboûîllie  homogène  pendant  lé  séjour  q^tfîls^  font. 
tiô%é«itë*dudanàl  porté  plus  îiârticûîîèWment' lé  nom 
^hûy(U)èt6\kœH.ràestins:'\viàJ^^  dés  hu- 

meur^ que  lefurs  parois  produîèfelit,  il  y  en  à  qui  sont 
à6f)arée!i^diB'  là  massé  ^du  s^n^;  t)àr  dés^îorgahes  sécré-- 
t^rèsfet  qhi  ^rièlifciit  d^ns  l'intestin  p^r  des  condriits 


f 


9 s        f   LEC09.  BCONOUIE  ANIMALE. 

a 

particuliers.:  Les  plus  remarquables  de  ces  organes 
sont  le'Jbie  et  le  pancréas.  Le  premier  sur-tout  qui 
produit  la  bile^  est  toujours  d'ujU  volume  cousidérable  ; 
et  indépendamment  de  TefTet  de  sa  liqueur  sur  les  in- 
testins^ il  en  a  un  autre  très  marqué  sur  le  sang  lui- 
même  qu'il  débarrasse  par  là  de  plusieurs  principes. 

Le  canal  intestinal  flotte  généralement  dans  une 
cavité  close ,  et  le  péritoine  ou  la  membrane  dite 
séreuse  y  qui  tapisse  cette  cavité,  l'embrasse  le  plus 
souvent  dans  un  de  ses  replis ,  le  mésentère.  Les  cavités 
qui  renferment  le  cœur  ou  le  poumon ,  sont  tapissées 
de  même  par  une  membrane  séreuse  dont  le  repli 
embrasse  ces  organes  (le  péricarde  et  la  plèvre^.  On  a 
cru  trop  généralement  que  ces  membranes  formaient 
toujours  des  doubles  sacs  sans  communication  avec 
l'extérieur.  Bichat,  qui  avait  établi  cette  règle,  cite  lui- 
même  l'exception  des  trompes  de  Fallope.  Il  y  en  a 
bien  de  plus  apparentes  dans  divers  poissons ,  où  non- 
seulement  le  péritoine ,  mais  le  péricarde  communi- 
quent avec  le  dehors. 

Dans  les  animaux  inférieurs ,  l'appareil  intestinal  est 
souvent  beaucoup  plus  simple,  et  se  réduit  à  un  sac 
sans  issue  où  Feutrée  des  aliments  et  la  sortie  des  ex- 
créments se  font  par  la  même  ouverture. 

C'est  dans  les  instestins  que  la  digestion  s'acbëve  et 
que  les  aliments  sont  transformés  de  manière  à  pou- 
voir fournir  les  éléments  nécessaires  à  l'accroissement 
ou  au  renouvellement  du  corps  :  l'absorption  ,  où  en  , 
quelque  soite ,  le  choix  de  ces  éléments  e^t  faite,  soit 
par  les  pores  mêmes  de  ice  canal  dans  les  animaux  qui 
n'ont  pas  de  circulation ,  et  dans  ceux  qui  en  ont  une 
par  des  vaisseaux  très  délié^Sarnis  de  valvules  qui  les 
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portent  dans  le  système  général  des  vaisseaux  nour- 
riciers. Ce  sont  les  vaisseaux  lymphatiques,  qui^  tr^ 
distincts  des  veines  sanguines  dans  les  animaux  voi<» 
sins  de  Thomme ,  s'en  rapprochent  par  degrés  dans 
les  animaux  inférieurs,  et  ne  peuvent  plus  en  être 
distingués  dans  ceux  dont  le  sang  est  blanc. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  et  les  veines  sangui* 
nés  ont  des  parois  minces  y  sans  fibres  apparentes  ^  et 
sont  souvent  garnis  à  rintéricur  de  valvules  toutes 
dirigées  dans  le  sens  que  doit  suivre  le  fluide  qu'ils 
charrient  ^  c^est-à-dire  du  côté  du  cœur.  Les  artères 
au  contraire  soût  le  plus  souvent  robustes  et  munies 
de  fibres  annulaires,  mais  n'ont  point  de  valvules; 
rim^mlsion  violente  du  cœur  paraissant  suffire  pour 
imprimer  au  sang  une  direction  constante. 

Âfais  le  chyle ,  tel  qu'il  est  produit  par  la  digestion^ 
n'est  point  encore  en  état  de  ramener  le  sang  veineux 
ài'étàt  de  sang  artériel  ^  et  pour  lui  rendre  la  faculté 
de  nourrir  les  parties;  il  faut  qu'immédiatement  après 
qu'il  s'y  est  mélangé,  l'un  et  l'autre  éprouvent  le 
contact  de  Tair.  C'est  ce  qui  s'opère  par  la  respiration, 
h^  organes  de  cette  fonction  consistent  en  généra!^ 
dans  les lanimaax  qui  ont  des  vaisseaux  sanguins,  en 
une  ramification  de  ces  vaisseaux^  qui  multiplient 
leur  surface  à  tel  poiut ,  que  presque  toutes  le  i  molé- 
cules du  fluide  ne  sont  séparées  de  l'élénhent  ambiant, 
que  par  une  pellicule  assez  mince  pour  ne  pas  en  ar- 
rêter l'action.  Cette  ramification  se  fait  sur  les  parois 
de  certains  feuillets  dans  les  animaux  aquatiques ,  et 
sur  celles  de  certaines  cellules  d^ns  les  animaux  aériens. 
Dans  le  premier  cas,  iWgane  se  nomme  branchie; 
dans  le  second ,  pounion.  liorsqu'ii  n'j  a  Boint  d^ 
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organes  ^  od  s  aperçoit  que  tout  ce  qui  se  passe  dans 
le  corps  ammal  s'opëre  par  la  combinaison  et  la  dé-* 
compositi<^  des  fluides  qai  y  sont  contenus.  On 
donne  à  Topâration  animale  par  laqueUe  un  fluide 
est  séparé  d'un  autre ,  ou  est  formé  d'une  partie  des 
éléments  de  l'un  mêlés  avec  une  partie  de  ceux  d'an 
ftuti^  9  le  nom  de  $éct*éUon ,  et  on  borne  «Hrdinairement 
ee  nom  à  ceux  de  ces  changements  qui  se  font  dans 
les  diverses  espèces  de  glandes  ^  c'est"-â-dire  dans  à» 
tissus  plus  ou  moins  épais  ^  dans  lesquels  les  vaisseaux 
sanguins  se  subdivisent  à  Fin  fini  pour  laisser  transsu- 
der  de  leurs  extrémités,  l'humeur  que  la  glandé  doit 
séparer  du  sang  et  transporter  par  ces  vaisseaux  pro- 
pres au  lieu  de  sa  destinaticm-  Mais  l'économie  ani*- 
maie  nous  présente  une  foule  d'autres  transformaïkiBs 
ou  séparations  d'humeurs  qui  méritait  paiement  œ 
nom.  On  ne  peut  guère  concevoir  que  les  ner&  agis- 
sait sur  les  fibres  musculaires  saiis  qu'il  arrive  lui 
changement  dans  la  nature  d'un  fiuikie  qui  serait  con- 
tenu dans  les  uns  par  l'accession  de  celui  qui  tran»* 
mettrait  les  autres,  ni  que  les  objet»  extérieura 
agissent  sur  les  ner£s  autrement  qu'en  produisant  un 
changement  du  même  genre  :  ce  fluide  contenu  dana 
le  système  nerveux  aur»  dû  être  séparé  du  sang  par 
le  cerveau,  et  en  général  par  tout  l'organe  médulkire. 
Le  sang  lui-même  n'arrive  à  son  état  parSEÛt  qu'aj»^ 
avoir  laissé  une  multitude  de  substances  se  séparer  de 
lui  dans  les  poumons ,  dans  les  reins  ^  dans  le  foie  , 
etc.  et  en  avoir  reçu  d'autres  qui  elles  m^es  avaient 
été  séparées  de  la  masse  alimentaire  par  les  vaisseaux 
lactés.  Cette  masse  ne  devient  propre  i  fournir  le 
ohyle  qu'après  avpir  reçu  dle-mêmç  du  sang  des  Un 
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qneurs  diverses  qui  eu  ont  été  séparées  par  plusieurs 
organes ,  et  le  saoç  ne  nourrit  les  parties  qu'il  arrose 
que  par  les  molécules  qui  se  séparent  de  sa^masse  aux 
extrémités  des  artëreç ,  dans  le  même  temps  que  d'au- 
tres molécules  se  séparent  des  parties  pour  retourner 
à  la  masse  du  sang  par  les  radicules  des  vaisseaux 
lymphatiques  ou  par  celles  des  veines. 

Eii  un  motj  toutes  les 'fonctions  animales  et  vitales 
paraissent  se  réduire  à  des  transformations  de  fluides  ; 
et  c'est  dans  la  manière  dont  ces  transformations 
s'opèrent  que  git  le  véritable  secret  de  la  vie ,  comme 
c'est  dans  leur  bon  état  et  leur  marche  régulière  que 
consiste  la  santé. 

Dans  la  difficulté  jusqu'ici  non  surmontée  de  se 
faire  une  idée  nette  de  ce  grand  phénomème  ;  de  con- 
cevoir comment  le  foie  >  par  exemple ,  extrait  la  bile 
da  sang  de  la  veine  porte ,  comment  les  reins  ex- 
traient l'urine  du  sang  artériel,  etc. ,  on  a  employé  des 
expressions  figurées  ^  on  a  supposé  dans  ces  organes 
quelque  faculté  semblable  à  celle  qui  nous  fait  choisir 
nos  aliments^  par  exemple,  et  c'est  ce  que  l'on  a  appelé 
sensibdité  organique  ^^  l'on  a  aussi  appliqué  cette  for- 
mule aux  contractions  des  muscles  involontaires,  .du 
oœar,  de  l'estoinac.  Mais  il  ne  faut  pas  que  Von  se 
&sse  illusion^  ces  termes  n'expliquent  rien^  ils  impli- 
quent même  contradiction  :  ce  serait  une  sensibilité 
insensible,  comme  Bichat  est  sur  le  point  de  l'écrire^ 
sans  oser  achever  (i),  parce  qu'en  effet,  son  bon  esprit 


(i)  Ânatomie  gëacrale,  i]p.  i,JX\\i^  la  coniractillU  bu&uibîe^  la  $en$iùi' 
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lui  feisait  sentir  que  ces  mots  trop  employés;  depuis 
Bordeu^  n'étaient  que  des  mots'vidçs  d^  sep$« 

S'il  y  a  quelque  espérance  d'arriver  jamais  à  la  solu-* 
tion  de  ce  problème,  la  voie  en  sera  sans  dout^  indi«- 
quée  par  ce  grand  fiait  découvert  de  nosf  jours ,  qn^ 
le  seul  contact  de  deux  corps  hétérogènes  p^ut  m^r 
nifester  un  agent  capable  de  changer  toutes  les  affi- 
nités chimiques. 

Si  nous  n'apercevons  pas  d'une  manière  aum 
ekire  Tintervention  de  la  sécrétion ,  lorsque  Isa  ger- 
mes dUndividus  nouveaux  se  développent,  sur  ou  4ftn6 
ie  corps  d^  leurs  mères ,  on  la  retrouve  du  moins  dans 
la  manière  dont  se  prépare  la  liqueur  du  mâle,  qui, 
dans  les  espèces  où  l'accouplement  est  nécessaire,  ex- 
cite ou  oocasione  cq  dévo)pppement  par  sa  présence; 
et  comme  ée  dévolf^pemeqt  lui^pméme  se  foit  d'une 
manière  semblable  à  l'accroissement  oi^inaire,  il 
renti^  dpns  k  règle  générale. 

Qes  organes  de  la  génération ,  les  seuls  dont  îi  nous 
reste  à  parler ,  sont  ceux  qui  préparent  la  liqueur  pror- 
lifique  et  la  porf;ent  sur  les  germes,  et  cqux  qui  doivent 
produire  ou  développer  les  germes ,  l9s  contenir  et 
les  protéger  pendant  les  premiers  temps  de  leur  déve- 
loppement. Les  premiers  constituent  le  sexe  m«8cu«- 
lin  f  et  les  seconds  le  sexe  féminin. 

Les  testicules  sont  les  glandes  qui  séparent  la  liqueur 
séminale  ;  plusieurs  autres  glandes  préparent  des  hu*- 
meurs  qui  doivent  s'y  mêler.  La  verge  est  traversée 
par  le  canal  de  la  semence  :  elle  se  gonfle  par  l'accu- 
mulation du  sang  qu'y  produisent  les  nerfe  excités 
^r  le  désir,  et  devient  par  là  en  état  de  pénétrer 
dans  le  vagin,  qui  conduit  à  la  matrice  ov^  à  Vçviduii^ 
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ms,  et  d'y  lancer  le  fluide  qui  doit  réreiliei^  les  geriâes. 
î/of^idi^tus ,  ou  la  trompe^  reçoit  l'oeuf  «u  momeilt  où 
il  «8  détache  de  l'oy^ârej  le  conduit  au  dehorp^  si  rani- 
mai fst;  ovipare^  o|i  dana  h  matrice  s'il  mt  Yiviparc. 
Dans  In  premif^F  i^^  ^  le  pi3ti(  germe  se  déTriopps  tt 
tire  s^  ^iirri^i^re  d'ilA^  m^^»  wgaili^e  A  laquelle 
il  est  attaché ,  et  deot  la  matière  s'emploie  par  degrés 
à  rgqçroi^^emi^lit  de  $09  QMf^^  on  lie  nomikie  èi^Mu^ 
go  jflitilie  de  l'ia^uf*  Aans  te  soeond  Ma^  putve  mie 
Alasso  iiemblaàb^  mais  qui  durii  be^uàciup  ttoins  iûiig-^ 
temps^  il  tire  la  plul  gp»|idé  parlîe  de.  sa  substancadu 
corps  de  sa  mère^  par  la  succion  d'un  tissu  considé- 
rable de  vaisseaux  qui  tiennent  à  ceux  de  son  propre 
corps  :  c'est  le  placenta.  Dans  Fun  et  l'autre  y  le  germe 
passe  par  plusieurs  formas,  ^vant  d'arriver  à  celle  qu'il 
doit  conserver  :  d'abord  très  simple  en  apparence  ^  ses 
diverses  parties  se  montrent  successivement^  et  ces 
métaniorpboses  né  sont  pas  téùjoa^s  cbneèntf  éès  6àAs 
l'œnlott  dans  la  inâtrtëe ;  les  batràéièâs^  par  etemple, 
le  plus  grand  nombre  des  insectes^  en  suM^isebt  de 
plas  ou  moins  considérables  y  après  être  venus  au  jour. 
tUs^^  il  u'e^t  pas  vrpi  ^^  comn^e  on  F^  di^^  q^e  le^  mé- 
tamorphoses djSf  àpiiû^qst  supértçi|rs  spîeiit^  tOMJo^^ 
une  i^prépwt^^iQu  s^Qoessive  des  diverse^  c^^^  W- 
lirjiefires^  Chaq^e  anio^al  estlui-^piêm^  dè^  le  germe ^ 
fft  çes^  €)9Vf;ot&re8  de  clause  se|  montrent  p^^i^e  des  les 
premiers  instai)ts  où  il  apparaît  à  Ym\  |  ^u  voit  les  Ter<- 
tëbree ,  dès  les  pre^ier^  jpnrs  de  l'incubation  d'up 
vertél^iây  etp« 

Npw  m  termÎB^cWipw^t  aift^Jftj  sap^  r^pppl^r 
n»e  règle  qui  n'est  p^ppla^^^xftoti^  ^u^  ttnt^  4'fttt$F«4, 
^QÎqii»  imaginé^  par  «a  feomme  jtisfpHfiw^nt  wlèfcu».; 
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* 

celle  d'après  laquelle  les  orjyanes  des  fonctions  ani- 
males seraient  toujours  symétriques,  tandis  que  ceux 
des  fonctions  vitales  où  végétatives  n'auraient  point 
cette  disposition.  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  lois  n'est 
eoDStante;  les  cétacés  ^  les  pleuronectes  ^  un  grand 
nombre  de  mollusques  et  quelques  crabes  y  ont  des  or- 
ganes animaux  non  symétriques.  Plusieurs  organes  vi- 
taux, les  branchies  9  montrent  de  la  symétrie  dans  les 
poissons;  presque  tous  affectent  la  même  disposition 
dans  les  insectes;  enfin  y  beaucoup  d'autres  articulés 
les  ont  dans  une  symétrie  parfaite. 


ARTICLE  III. 

TABLEAU  DBS  PBINGIPALBS  DIFJPÉREBGES  Q[DE  CHAQUE 
STSTÈlftE  d'organes  PRÉSENTE  jDANS  LES  DIVERS 
ANIMAUX. 

Déjà  l'on  a  pu  juger  par  l'article  précédent ,  que  ce 
qui  est  commun  à  chaque  genre  d'organes,  considéré 
dans  tous  les  animaux ,  se  réduit  à  très  peu  de  chose , 
et  que  les  organes  affectés  au  même  emploi  ne  se  res- 
semblent souvent  que  par  l'effet  qu'ils  produisent.  On 
a  dû  en  être  frappé  sur- tout  à  l'égard  de  la  respira- 
tion, qui  s'opfere  dans  les  différentes  classes  par  des 
organes  si  variés,  que  leur  structure  ne  présente  aucun 
point  de  ressemblance ,  et  qu'ils  n'ont  de  commun  que 
le  rapprochement  de  la  molécule  de  l'élément  ambiant 
avec  celle  du  fluide  nourricier.  Les  degrés  divers  de 


i 


ART/   m.    DIFFÉBENCES    DES    ORGAISES.  O7 

ces  différences ,  dans  les  organes  de  même  genre,  sont 
précisément  Fobjet  de  Tanatomie  comparée. 

C'est  par  leur  appréciation  qu'elle  arrive ,  non-seu- 
lement à  expliquer  la  nature  et  les  propriétés  spéciales 
de  chaque  animal ,  objet  des  recherches  qu'elle  se  pro- 
pose dans  ses  rapports  avec  l'histoire  naturelle^  mais 
encore  à  déterminer  ce  qui  ne  diffère  point,  et  par 
conséquent  ce  qui  est  essentiel  à  chaque  fonction ,  réi* 
soltat  définitif  de  ces  mêmes  recherches,  dabs  ses  rap- 
ports avec  la  physiologie. 

L'exposé  rapide  que  nous  allons  faire  des  princi- 
pales de  ces  différences ,  sera  donc  pour  ainsi  dire,  le 
plan  général  de  ce  cours. 

Les  organes  du  mouvement  nous  présentent 
d'abord  deux  grandes  différences  dçms  leur  position 
respective:  tantôt  les  os  forment  un  squelette  intérieur, 
articulé,  recouvert  par  les  muscles;  tantôt  il  n'y  a 
point  d*os  intérieurs ,  mais  seulement  des  écailles  ou 
des  coquilles  qui  recouvrent  la  peau,  au  dedans  de  la- 
quelle sont  leà  muscles  ;  ou  bien  enfin  il  n'y  a  aucune 
partie  dure  qui  puisse  servir  de  levier  ou  de  point 
d'appui  dans  les  mouvements. 

Les  animaux  qui  sont  dans  le  premier  cas,  ont  tous 
le  corps  soutenu  dans  son  milieu ,  par  une  colonne 
formée  de  plusieurs  pièces  osseuses,  empilées  les  unes 
sur  les  autjres,  et  nommée  épine  du  dos,  ou  colonne 
vertébrale  :  aussi  portent-ils  le  nom  iX animaux  verte-' 
brés  :  ce  sont  les  mammifères ,  les  oiseaux  j  les  re»- 
tiles  et  les  poissons. 

Les  animaux  sans  vertèbres  y  ou  sont  entièrement 
mous  et  sans  aucune  partie  dure,  comme  les  mol- 
lusques nus ,  les  annetides  ,   les  vers  intestinaux  ^ 
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beaucoup  de  zôbphytés  ;  ou  ont  le  corps  et  lès  meiii- 
bres  enveloppés  dans  des  pièces  écailleuses  articulées 
les  tineâ  sur  les  autres  ^  comme  les  crustacés ,  les  iîi- 
sëëtës^  et  même  certains  xoophytes,  tels  que  les  astéries  ^ 
otl  bien  sont  enfermés  dans  des  coquilles ,  comme  le^ 
téstacés  ;  ou  blêh  enfin ,  ils  ont  une  base  pierreuse  6d 
côt*Qée  autour  de  laquelle  ils  se  développent ,  comme 
loë  litkopliytés ,  etc. 

(Thnt  etisuite  par  le  plus  ou  le  moins  de  développe- 
ment de  certaines  parties  ^  que  les  animaux  de  ces  di- 
verses classes  deviennent  susceptibles  des  diverses 
sèitcé  de  mdttvëments  j  des  surfeces  étendues  qui  peu- 
vent choquer  Fair  ,  les  melteiït  en  état  de  voler  ;  des 
membres  longs,  repliée,  ^'étendant  avec  vigueur  et 
rapidité  ,  leur  dontient  la  fadulté  de  sauter  ;  ils  mar- 
chent sur  des  membres  dont  les  flexions  et  les  exten- 
sions sont  moins  violentes ,  etc.  Toutes  ces  différences 
et  leurs  eifets ,  sont  la  partie  de  rànatdmlé  comparée 
qui  se  laisse  le  pluâ  aisément  rapproche^  des  sciences 
mathématiques. 

Les  organes  dés  sensations  présentent  plusieurs 
sortes  de  différences  :  leà  Unes  ont  rapport  à  la  par- 
tie interne  du  système  nerveux,  les  autres  aux  sens 
eitérieurs.  Les  premières  montrent  quatre  modifi- 
eations  principales  :  celle  des  animaux  qui  n'ont  point 
de  système  nerveux  apparent,  et  dans  lesquels  on  ne 
découvre  ni  vaisdeàui  ni  nerf^  ou,  lorsqu'on  apperçoît 
d0s  traces  de  ce  système  nerveux ,  il  se  trouve  réduit  à 
un  simple  anneau  œsophagien,  d'ôu  partent  au  moins 
deui  cordons  longitudinaux^  sans  aucun  ganglion  :  ce 
soht  les  zoophytes  ou  lés  polypes;  celle  des  animau:^ 
dôtts  lesquels  il  n'y  à  qu\in  cerveau  au-dessus  du  canal 
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alimeiitaire  5  sans  moeKe  épidière  ^  et  dont  le  l'esté  du 
système  nerveux  consiste  en  ganglions  et  en  filets  diver* 
sèment  liés^  mais  contenus  dans  la  même  cavité  que  les 
autres  viscferes  t  ce  sont  les  mollusques;  celle  des  animaux 
ottle  cerveau^  pUcé  comme  dans  les  précédents»  produit 
deu  longs  filets  ^  qui ,  aprës  avoir  entouré  Fossophagei 
mardbent  accolés  run  à  l'autre ,  le  long  du  ventre  p 
et  s^unissent  d'espace  eu  espace  par  des  doubles  gan- 
glions d'où  partent  les  nerfe  :  ce  sont  les  ctuâtaeés  » 
les  insectes ,  les  aunélides^  les  arachnides ,  en  un  mot, 
les  animaux  articulés;  enfin  oelle  des  animaui^  qui  ont 
un  cerveau  et  une  moelle  épiniëre  dû  côté  du  do3 , 
aû^essus  du  tube  alimentaire ,  et  renfermés  dans  un 
canal  formé  par  la  colonne  vertébrale  $  ce  soUt  tous 
les  animaux  vertébrés.  Les  racines  de  leurs  nerfs  pa-- 
raissent  de  deuit  sortes ,  les  nues  tion  soumises  à  la 
volonté  y  les  autres  y  obéissant  ;  mais  dans  le  plus 
grand  nombre  des  uerfs  ces  deux  sortes  de  racines  se 
mêlent^  et  les  troncs  qui  en  ilaisseut  sont  composét 
des  unes  et  des  autres  :  les  premières  cependant ^  con- 
courent à  la  formation  d'un  grand  nerf ,  qui  marché 
de  chaque  ti>té  dans  la  cavité  des  yiscërés^  et  qui  est 
uniquement  consacré  àUt  organes  des  foniitions  vitales. 

Il  ne  pai'ait  pas  que  cette  séparation  des  trois  or- 
dres d'emf>loi  du  système  nerveux»  en  volontaires^ 
sensitifii  et  vitaux^  ait  lieu  dans  les  trois  preadères  mo- 
difications  :  c'est ,  comme  toutes  les  autres  divisions 
de  fonctions  ^  un  indice  de  supériorité  dans  les  ani« 
maux  où  die  existe. 

Les  ditférences  dans  les  senâ  extérieure  concernons 
leut  nombre  ^  ou  le  dejgré  4^  perfection  M  obftwi 

d'eux. 
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Tous  les  animaux  vertébrés  dut  les  mêmes  se&s  que 
l'homme* 

La  vue  manque  aux  zoopbytes,  à  la  plupart  des  vers 
intestinaux ,  à  divers  annelides ,  à  plusieurs  larves  d'inr- 
sectes ,  aux  mollusques  acéphales.  L'ouïe^  ou  du  moins 
des  organes  apparents  d'audition ,  ne  se  retrouvent  que 
dans  un  petit  nombre  de  mollusques  et  dans  certains 
crustacés  ;  cependant  les  insectes  ne  sont  pas  dépour-^ 
vus  de  la  iaculté  d'ouïr. 

*      Les  trois  autres  sens,  et  sur-tout  le  toucher  et  le  goût^ 
ne  paraissent  jamais  manquer. 

Mais  chacun  de  ces  sens  peut  varier  beaucoup  par 
'son  énergie  et  par  le  degré  de  complication  de  ses  or- 
ganes* La  perfection  du  toucher,  par  exemple,  dépend 
deja  délicatesse  des  téguments  extérieurs ,  de  l'abon* 
dauce  de  leurs  nerfs,  des  appendices  mobiles  sur  les- 
quels ils  se  prolongent ,  et  de  la  division  des  extrémités 
qui  exercent  plus  particuliërement  ce  sens ,  ep  s'appli- 
quant  d'une  manière  plus  ou  moins  exacte  au  corps 
que  Tanimal  veut  connaître-  C'est  sur-lout  dans  le  • 
nombre,  la  mobilité  des  doigts  et  la  petitesse  des 
ongles,  que  l'anatomiste  trouve  des  différences  im- 
portantes et  dont  il  peut  apprécier  les  effets. 

Les  yeux  peuvent  être  plus  ou  moins  mobiles,  plus 
ou  moins  couverts,  plus  ou  moins  nombreux;  leur 
composition  intérieure ,  le  diamètre  de  leurs  diverses 
parties ,  peuvent  admettre  plus  ou  moins  de  rayons  de 
lumière,  ou  les  rendre  capables  de  s'adapter  avec  plus 
ott  moins  de  précision  à  la  vivacité  de  ces  rayons  ou  à 
la  distance  des  objets  lumineux;  des  paupières ,  des 
grades  de  diverses  sortes,  peuvent  leur  offrir  dans  cer- 
taines espèces  des  protections  qui  leur  manquent  dans 
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d'autres.  Les  cavités  remplies  d'un  liquide  gélatineux 
011  réside  le  sens  de  l'ouïe  peuvent  être  plus  ou  moins 
nombreuses  plus  ou  moins  compliquées  dans  leurs  cir- 
convolutions ;  elles  peuvent  être  enfoncées  dans  Fin-* 
térieur  du  crâne ^  ou  plus  exposées  au  dehors;  elles 
peuvent  même  être  pourvues  de  cornets  extérieurs  mo- 
biles qui  rassemblent  et  renforcent  les  rayons  sonores. 
Les  membranes  dans  lesquelles  Todorat  réside ,  peu- 
vent être  plus  ou  moins  étendues  d'après  la  complicar 
tion  des  parois  qu'elles  tapissent;  celles  qui  sont  le  siège 
du  goût ,  plus  ou  moins  tendres  et  humides  :  mais  ce 
n'est  qu'aux  articles  particuliers  de  chacun  de  ces  sens 
que  nous  pourrons  nous  étendre  sur  les  différences  qui 
en  résultent. 

Les  organes  delà  digestion  offrent  deux  grandes  dif- 
férences dans  leur  disposition  générale.  Dans  certains 
animaux  (la  plupart  des  zoophytes)  y  les  intestins  for- 
ment un  sac  qui  n'a  qu'une  seule  ouverture^  laquelle 
sert  à  la  fois  d'entrée  aux  aliments  et  d'issue  aux  excré- 
ments ;  tous  les  autres  ont  pour  ces  usages  deux  ouver- 
tures distinctes  aux  deux  extrémités  d'un  canal  unique; 
mais  les  replis  de  ce  canal  peuvent  être  tel^ ,  que  ces 
deux  ouvertures  soient  plus  ou  moins  rapprochées. 
Une  autre  différence  qui  influe  beaucoup  sur  la  nature 
des  aliments  appropriés  à  chaque  espèce^  c'est  que  dans 
certains  animaux  la  bouche  est  armée  de  dents  ou 
d'autres  parties  dures  propres  à  broyer  des  substances 
solides^  tandis  que  dans  d'autres  elle  en  est  dépourvue  : 
dans  ce  dernier  cas ,  l'animal  ne  peut  qu'avaler  des 
corps  entiers  si  sa  bouche  est  large  ^  ou  seulement.  j> 
sucer  des  substances  fluides  si  sa  bouche  est  en  forme 
de  tube.  La  forme  de  ces  dents  influe  elie^-même  beau- 
coup sur  la  nature  des  corps  que  l'animal  peut  sou- 
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mettre  à  sa  mastication  j  et  le  teste  du  canal  alimuitaife 
est  aussi  très  diStSrent  en  structure  y  selon  les  différentes 
matières  que  la  bouche  peut  lui  envoyer  ;  de  là,  la  plus 
ou  moins  grande  longueur  de  ce  canal  ^  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  estomacs  et  des  cœoums,  etc. 
Tout  ce  détail  doit  être  renvoyé  aux  articles  particu^ 
liers. 

Les  liqueurs  qui  doivent  aider  à  la  digestion  peuvent 
dififërer  pour  le  nombre  et  pour  la  nature  des  organes 
qui  les  produisent.  Le  pancréas  n'existe  que  dans  les 
vertébrés ,  le  foie,  que  dans  les  vertébrés  et  les  moUus^ 
ques  ;  ils  sont  remplacés  dans  les  insectes  par  des  vais- 
seaux propres ,  mais  libres  ;  ils  disparaissent  dans  les 
zoophytes. 

Le  chyle,  produit  pa\r  l'action  des  organes  digestifs 
sur  les  substances  alimentaires ,  est  transmis  aux  par- 
ties de  deux  manières  diffîrentes  t  ou  il  transsude  sim^ 
plement  au  travers  des  {>arois  du  canal  intestinal 
pour  baigner  tout  l'intérieur  du  corps ,  ou  bien  il  est 
absorbé  par  des  vaisseaux  particuliers  qui  le  portent 
dans  la  masse  du  sang.  Le  premier  cas  est  celui  des 
zoophytes,  et,  selon  moi ,  aussi  celui  des  insectes  ordi*^ 
naires,  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  sorte  de  vais^- 
seaux  propreî»  à  k  circulation. 

Quant  aux  autres  animaux ,  savoir,  les  mollusques 
et  tous  les  animaux  à  vertèbres  qui  ont  des  vaisseaux 
absorbants ,  ils  offrent  deux  nouvelles  difCérences.  Les 
derniers  ont  le  sang  rouge ,  et  la  lymphe  et  le  chyle 
blancs  ;  les  autres  ont  presque  tous  ces  deux  fluides  de 
la  même  couleur. 

Les  animaux  vertébrés  eux««mèmes  diflfërent  entre 
eux  par  la  éotileillr  du  chyle,  qui  est  blanc  opaque  dans 
les  mammifôMH,  et  transparent  comme  d'dtitre  lym^d 
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dânsle^  oiseaux,  les  réjitilés  et  lés  poisëètift.  Âtissi  ces 
ttois  derûiërès  classes  n^otit-ellés  point  de  glandes  coii^^ 
gidbées  à  leurs  vaisseaux  chylifëres,  tandis  qu'elles 
sont  très  nombreuses  dans  la  première. 

La  circulation  du  sang  fourûit  dans  ses  ôrgàûes  des 
difFérences  très  importantes.  D'abord  il  y  à  des  àtli- 
matix ,  les  itisectês  et  les  Zoophytes ,  où  le  fluide  nour- 
ricier n'est  point  renfermé  dans  des  vaisseaux  clos ,  «t 
quoique  mû  dans  difiërents  sens  n'a  point  de  vraie  cir- 
culation. Ceu^  qui  eh  ont  une  l'ont  double  ou  simple. 
Flôas  nommons  circulation  double  Celle  ou  aucune 
partie  du  sang  veineux  ne  peut  rentrer  dans  le  trond 
artériel  qu'après  avoir  fait  un  circuit  particulier  dans 
l'organe  de  la  respiration ,  qui  doit  être  formé  des  ei- 
pansiôns  de  deux  vaisseaux ,  l'un  artériel ,  Tautre  vei- 
neuic ,  à  peu  près  aussi  gros  chacun  y  quoiqile  moiûS 
longs  que  les  deux  principaux  vaisseaux  du  corps.  Telle 
est  la  circulation  de  l'homme^  des  mammifères,  des 
oiseaux ,  des  poissons  et  de  beaucoup  de  mollusques. 

Dans  la  circulation  simple^  une  grande  partie  du 
sang  veineux  rentre  dans  les  artères  sans  passer  pa^le 
potim(»i ,  parce  que  cet  organe  ne  reçoit  qu'une  expan- 
sion d'une  branche  du  ttone  artériel  ;  telle  eét  la  dircu^ 
lation  des  reptiles. 

n  y  a  encore  d'autres  différences  dans  l'existence  et 
la  position  des  cœurs  ou  des  organes  musculaires  des^ 
thiês  à  donner  l'impulsion  au  sang.  Dans  la  circulation 
Simple ,  il  n'y  en  a  jamais  qu'un  ^  mais  lorsqu'elle  est 
double^  il  y  en  a  quelquefois  à  la  basé  de  l'artère  prin- 
tipate ,  et  à  celle  de  l'artère  pulmonait^  ;  d'autres  fois  ^ 
il  n'y  en  a  qu'à  l'une  des  deux  seulement. 

Dans  le  ptemier  cas ,  les  deux  cœurs  ^  ou  plittèt  le* 
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deux  ventricules  9  peuvent  être  unis  en  une  seule 
niasse  ^  comme  dans  l'honune,  les  .mammifères  et  les 
oiseaux  ;  ou  bien  ils  peuvent  être  séparés^  comme  dans 
les  sèches.  *         ' 

Bans  le  cas  où  il  n'y  a  qu'un  seul  ventricule'  il  peut 
être  placé  à  la  base  de  Fartère  du  corps ,  comme  dans 
les  crustacés  et  la  plupart  des  piollusques;  ou  à  la  base 
de  l'artère  pulmonaire ,  comme  dans  les  poissons. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  également  féconds 
en  différences  remarquables.  Lorsque  l'élément  qui 
doit  agir  sur  le  sang  est  de  l'air  atmosphérique^  il  pé- 
nètre dans  l'intérieur  même  de  l'organe  respiratoire  ou 
du  poumon ,  mais  lorsque  c'est  de  l'eau ,  elle  glisse 
simplement  sur  une  surface  plus  ou  moins  multipliée, 
par  sa  répartition  en  feuilles,  en  houppes  et  en  franges; 
c'est  ce  qu'on  nomme  des  branchies.  On  en  trouve  dans 
les  poissons,  dans  les  crustacés  et  dans  beaucoup  d'an- 
nelides  et  de  mollusques. 

Les  reptiles  batraciens  exercent  pendant  un  certain 
temps  ,  et  même  quelques-uns  pendant  toute  lepr  vie , 
la  respiration  aquatique  par  des  branchies ,  et  la  res- 
piration aérienne  par  des  poumons;  mais  c'est  par  er- 
reur que  l'on  a  prétendu  attribuer  la  même  faculté  aux 
crustacés. 

Pour  la  respiration  aérienne,  l'air  pénètre  dans  le 
corps  par  une  seule  ouverture  ou  par  plusieurs.  Dans  Je 
premier  cas ,  ou  le  canal  qui  a  reçu  l'air  se  divise  et  se 
subdivise  en  branches  qui  se  terminent  dans  de  petites 
cellules  réunies  ordinairement  en  deux  masses,  que 
l'animal  peut  comprimer  ou'dilater,  et  c'est  ce  qui' a 
lieu  dans  les  mammifères,  les  oiseaux  et*les  reptiles, 
ou  bien  il  n^y  a  qu'un  orifice  qui  donne  dans  une  cavité 
unique  comme  dans  quelques  mollusques. 
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Lorsqu'il  y  a  plusieurs  ouvertures,  ou  les  vaisseaux 
qui  reçoivent  Tair  se  ramifient  à  l'infini  pour  le  porter 
â  tous  lés  points  du  corps  sans  exception  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  respiration  par  des  trachées ,  et  ce  qui  se 
vqit  dans  les  insectes;  ou  bien  ces  orifices  conduisent 
non  pas  dans  des  trachées ,  mais  dans  des  cavités  que 
l'on  peut  appeler  pulmonaires:  c'est  le  propre  des 
araehnides.  Il  parait  que  quelque  chose  de  semblable 
a  lieu  aussi  dans  certains  annelides. 

Enfin  la  plupart  des  zoophytes  n'ont  aucun  organe 
spécial  delà  respiration.  Dans  les  échinodermes^  seule- 
ment^ il  paraît  que  cette  fonction  s'exerce^  mais  d'une 
manière  assez  obscure^  par  la  pénétration  de  l'eau  dans 
l'intérieur  du  corps. 

Lfls  organes  de  la  voix  ne  présentent  que  deux  dif- 
férences qui  puissent  être  regardées  comme  générales^ 
elles  dépendent  de  la  position  de  la  glotte  où  se  forme 
le  son.  Dans  les  oiseaux^  elle  est  au  bas  de  la  trachée 
ou 'du  tube  qui  conduit  l'air  à  l'endroit  où  il  se  divise 
en  deux  branches  pour  aller  aux  poumons  :  dans  les 
quadrupèdes  et  le^  reptiles  j  elle  est  au  haut  de  la  tra- 
cb^^  à  la  base  de  la  langue. 

Il  n'y  a  que  ces  trois  classes  qui  aient  une  glotte; 
mais  les  autres  animaux  produisent  des  sons  par  d'au- 
tres moyens.  Tantôt  ils  y  emploient  le  frottement  de 
certaines  parties  élastiques  ^  tantôt  le  battement  de 
quelques  autres  parties  dans  l'air ,  ou  même  le  mou- 
vement rapide  de  certaines  portions  d'air  qu'ils  re- 
tiennent en  quelque  endroit  de  leur  corps. 

La^énération  nous  foifrnit  dés  différences  de  deux 
genres.  Les  unes  sont  relatives  aux  actions  qui  l'occa-^ 
sionent,  les  autres  à  son  produit. 
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Dans  un  petit  nombre  d'animaux  qui  appartiennent 
presque  tous  à  la  dasse  des  floophytes  ^  la  généraiîoii 
se  £|it  s^tns  aucun  accouplement  y  et  le  jeune  aQimfil 
croit  sur  le  corps  de  l'adulte  comme  up  l)iouVg#@|i  sur 
un  arbre.  Les  autres  ne  produisent  qu'en  verw  d'tme 
fécondation  et  sont  par  conséquent  pourvus  dçs  deiip: 
sexes }  mais  ces  deux  sexes  peuvent  être  léparés  ^^qs 
des  individus  différents^  op  réunis  daps  le  mèm^  Cje 
n'est  que  dans  des  mollusques  ^  des:  eoophytts  frt  d#s 
annolidesque  oe  dernier  oaealièu s  toi(s:leè  AttîiHaux 
à  vertèbres  et  les  insectes  eht  les  seset  séfiariM^        v 

Les  animaux  qui  sont  hermaplirqdites^eûTirotfiie 
satis&îre  seuls,  oommpde»  pQquiUages  bîvalYdfe;  ûU 
bien  ils  ont  besoin  d'un  accoupkfiienl  rémpiPOquë» 
dans  lequel  chacun  des  deux  individus  fasi^eÀk  fois 
les  fonotions  de  mile  pt  de  femelle)  o'est  $6  qtii 
arrive  dans  les  limaçons  et  les  autres  mollusques  qui 
rampent  sur  le  ventare.  La  fécrnsdation  n'a  pae  topr- 
jo/uvs  besoin  d'accouplement  |  elle -peut  ^e  feirQ  fiora 
du  corps  de  la  éemdte  et  sur  des  CBu£a  qu'eUe«d(i)j^ 
pondus.  Plusieurs  reptiles  batraciens  et  la  plupaftde^ 
poissons  l'exécutent  ainsi.  - 

Le  produit  de  la  géiiératien  est  >  ou  up  bourgeon 
qui  se  développe  en  un  animal^  lequd  demeure qudqae 
temps  sur  le  dorps  dont  i)  provient,  et  en  formé 
eomme  une  branche  ;  ou  bien  un  fœtus  qui  se  déve^ 
ioppe  dans  la  matrice  à  laquelle  il  s'attache  pai^  up 
j^exus  dff  vaisseaux  qui  lui  transmettent  les  socs  de 
sa  mëre,  et  qui  en  scort  vivant  { ou  enfyn  up  fcetus  enre^ 
loppé  dans  une  coque,  avec  une  substance  qpi  lui 
adhère  paf  des  vaisseaax ,  et  qafïï  doit  abeorber.  avant; 
qued'éclore.  Ce  sont  les  générations  ^«miiijpAr^,  mi- 
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-pskre  et  empare.  La  première  n'a  lieu  que  dans  quel- 
ques zoophytes  et  qu^ques  vers  articulés  ;  la  seconde , 
que  dans  l'homme  et  le?i  n^ammifères  seulement  ;  la 
treisi&me  eat  commune  à  tous  les  autres  animaux  j  et 
lorsque  leurs  petits  sortent  vivapta  de  leur  corps, 
eomme  cela  arrive  dpn^  la  vipère ,  c'est  q^ç  les  qeufe 
sont  éclos  dans  Toviductus:  on  nomme  cette  forme 
particulière  oi^Q^wi^ipar0. 

Enfin ,  si  nçus  considércm^  le»  état^  par  lesquels  }e 
jeune  animal  est  obligé  de  passer  avant  de  devenir 
lui-même  propre  à  perpétuer  son  espèce ,  nous  trou- 
vons encore  deux  principales  différences  :  les  uns  ont 
subi  leur  métamoi:phose  dans  le  sein  de  leur  mère  ou 
dans  l'intérieur  de  l'œuf,  et  ont  à  peu  près  en  naissant 
la  forme  qu  ils  conserveront  toujours,  à  quelques  par- 
tie» peu  considérables  près  qui  devront  encore  se 
développer,  ou  qui  devront  changer  leurs  propor- 
tions :  les  autres  ont  au  contraire ,  même  après  être 
venus  au  jour,  une  forme  toute  différente  de  leur  état 
p^pJ^U  y  e|  do^v^^  non^eulemeqt  produire  et  déve* 
îoppw  d^s  par^^  ppuvelles ,  maisi  epcore  en  perdre 
dffi  anciennes;  qe  s^potles  animaux  qui  doivent  suUjj^ 
une  méjamorphcigpv  On  n'en  a  pbgervé  encore  qtfe 
fûrmi  Içs  insectçs  e^  parmi  le3  reptiles  batraciens  ^ 
c'est-à-dire  ^  les  g^^pouilles  et  les  salamandres. 

Telles  sont  les  principales  variétés  que  nous  offrent 
im  arganes  affectés  à  (chacune  des  f onctions  animales» 

Nous  devons  encore  en  observer  une  bien  impor-. 
(snte  qui  s'étend  à  plusieurs  de  ces  fonction?  :  c'e^t 
celle  qui  concerna  le^  qrganes  sécrétoires.  Dans  les 
quatre  classas  d'animaux  4  vertèbres  ^  et  dans  cellç 
A»  BioUqsqufS  »  ee  soni  QM  àes  glandes ,  ou  au  mpjUts 
des  expansions  de  vaisseaux  sanguins. 
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Ce  nom  de  glandes  leur  est  appliqué  en  paitîculier 
lorsqu'ils  forment  des  corps  d'une  certaine  épaisseur. 

C'est  ce  qui  n'arrive  point  dans  les  insectes ,  qui 
n'ont  pour  organes  sécrétoires  que  des  tubes  plus  ou 
moins  longs  qui  attirent  y  dans  le  tissu  spongieux  de 
leurs  parois ,  toute  la  partie  qu'ils  doivent  séparer  de 
la  masse  du  fluide  nourricier. 

On  connaît  bien  peu  encore  les  organes  sécrétoiies 
des  zoophytes^  si  toutefois  ils  eii  ont  de  particuliers. 


ARTICLE  rv. 

TABLBAU  DB  l'i£IFLU£NCE  MUTUELLE  DBS  VARIATIONS 
DANS    LES    DIVERS   SYSTÈMES    d'oRGANES. 

L^article  précédent  nous  a  fait  connaître  les  princi- 
pales différences  dont  les  organes  affectés  à  chaque 
'^nmction  animale  sont  susceptibles^  dans  leur  struc- 
ture y  ou  dans  leur  manière  d'agir.  Le  nombre  de  ces 
différences  aurait  été  beaucoup  plus  grand  ^  si  nous 
avions  pu  ,  comme  nous  le  ferons^  par  la  suite  ^  entrer 
dans  le  détail ,  et  descendre  aux  choses  moins  impor-^ 
tantes  ;  cependant  ^  telles  que  nous  les  avons  énon-- 
cées,  on  voit  qu'en  supposant  chacune  de  celles  d'un 
organe  unie  successivement  avec  celle  de  tous  les 
autres  y  on  produirait  un  nombre  très  considérable 
de  combinaisons,  qui  répondrait  à  autant  de  classes 
d'animaux  ;  mais  ces  combinaisons  y  qui  paraissent 
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possibles^  lorsqu'on  les  considère  cVn lie  manière  abs- 
traite^ n'existent  pas  toutes  dans  la  nature;  parce 
que,  dans  Tctat  de  vie ,  les  organes  ne  sont  pas  sim- 
plement  rapprochés ,  mais  qu^ils  agissent  les  uns'feur 
les  autres,  et  concourent  tous  ensemble  â  lin  but 
commun.  D'après  cela  les  modifications  de  l'un  d'eux 
exercent  une  influence  sur  celles  de  tous  Ic's  auti^es. 
Celles  de  ces  modifications  qui  ne  peuvent  pdint 
exister  ensemble ,  s'excluent  réciproquement ,  tandîi 
que  d'autres  s'appellent  /pour  ainàî dire ',  et  cela  non- 
seulement  dans  les  organes  qui  sont  entré  eur  danrf 
un  rapport  immédiat^  mais  encore  dans  ceux  qui 
paraissent,  au  premier  coup  d'oeil  j'ié^^uèéloîgriés  et 
leà  plue  indépendants.  '^*"'      ^^^         ■•  ■  •  ' 

.  En  effet ,  il  ti'eit  àttcahe  foncii'otf'quril'àît  besoin 
de  Taideet  du  cbucourk  dé  '  presque  toutes'  lés  autres ;i 
et  qui  nô  se  ressente  plus  oit'Aioins  de  leur  degriâ 
d'énei^ie,"   ^',    ^"'^    /    -    ^-  /'•  '      l'-^'  "  '■ 

La  respiratîoti ,  par  exemple ,'  ne  peut  Vbpérer  qiPà 
l'aide  des  mouvements  du  sang,  puis  qu'elle  ne  conâistift 
que  dans  lé'tapj)rochement  de  cë'fltild'è  avec  Fétément 
environtiatlt;  ôr^  conime  c'est  la  circulatioù  qtti  îiiipMme 
les  môuVè^mentis  au  îrâifag,  elle  est;  pour  ainéi'8îrè/ 
un  moyen  nécessaire  *^bur  pi'odarër  la  ^^ëspiràtibri; 

La  circala'tion  elle-même  ttsi  câmfeô  ^dàià's  l'àctîatt 
musculaire  dti  fcœar  et  *dé's  artères; ''elle' ne  s'opèï'S 
donc  qu'à  l'aide  de  Virfîtabîlité.  Cellé-fetà  son  tour,' 
tire  son  origitie  du  fluide  nerVeùx ,  èd^pi^  fcdnîséquent 
de  la  fonction  de  k'sensiBUite  ,*qaî  tëittôbte  par  une 
espèce  de  ^cerclé  à'  la  circulatrbn  ,  '  tiSuse  dé  tdi^eslés 
sécrétions,  et  de  celte  dut  fluide  liérvèui  éomhie  dëi 
autres.  !•......->../.. 

A 
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Qae  serait  la  sensibilité^  A  la  force  musculaire  ne 

-venait  à  son  secours  jusquesdans  les  moindres  cip- 

çonstaxifces  ^  Â,  ^uoi  servirait  le  toucher  j  si  on  ne 

pouvait  porter  la  main  vers  les  objets  palpables  ?  £t 

covim^nt  verrait-on  9  si  on  jie  pouvait  tourner  la  tête 

ouies  yeux  à  volonté? 

C'est  dans  cette  dépendance  mutuelle  des  f^nctioi^s 
f  1 4ans  ce  secours^qu  elles  se  prêtent  réciproquement^, 
guç  ;M>nt  fondées  les  lois  qui  déterminent  les  rapports 
fleurs  oi;gaAe5>  et  qui  sotiit  d'une  nécessité  éj|ale à 
çeÙe  4^ ,  Inis  métc^hy^i^^  mat{iéip$ftiques  :  car 

|1  .estj^vJidentque..TJba/m^on^^  çonvçn^al^le  f^i^tre  les 
^rga^^  ,qui  agissent  les  p^ns  ^^nr  les  autr,es  ^  est  unq 
condition  nécessaire  de  l'existence  de  Fêire  ^uquel  ils 
WIWW?}Pt  ^ .  e;:  ^que  ai  unp  ^e  ç^  .Wtii^Bs  ijait 
mçidifijSe  d'unfjff^î&r^  incom|]^^ijLble  avec  Iqs- mqdi- 
tiç^jtions  des  dpU:es  ^  cet  être  ne  pourrait  pa^  e^^ster* 

l\ous  allons  présenter  les  prioci^aux  de  ces  y^ppOirts 
{n.  comparant  de^  à  dçt^  les. ^iyersep  fonctions  ^ani- 


«.  I .    «  i 


M^U  E9¥r  ^î?p<ncer  par  un  dejî  nlpsévidf^ts^ 
.  mW^  yePflW  de  vpir  . que  .le  .^odp  dé  la  respiç^tipû.  , 
est;^n3  une  d^pendai^cç  cpnst^nte  de^a  «^i^^  dopl{  , 
sç^i^it  le  mpuvein^t  dff.  %}^  .nourjpicier.  ..Dl9LW  le^  '. 
f^maqx  qui  onj^^ii^  cQBur  et'  /lîljçk  vaisiieau^^.  çp^flu^^^  j 
s^  rasseo^Le; vcontLaueUen^nfi  dan^^  ,iin.  jréservpir  ! 
ce^trfil^  d-qù.il  est  lancé  ,^vec  ^oi-ce  vers  toute3  les  ] 
l^tiçç  :  c'e^  ^toii^ouf  s  de  ce  réservoir  q^^'il.  arrivje ,  et 
il  rçtpuf  ne  tqujiHif ^ ,  ^  ce  r&erv oir  j  a ya nt  jle  revenir 
aux  .p^rfies,  ïl  pçuvp^t  donc  ptite.^xposé  ,^^^ 
point  quelconque  de  qe  cercle  à  Fao^ion  de  .l'^ir  :  et 
en  effet ,  avant  de  se  rendre  par  l'aorte  et  ses  rameaux 
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aux  parties  qu'il  doit  nourrir  ^  il  commence  par  faire 
un  tour  dans  les  poumons  oU  dans  les  branchies  pour 
yisubir  cette  action.  Mais  il  n'en  était  pas  de  lïtème 
dans  lés  animaux  quiV  comme  les  insectes ,  n'ont  ni 
cœur  ni  vaisseaux  :  ïeur  fluide  nourricier  n'est  pas 
renfermé  &ps  des  y^îsseaiix  clos  ;  il  n'a  point  de 
mou veméiit  circulatoire  ^  il  ne  papt  point  dWe  source 
commune,  et  il  n'était  pas  possible  ^ue  sa  prépara- 
tion s'opérât  dans  un  organe  séparé  avant  qu'il  se 
distribuât  ' dans  le  reste  -du  corps ^i  puisque^  sorti 
oomme  une  iK>sée  dés  pof es  du  CfinaL  jnjte^nal ,  il 
baigne  continuejilem^Bt  toutes  ]les  parties  >  et  qu'elles 

y  puisent  sans  cesse  les  molécules  qui  doivent  s'inter- 

••'■   '*  w        ■  ir^ '^'    ''  •:'      '  jr.,- T>      •       Im- 

poser entre  celles  qui  le^  cpnstituent  deia.  L  action  de 

lair  ne  pouvait  donc  s.çxçrçer  au  au  lieu  et  aumo- 
ment  même   de  celte  interposition  :  et  c  est  ce  qui 
arrive  ttes  parraitement   par  la  disposition    des  tra-. 
chées,  n'y  ayant  aucun  point  du  corps  des  insectes  où 
les  nures»  rammôation3  de  ce^  vai^eaui:  aériens  n  abou-^ 
tis&ent  et  ou  1  air  n  aille  imm^diatejEgient  exercer  son^ 
actipn.liommenoas  ypypn^  .çlair^meut  Jles  causes  de 
ce  .y^J^gpfï; .  entre  4^S  .^oxgaçe^  4^  ;  9fi?  '^w?;  *^nctiop^  ;, , 
nqusgpit^jes  autpria^^Âpri^fiyjjer  *qued'a^t^es  rajK. 
I>oVts^ég^^^  exi^tggt  .entre  elles.^, 

^?f^)^^i;pûdéssu^^ 

quoiqu'ê^ljBis  1^  soieii^t  p^,^avssi  é^vi^ent^;  p pur  upqs,. 

C^çst.  ^^sii  qpe  payjai  les  animaux  qui,  ont  des>vaij5r 

se^ux.,  ei^quijpu^ssp^t  d'unç  dAubje,  circulation ,  cç^^  \ 

qui  r^pirent.r^r  inîWédiatement  j^a  le  r^ecevant  daiis 

les  cellules  de  leurs  poumons  ont.touiours' les  deux 

de  ventti- 

tandis  cpifi . 

4. 
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ceux  qui  ne  respirent  que  par  rintermècle  deFeau  qu^ils 
font  passer  enrre  les  feuillets  de  leurs  branchies,  ont 
toujours  ces  deux  troncs  séparés,  soit  que  Tun  et  l'au- 
tre soient  pourvus  de  ventricules,  commedansles  sèches, 
soit  qu'il  n'y  en  ait  qu'à  Tun  des  deux  seulement,  comme 
dans  les  poissons  où  ce  ventricule  est  à  la  base  de  l'ar- 
tère branchiale ,  et  les  crustacés  où  il  est  à  la  base  de 
celle  du  corps. 

On  aperçoit  un  peu  mieux  la  raison  des  rapports  qui 
lient  l'étendue  et  le  mode  de  la  respiration  aux  diverses 
espèces  de  mouvements  généraux  dont  chaque  animal' 
est  susceptible^  et  qui  font  que  l'air  leur  est  d'autant 
plus  nécessaire,  que  leur  manière  de  se  mouvoii*  les  met 
à  même  de  s'en  procurer  davantage ,  bu ,  ce  qui  revient' 
au  même ,  que  ceux  qtii  peuvent  lé  plus  aisément  cher- 
cher l'air  pur,  sont  précisément  ceux  qui  ont  le  plus  be- 
soin de  le  respiret*i  '       ^ 

Les  expériences  modernes  ont  montré  qu'un  deàprin-. 
cipaux  usages  de  la  respiration  est  de  ranimer  la  force* 
musculaire,  en  rendant  à  la  Rbve  son  irritabilité  épuisée; 
et  nous  voyons  en  ëflPét  que  parmi  les  animaux  qui  res- 
pirent Tair  irùméfliatéménic'^  ceux  qui  ont  k  cîtculi»tioi]  ^ 
doublé^  et  dont  châqye  moléfeùlede  sang  Vëîfïèux  ne 
peut  retourner  àui^{)artiés  qu*a^t'ès  avoir  respiré,  c'est-  • 
ài*^re  les  bîseaulc  et  fes  mânimifferè^,'  non-seulement;  se 
tiennent  toujours  dan^  Pair  même  et  s'y  liieuyent  avec  ' 
plus  dé  forcé  que  lès  attrds  animaux  à  sang  rôà'ge ,  mais 
encore  que  chacune  de  ces  classes  jouit  d^  fâ  fiiçûlté  de  ' 
sé^ 'mouvoir  pféciséihènt  flans  le  de^f^'qili  Correspond 
a  la  quantité  de  sa  respiration .  ' 

"  Les  oiseaux,  qui èont,  pour  ain.<^i  dire',  toujours  dans 
1  aiv,  en  sont  autant  imprégriésau  dedans  qu'au  dehors: 
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noû-seulement  la  partie  cellulaire  de  leurs  pjoumons 
est  fort  considérable,  mais  ces  organeis  ontcmcore  des 
sacs  ou  des  appendices  qui  se  prolongent  par  tout  le 
corps.  Aussi  lesoiseaux consomment-ils ,  dans  un  temps 
donné ^  une  quantité  d^air  beaucoup  pins  grande,  à 
proportion  de  leur  volumq,  que  les  quadrupèdes;  et 
c'est  là  sans  doute  ce  qui  donne  à  leurs  fibres  une 
force  instantanée  si  prodigieuse;  c'est  ce  qui  a  rendu  leur 
chair  propre  à  entrer  comme  puissance  motrice  dans 
des  machines,  qui,  pour  être  soutenues  dans  l'air  par 
les  simples  vibrations  des  ailes,  exigeaient  des  niouve- 
mens  SI  violents. 

Les  mammifères  semblent  tenir,  pour  la  force  des 
mouvements  et  pour  la  quantité  de  la  respiration,  une 
espèce  de  milieu  entre  les  oiseaux  et  les  reptiles ,  qui 
forment  l'extrémité  opposée.  La  respiration  semble  n'ê- 
tre pour  ces  derniers  qu'une  chose  accessoire;  ils  peu- 
vent s'en  passer  presque  aussi  long-temps  qu'ils  veulent: 
leurs  vaisseaux  pulmonaires  ne  sont  que  des  branches 
des  grands  troncs.  Aussi,  d'une  part,  leurs  organes  du 
mouvement  les  réduisent-ils  à  rester  contre  terre  dans 
les  endroits  obscurs  et  étouffés  au  milieu  des  miasmes  ; 
leur  instinct  les  porte  à  s'enfermer  souvent  dans  des 
cavités  où  l'air  ne  peut  se  renouveler ,  ou  même  à 
s'enfoncer  sous  les  eaux  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  :  et,  de  l'autre  part,  leurs  mouvements  sont  assez 
généralement  lents,  et  ils  passent  une  partie  de  leur 
vie  dans  un  repos  complet. 

Et  comme  c'est  une  des  conditions  de  l'existence  de 
tout  animal,  que  ses  besoins  soient  proportionnés  aux 
fiacultés  qu'il  a  pour  les  satisfaire,  l'irritabilité  s'épuise 
d'autant  moins  aisément  que  la  respiration  est  moins 
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efficace  ej;  moins  prompte  à  la  réparer.  C'est  ce  qui  fait 
qu'elle  se  conserve  si  bien  dans  les  reptileSj  et  quç 
leurs  chairs  palpitent  si  lopg-temps  après  qa'ils  sont 
Aiorts,  tandis  que  celles  des  animaux  à  sang  chaud 
perdent  cette  faculté  en  se  j^efroidissant. 

Ce  rapport  d^  degré  de  la  force  motrice  avec  la 
quantité  d'action  de  Télément  ambiant,  se.tro^uve  çoiit 
firme  par  l'exemple  des  poissqn^,  qui,  ayant  le  san^ 
froid  comme  les  reptiles,  ont  aussi  comme  eux  peu  de 
force  musculaire,  et  une  irritabilité  susceptible  de  sq 
conserver  long-temps  :  il  ne  faut  pas  que  la  vélocité 
avec  laquelle  plusieurs  d'entre  eux  nagent,  fasse  illu- 
sion à  cet  égard,  parce  que  se  trouvant  dana  un  élémenlt 
aussi  pesant  qu'eux ,  ils  n'ont  aucune  force  à  employer 
pour  se  soutenir.  . 

Au  reste,  si  leur  respiration  a  le  même  résultat  quç 
celle  des  reptiles,  c'est  par  d'autres  moyens  qu'elle  y 
arrive*  Leur  circulation  est  double,  à  la  vérité,  comme 
dans  les  animaux  à  sang  chaud  ;  mais  comme  il  n*y  a 
que  l'air  mêlé  à  l'eau  qui  agisse  sur  leur  sang ,  le  peu 
d'activité  de  l'élément  a  besoin  d'être  compensé  par  le 
prompt  retour  des  molécules  du  sang  dans  l'organe 
pulmonaire  :  et  nous  trouvons  encore  ici  un  nouveau 
rapport  entre  les  modifications  des  organes  respira- 
toires et  de  ceux  de  la  circulation  ;  c'est  que  les  ani- 
maux, de  quelque  classe  qu'ils  soient  j  qui  respirent 
par  des  branchies  et  par  l'intermède  de  l'eau ,  poissons , 
mollusques,  crustacés,  ont  tous  la  circulation  double, 
tandis  que  parmi  ceux  qui  respirent  l'air  lui-même , 
il  y  en  a  plusieurs  qui  l'ont  simple ,  savoir  ceux  qui 
n'avaient  pas  besoin  d'une  irritabilité  excessive  :  mai^ 
il  paraît  qu^un  deg[ré  au  dessous  aurait  été  insuffisant 
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à  rcntretîen  de  là  force  musculaïte,  e't  cjiie  Ta  r^oÀîotil 
de  ces  deux  modes  qui  afeiblîssent,  l*un  et  Tàtitré,  Péîïet 
de  la  respiration ,  aurait  empêché  lé  renouvellèmmti 
de  Ténergie  de  la  lïbre.  •      *  •       I 

lie  système  nerveux;  a  aussi  des  rapporta  aVéc  13 
respiration,  relativement  aux  variétés  qu*6ri  otséirve 
dans  Fune  et  l'autre  de  ces  fonctîonis.  Les  sens  exte-* 
rieurs  sont  ïieaucoup  moins  énérgfîquës,  et  lé  cervéà^tf 
beaucoup  moins  grand,  dans  les  aninïàux  à  sàn^  fîoidP 
où  il  n^occupe  souvent  qu'une  petite  partie  du  cfàiiéJ 
que  dans  ceux  à  sang  cliaud  où  lê  crâne  est  ^ort  ^ràha 
et  où  il  remplit  to\ite  la  cavité.  Cèst  saps  douté  Ife  peu 
de  moLilitè  de  la  fibre  qui  exigeait  ce  peu  d'activité 
dans  lés  organes  qui  la  mettent  en  jeu  ;  des  seusatîon^ 
vives  et  des  passions  fortes  auraient  épuisé  trop  vite 
les  ibrces  musculaires  :  et  voilà  comment  les  modîfil* 
cations  des  organes  des  sens  se  ti^ôuvent  ïîéés  tnédfà^ 
tement  à  celles  des  organes  de  là  respiration. 

I4a  digestion  elle-même  n^est  pas  exempte  dé  râpifiôrt 
avec  la  respiration  :  cetïé-ci  étant  uiie  dés  fonction^ 
qui  consomment  et  expulsent  avec  lé  pliis  dé  TB^iàttè 
une  partie  dès  substances  dont  notre  corps  èht  dSfjf- 
posé  y  les  forces  digestives  sont  généralement  d^aittdhi 
pins  puissantes  que  la  réspiraiién  é^plns  complète, 
afin  que  la  quantité  des  molécules  qui  arrivent  sôîï 
proportionnée  à  celle  des  molécules  qui  s'écHàppénf. 

C'est  pour  ainsi  dire ,  par  Fentremise  de  ces  liaisons 
qui  existent  entre  les  modifications  des  organes  dé  Is^ 
respiration ,  et  celles  des  organes  dé  plusieurs  autre^ 
fonctions,  qu'une  partie  de  dés  derniers  se  troùvèhï 
avoir  entré  eut  des. rapports  qiie  rien  né  semblait! 
d'abord  nécessiter.  Toilà  pourquoi  les  biseaux  ôii^  en 
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générdl  l'estomac  le  plus  robuste  et  la  digestion  la  plus 
prompte/ voilà  pourquoi  ils  répètent  si  souvent  leurs 
repas;  tandis  que  les  reptiles,  qui  semblent  en  tout 
point  leurs  antipodes  parmi  les  animaux  à  sang  rouge  , 
nous  étoonent  par  le  peu  d'aliments  qu'ils  prennent  j 
çt  la  longueur  des  jeun çs  qu'ils  peuvent  soutenir.  Ce 
n'qsA^point  par  la  nature  des  organes  du  mouvement 
qui  caractérisent  ces  deux  classes^  que  cesdiffîrences 
dans  les  forces  digestives  sont  nécessitées  ;  mais  bien 
p^r  celle  des  organes  de  la  respiration ,  dont  les  modi- 
âcatÎQus  sont  en  rapport  immédiat  avec  celles  des 
organes  du  mouvement. 

'  On  sent  aisément  que  ces  deux  degrés  si  différents 
de  force  digestive  dépendent  de  deux  dispositions  éga- 
lement différentes  dans  les  organes  alimentaires,  et 
que  chacune  de  ces  dispositions  ne  pourra  coexister 
qu'avec  celle  qui  lui  correspondra  dans  les  organes 
respiratoires  ;  et  celle-ci  étant  toujours  liée  avec  une 
disposition  également  déterminée  dans  ceux  du  mou- 
vement, da^ns  ceux  des  sensations^  dans  ceux  de  la 
circulation,  ces  cinq  systèmes  d'organes  sont  pour 
ainsi  dire ,  tous  régis  et  gouvernes  par  chacun  d'eux  en 
particulier. 

,  Au  reste ,  le  système  des  organes  digestifs  a  aussi  des 
rapports. immédiats  avec  ceux  des  organes  du  mou- 
vement et  de  la  sensibilité  :  car  la  disposition  du  canal  ^ 
alimentaire  détermine  d'une  manière  absolue  l'espèce 
d'aliments  dont  l'animal  peut  se  nourrir,  et  on  sent  que 
s'il  ne  trouvait  pas  dans  ses  sens  et  dans  ses  organes  da 
mouvement  les  moyens  de  distinguer  et  de  se  procu- 
rer ces  sortes  d'aliments,  il  ne  pourrait  subsister. 
,   Ainsi  un  anin^al  qui  ne  peut  digérer  que  de  la  chair 
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^oit ,  SOUS  peine  de  destruction  de  son  espèce ,  avoir  la 
iaculté  d'apercevoir  sou  gibier,  de  le  poursuivre,  de  le 
saisir,  de  le  vaincre,  de  le  dépecer.  Il  lui  faut  donc,  de 
toute  nécessité,  une  vue  perçante,  un  odorat  fin,  une 
course  rapide,  deFadresse  et  de  la  force  dans  les  pattes 
et  dans  les  mâchoires.  Ainsi  jamais  une  dent  tran- 
chante et  propre  à  découper  la  chair  ne  coexistera 
dans  la  même  espèce  avec  un  pied  enveloppé  de  corne 
qui  ne  peut  que  soutenir  ranimai,  et  avec  lequel  il  ne 
peut  saisir.  De  là,  la  règle  que  tout  animal  à  sabot  est 
herbivore  j  et  ces  règles  encore  plus  détaillée^s,  qui  ne 
sont  que  des  corollaires  de  la  première,  que  des  sabots 
aux  pieds  indiquent  des  dents  molaires  à  couronne 
plate,  un  canal  alimentaire  très  long,  un  estomac 
ample  et  multiple ,  et  un  grand  nombre  de  rapports  du 
même  genre. 

Ces  lois,  qui  déterminent  les  rapports  des  systèmes 
d^organes  affectés  aux  différentes  fonctions ,  exercent 
également  leur  puissance  sur  les  différentes  parties 
d'un  même  système,  et  en  lient  les  variations  avec  la 
même  force.  C'est  sur-tout  dans  le  système  alimentaire, 
dont  les  parties  sont  plus  nombreuses  et  plus  distincte^ 
que  ces  règles  trouvent  des  applications  plus  évidentes. 
La  forme  des  dents,  la  longueur,  les  replis,  les  dila- 
tations du  canal  alimentaire,  le  nombre  et  l'abon- 
dance des  sucs  dissolvants  qui  s'y  versent,  sont  toujours 
dans  un  rapport  admirable  entre  elles  et  avec  la  nature, 
la  dureté  et  la  dissolubilité  des  matières  que  l'animal 
mange,  au  point  que  l'homme  exercé,  qui  connaît 
une  de  ces  parties,  peut  aisément  deviner  la  plupart 
des  autres,  et  qu'il  peut  même,  d'après  les  règles 
précédentes,  étendre  ses  conjectures  aux  organes  d^s 
autres  fonctions. 
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,  La  même  harmonie  existe  entre  toutes  les  partial  cfti 
système  des  organes  du  mouvement.  Comme  il  n^y  en 
a  aucune  qui  n'agisse  sur  les  autres  et  qui  n'éprouve 
leur  actîofa,  sur-tout  lorsque  Tanimal  se  meut  en  entier^ 
toutes  leurs  formes  sont  en  rapport.  Il  n'est  presque 
aucun  os  qui  varie  dans  ses  facettes ,  dans  ses  cour- 
bures, dans  ses  proéminences,  sans  que  lés  autres 
subissant  des  variations  proportionnées;  et  on  peut 
aussi,  à  la  vue  d'un  seul  d'entre  eux,  conclure  jusqu'fi 
un  certain  point  celle  de  tout  le  squelette. 

Ces  lois  de  coexistence  que  nous  avons  indiquées 
jusqu'ici,  ont,  pour  ainsi  dire,  été  déduites,  parlé 
raisonnement,  des  connaissances  que  nous  avions  dé 
l'influence  réciproque  des  fonctions  et  de  l'usage  dé 
chaque  organe.  L'observation  les  ayant  confirmées, 
nous  nous  trouvons  en  droit  de  suivre  une  marche 
inverse  dans  d'autres  circonstances  ;  et  lorsque  l'obser- 
vation nous  montre  des  rapports  constants  de  forme 
entre  certains  organes  ;,  nous  devons  en  conclure  qu'ils 
exercent  quelque  action  l'un  sur  Tâutre  ;  nous  pouvons 
niêmé  être  menés  par  là  à  des  conjectures  heureuses 
sur  les  usages  de  l'un  ou  de  Fautre.  Cest  ainsi  que  là 
grandeur  plus  considérable  du  foie  dans  les  animaux 
qui  respirent  moins,  et  son  absence  totale,  ou  dii 
moins^  sa  conformation  toute  différente  ,  dans  les 
insectes  dont  la  respiration  est  la  plus  èomplëte  qu'il 
soit  possible,  puisque  tout  leur  corps  est,  pour  ainsi 
dire ,  un  poumon ,  ont  fait  penser  que  le  foie  supplée 
jusqu'à  un  certain  point  à  ce  dernier  organe,  en  enle- 
vant comme  lui  au  sang  ses  deux  principes  combus- 
tibles. 

Cest  ainsi  qu'on  se  rend  raison  dé  la  blancheur  et 
de  i'opacité  du  chyle  dans  certains  animaux ,  tandis 
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gue  dans  d'autres  il  est  aussi  transparent  que  la 
lymphe,  lorsqu'on -sait  que  les  premiers  sont  précisê- 
ipent  tou$  ceux  qui  dnt  des  mammelles ,  et  qui  allai- 
tent, leur?  petits.  C'est  même  principalement  par 
l'étude  approfondie  de  ces  rapports,  et  par  la  décou- 
verte de  ceux  qui  nous  ont  échappé  jusqu'à  présent 
que  la  physiologie  a  le  plus  d'espoir  d'étendre  ses 
limites  :  aussi  doit-elle  regarder  l'anatomie  comparée 
comme  une  des  plus  riches  sources  de  son  perfection- 
nement. 

Au  reste,  en  demeurant  toujours  dans  les  bornes  que 
les  copditions  nécessaires  de  l'existence. prescrivaient, 
la  nature  s'est  abandonnée  à  toute  sa  fécondité ,  dans 
ce  que  ces  conditions  ne  limitaient  pas  ^  et  sans  sortir 
jamais  du  petit  nombre  des  combinaisons  possibles, 
entre  les  modifications  essentielles  des  organes  impor- 
tants, elle  semble  s'être  jouée  à  l'infini  dans  toutes  les 
parties  accessoires.  Il  ne  faut  pas  pour  celles-ci  qu'une 
ibrme,  qu'une  condition  quelconque  soil  nécessaire  j 
il  semble  même  souvent,  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être 
utile  pour  être  réalisée  :  il  suffit  qu'elle  soit  possible , 
c'est-à-dire,  qu'elle  ne  détruise  pas  l'accord  de  Ten- 
semble*  Aussi  trouvons-nous,  à  mesure  que  nous  nous 
éloignons  des  organes  principaux ,  et  que  nous  nous 
rapprochons  de  ceux  qui  le  sont  moins ,  des  variétés 
plus  multipliées  ;  et  lorsqu'on  arrive  à  la  surface ,  où  la 
nature  des  choses  voulait  que  fussent  précisément  plâ- 
icées  les  parties  les  moins  essentielles  et  dont  la  lésion 
est  la  moins  dangereuse  j  le  nombre  des  variétés  de- 
vient si  considérable,  que  tous  les  travaux  des  na- 
turalistes n'ont  pu  encore  parvenir  à  en  donner  une  idée. 
Dans  toutes  ces  combinaisons,  il  s'en  trouve  néces- 
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alongée^  sans  membres  apparents,  on  a  cra  y  Yoir 
tm  ver  ou  un  insecte.  En  un  mot ,  l'on  avait  étendu 
cette  loi  jusqu'au  dernier  des  animaux  t  le  mammi- 
fère devait  passer  par  toutes  les'fornies  des  autres  ani- 
maux^ avant  que  d'arriver  à  la  sienne;  les  classes  in- 
férieures n'étaient  que  des  arrêts  dans  le  développe- 
ment de  l'animal  général  ;  Fânimal  par&it  cobtenait 
tons  les  autres ,  etc.  .       i:  •  '^ 

"*  Ces  idées  qui  s'adaptaient  à  des  systèmes  n^étaphy- 
siques^  qui  ont  eu  pendant  quelque  temps  de  là  vogue 
cnÀlkmàgne,  y  ont  acquis  de  l'empireV  On  à  exposé 
avec  complaisance  les  laits  qui  leur  paraissaient  favo- 
rables, et  on  a  gardé  le  silence  sur  ceux  qui  lèsrenver- 
seirt;,  jusqu'à  ce  qu'enfin  des  hommes  plu^  sévères 
dans  leurs  observations.,  ont  de  nouveau  feit  préva- 
loii*  là  vérité.     .  ''  • 

•••Mais  quelque  erronées  qu'elles  fussent,, encore,  ces 
idées'a^aîent-elles'  quelque  chose  de  plàusiblç,  et  elles 
formaient  uiiWseûible  élevé,  lié  à  dé  hadtes  concep- 
tions phîlosophï(jaes.  11  n'en  est  pas  dé  mèine^è  celles 
qiïi  ont  :'été  mômentaûiknent»  avânè^'^  ëh'lPrtfiice.' 
#tAie  pi-étendue  ûnit^'de  plan  et'de*  cc/aipbsitibn''(Ê(iis 

tèuslès-âfaiiriaiïif.*"  '  *     " '"''-' '  •  '^  '-'" 

'^'^  Jamais  on  iî't[  pu  obtenir  unie'  défliiitiôn'  ôlaïrè  de  ce 
qirè  tîes  mots  Volilaféiit  dire  ;  là  seule  qui  ait  été' donnée* 
de  runîïé  dé  compôsîtiony'Ze  mefiie  hohhire  départes 
disposées  dans  le  iiièni&  oYdve  y  a'du  Ôti'é  retirée'  sur- 
lei<fcham][)  ;  èlleffae  sfe  Vérifiait  pas  niênie'Ç  comme  tioiu' 
leV*éfFéÉis)  dSih  itfarriiiiîfere  à  Wliti^e ,  pas  fnême'Sup 
tkie  seule  partie''  île  leur  corps ,  encord  moins  d^uhe 
cttsséd^^e  vertébrés  a  Tàiitre:  et  elle  dfevènait  tdut-â- 
IWt  absurde ,  appliquée  aux  iùollUsqdeS  et .  aux  zoo- 
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Quapt  à  l'identité  de  plan^  les  efforts  divers  ^t  éga- 
lemeat  malheureux  que  Fou  a  faits  pour  trouver,  de 
l'analogijs  y  ^eulqn^ent  eutre  la  dispositipu  des  parties 
des  4Q6ectes  at  celle  des  vertébrés^  analogie  ^ui^  au 
j^^eipier  coup  d'œil  ^  sépblait  se  présenter  avec  assez 
dp  ^yeur,  jprouyeUjt  de  reste  .  cqinbien  cette  pensée 
é^t^it  liasse.:  aussi  n'est;^on  pas  allé  plus  lom;  on 
n/^.gas  jQG^êin^.  osé , tenter  un  i;'appjpÀement  semblable 
poqç  les  zQophyte/^;.  il  aurait  trop  cbo(jué  le  simple 
bon  sens»        .  »  

ype^trpisièœp  P[;étendue^  de  la  constance 

des  connexions ^  jurait  contraint  la  nature  à'  placer 
les  parties  ^piglogues ,  dans  la  même  position  relative  ; 
mais  on  ne  conçoit  pas  .  commeilt  elle  a  pu  être  mise 
en  avant,  a  taat  de  reprises  et  avec  tant  d  emphase, 
a  la  vue  d  anim^us^  tels  que  les  mollusques,  ou  les  or- 


tantôt  flu  côté  du  dos ,' tantôt  près  de  là  tête,  'tâ^û'tôt  à 
lautre  extrémité  du  corps  ,  etc.        *  ^ 

Toutes  ces  vues  n'ont  donc  été  engendrées,  quôpair 
une  con3idération  superficielle  de  ressemblances  réelles 
entre  des  êtres  voisins,  et  par  l'ignorance  ou  par  l'ou- 
bli complet  de  ce  qui  ^^obseryç  dans  des  êtres  plus 
éloignés.  Nous  devons  dire  même,  que  ces  ressem- 
blances entre  les  êtres  voisins  ont  été  fort  exagérées 
(làÉA  Teltp^ikjhidii ,  et  qu'on  à  rcherché' i  leBi  cindùpli^ 
par  des  hypothèses .insoqlieqfi^blûs.  Néanmoins,  les 
peines  que  l'on  s'est  données  pour  les  établir,  n'ont 
pas  €té  tout-à-fait  perdues  pour  la  science ,  et  on  a 
deciQuvert  ainsi  plusieurs  faits  intéressants^  qmseraient 
peut-être  deni'éurés  lonjg-témps  ignorés,  si  Fon  fl'èât 
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été  incité  à  leur  redierche ,  par  la  passion  du  sysiëme. 
Ce  qui  reste  de  vrai,  après  tant  d'écrits  et  cfe  dis- 
cours ,  c'est  ce  que  nous  avions  dit  dans  cet  article  ^ 
lorsque  nous  \e  publiâmes,  il  y  a  maintenant  trente- 
deux  ans,  et  avant  toutes  ces  tentatives  soi-disant 
philosophiques  ;  que  la  nature  inépuisable  dans  sa  fé*> 
condité ,  et  toute  puissante  dans  ses  œuvres ,  si  ce  n'est 
pour  ce  qui  implique  contradiction ,  n'a  été  arrêtée 
dans  les  innombrables  combinaisons  de  formes  d'or- 
ganes et  de  fonctions  qui  composent  le  règne  animal^ 
que  par  les  incompatibilités  physiologiques;  elle  a  réa- 
lisé toutes  celles  de  ces  combinaisons  qui  ne  répugnent 
pas, et  ce  sont  ces  répugnances,  ces  incompatibilités^ 
cette  impossibilité  de  faire  coeïister  telle  modîBcatioû 
avec  telle  autre,  qui  établissent  entre  les  divers  grou- 
pes d'êtres,  ces  séparations ,  ces  hiatus  qui  en  mar- 
quent les  limites  nécessaires ,  et  qui  constituent  les 
embranchements,  les  classes,  les  ordres  et  les  familles 
naturelles ,  ainsi  que  nt)us  Talions  voir  dans  rarticle 
suivaat. 


ARTICLE  V. 


r , 


Division  d^s  aniûaux  u'APais  l'ej^semble  de.  L£im 

OHGAKTSATION. 

L'anatomie  comparée  ayant  pour  but  d'indiquer 
)l&s  différences  que  présente  chaque  organe  considéré 
dans  tous  les  animaux,  son  exposition  serait  très  lon-^ 
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0ue  et  très  embrouillée  j^  sî  on  était  o]^l(^é  de  nommer 
chaque  fois  tous  les  animaux  dans  le£<^ibfels  tels  ou  tels 
organes  ont  unestrudtiiirc  uniforme.  II  serait  beaucoup 
plus  commode  d'en  ïi^diquer  la  totalité  sous  un  nom 
de  classe  ou  de  genre  qui  les  comprendrait  tous  :  mais^ 
^our  que  cela  se  pût,  il  faudrait  que  tous  les  animaux 
qui  composent  un  genre  ou  une  classé  eussent  de  la 
ressemblance^  non  pas  dans  un  organe  Seulement,  mais 
dans  Cous  ou  le  plus  grand  nombre  ;  autrement  on  se- 
rait obligé  d'adopter  des  classes  et  des  genres  nouveaux 
et  une  nomenclature  parliculière,  chaque  fois  que  Fou 
traiterait  d'un  nouvel  organe;  ce  qui  produirait  une 
confusion  pl^s  grande  que  celle  qu'on  voulait  éviter. 
Cest  cependant  ce  qui  arriverait,  si  on  prenait  les  ca- 
ractères de  ses  subdivisions  des  différents  degrés  dans 
des  propriétés ,  dans  des  organes,  ou  dams  des  modifi- 
cations d'organes  choisis  au  hasard  et  arbitrairement. 
Pour  peu  que  l'organe  qu'on  aurait  choisi  se  trouvât 
être  parmi  les  moins  importants,  parmi  ceux  qui  ont 
le  moins  d'influence  sur  l'ensemble,  il  n'y  aurait  pas 

i  <j|^  raison  pour  que  les  autres  organes  se  ressemblassoiit 
c\iBix^^  tous  les  animaux  où  celui-là  se  ressemblerait  : 
ainsi,  on  ne  pourrait  rien  affirmer  touchant  ces  autres 

1  oi^apes,  qui  convînt  à  toute  une  des  classes  ou  à  tout 
nui^^s  genres  d'animaux  que  Ton  aurait  distingués  par 
$^  |!!aractëres  pris  dans  cet  organe  peu  important. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  divisé  les  ani- 
mainx  en  volatiles,  en  terrestres  et  en  aquatiques 
comme  on  le  faisait  autrefois  ;  il  se  trouverait  dans  la 
première  classe,  oulreles  oiseaux  ordinaires ,  des  mam- 
mifères (les  chauve-souris  ) ,  des  reptiles  (le dragon) , 
des  poissons  (  les  diverses  espèces  de  poissons  volants  ) , 

I.  5 
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et  une  multitade  d'insectes*  Il  en  serait  de  même ,  plus 
ou  moins^  des  deux  autres  classes.  Ainsi,  lorsque  l'on 
aurait  à  parler  d'un  de  leurs  organes ,  de  celui  de  la 
respiration  y  par  exemple,  on  ne  trouverait  pas  une 
seule  qualité  qui  pût  lui  être  attribuée  dans  toute  une 
classe^  ni  une  qui  fût  affectée  exclusivement  à  Tune 
des  trois  à  l'exclusion  des  deux  autres. 

Cet  exemple  est  propre ,  par  son  évidence,  à  montrer 
de  quelle  importance  il  est  de  bien  choisir  les  caractères 
de  ses  divisions;  car,  quoiqu'on  ne  fasse  plus  aujour- 
d'hui ,  dan3  la  formation  des  méthodes  et  des  systèmes 
d^histoire  naturelle ,  des  fautes  aussi  grossières  que 
celle-là ,  plusieurs  naturalistes  n^ont  pas  laissé  d'adop- 
ter ,  même  dans  ces  derniers  temps,  des  divîsions  qui 
ont  aussi,  dans  le  détail,  de  ces  sortes  de  résultats. 

Le  but  de  toute  bonne  méthode  est  de  réduire  la 
science  à  laquelle  on  l'applique  ,  à  ses  moindres  ter- 
mes,,  en  élevant  les  propositions  qu'elle  comprend  à 
la  plus  grande  généralité  dont  elles  soient  susceptibles. 
Ainsi,  pour  en  avoir  une  bonne  en  anatomie  comparée, 
il  faut  qu'elle  soit  telle ,  que  Ton  puisse  assigner  à  cha- 
que classe  et  à  chacune  des  subdivisions ,  des  qualités 
communes  touchant  la  plus  grande  partie  des  organes. 
On  peut  arriver  à  ce  but  par  deux  moyens  différents  , 
qui  peuvent  se  servir  de  preuve  et  de  vérification  l'un 
à  l'autre  :  le  premier,  et  celui  auquel  tous  les  hommes 
oùt  dû  avoir  recours  naturellement,  c'est  de  passer  de 
l'observation  des  espèces  à  leur  réunion  en  genres  et  en 
collections  d'un  ordre  supérieur,  suivant  qu'on  s'y  voit 
conduit  par  l'ensemble  de  leurs  attributs^  le  second,  que 
la  plupart  des  naturalistes  modernes  ont  employé,  est 
de  fixer  d'avance  certaines  bases  de  division ,  d'après 
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lesquelles  on  range  les  êlres  à  mesure  qu!on  les 
obsçrve. 

IfC  premier  moyen  ne  peut  tromper  ;  mais  il  n'e$t 
applicable  qu'aux  êtres  dont  on  a  une  connaissance 
parfaite*  Le  second  est  d'un  usage  plus  général^  mais  il 
est  sujet  à  çrreur.  Lorsque  les  bases  qu'on  a  adoptées 
ne  rompent  point  les  combinaisons  auxquelles  l'ob^ 
servation  conduit ,  et  lorsque  ces  bases  sont  indiquées 
par  les  résultats  de  l'observation ,  les  deux  moyens  se 
trouvent  d'accord^  et  oii  peut  être  certain  que  la 
métbode  est  bonne. 

Mais^  dans  le  cas  où  il  n'est  pas  possible  d'employer 
le  premier  moyen ,  il  faut  calculer  par  le  raisonnement 
la  valeur  de  ses  bases  ;  et  c'est  là  que  l'importance  des 
organes  dans  lesquels  on  les  prend  est  d'un  grand 
secours.  Les  naturalistes  n'ont  pas  ignoré  ces  principes^ 
et  c'est  sur  ces  considératioq^  qu'ils  ont  établi  leurs 
distinctions  entre  les  organes  du  prçmier^  du  second  ^ 
du  troisième  rang^  etc. 

Mais  ils  auraient  dû  porter  plutôt  leur  attention 
sur  les  fonctions  elles-mêmes  que  sur  les  orgaqes: 
car  toute,s  hs  parties^  toutes  les  formes^  toutes  leç 
qualités  d'un  organe  du  premier  rang  ,  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  fournir  des  caractères  pour  les  classes 
supérieures  ;  ce  sont  seulement  celles  de  ces  formes  et  ia 
ces  qualités  qui  modifient  d'une  manière  important  Isi 
fonction  à  laquelle  cet  organe  est  affecté ,  celles  'qui 
lui  donnent ,  pour  ainsi  dire ,  une  autre  direction  et 
d'autres  résultats.  Toutes  les  autres  considérations 
auxquelles  un  organe ,  de  quelque  rang  qu'il  soit  ^ 
peut  donner  lieu ,  ne  sont  d'aucune  importance  tant 
qu'elles  n'influent  pas  directement  sur  les  fonotioni 

5. 
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qu'il  exerce.  C'est  ce  qui  a  é/jaré quelques  naturalistes , 
qui  ont  cru  que  tout  était  important  dans  un  organe 
important ,  et  qui  ont  bouleversé  sans  raison  des  divi- 
sions bien  faites.  Au  reste ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
nous  apesantir  sur  ces  principes ,  et  encore  moins 
de  les  appliquer:  la  formation  des  méthodes  est  l'objet 
de  l'histoire  naturelle  proprement  dite  ;  l'anatomie 
les  reçoit  pour  ainsi  dire ,  toutes  faites ,  c'est  d'elle 
qu'elle  prend  ses  premières  directions  ;  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  leur  rendre  la  lumière  qu'elle  en  a  reçue 
d'abord;  elle  est  même  la  plus  forte  épreuve  de  leur 
bonté  ;  et,  c'est  en  appliquant  une  méthode  d'histoire 
naturelle  à  l'anatomie  comparée ,  qu'on  est  bientôt  en 
état  de  reconnaître  si  elle  s'écarte  ou  non  de  la  marche 
de  la  nature. 

Nous  allons  donc  porter  nos  regards  sur  l'ensemble 
du  règne  animal^  et  reconnaître  ce  que  les  familles 
des  divers  rangs  qui  le  partagent  ont  chacune  de  com- 
mun dans  leur  organisation.  Cette  revue  générale 
nous  est  encore  nécessaire  pour  une  autre  fin  :  dans 
les  descriptions  que  nous  ferons  dans  la  suite  de  ce 
cours,  des  différents  organes  et  de  leurs  conformations 
variées  ,  nous  serons  à  chaque  instant  obligé  de  citer 
les  divers  genres  et  les  diverses  familles  d'animaux  ; 
îMaut  donc  que  nous  en  ayons  au  moins  une  connais- 
sanoe  sommaire ,  et  c'est  ce  que  nous  procurera  l'exa- 
men que  nous  allons  en  faire. 

Lorsque  l'on  embrasse  et  que  l'on  compare  dans 
son  ensemble  la  totalité  du  règne  animal ,  on  recon- 
naît qu'il  existe  non  pas  un ,  mais  quatre  plans  , 
quatre  formes  générales  d'après  lesquelles  tous  les  ani- 
maux semblent  avoir  été  modelés,  et  dont  les  divî- 
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sions  ultérieures,  de  quelques  noms  que  les  naturalistes 
les  aient  décorées^  ne  sont  que  des  modifications 
fondées  sur  le  développement  ou  sur  l'addition  de 
quelques  parties ,  mais  qui  ne  changent  rien  à  l'es* 
sence  du  plan.  L'on  se  rend  promptement  compte 
de  cette  ressemblance  lorsque  l'on  examine  le  système 
nerveux  :  il  est  le  même  dans  chaque  forme  ;  or , 
comme  nous  l'avons  vu,  le  système  nerveux  est 
au  fond  tout  l'animal  ;  ses  deux  fonctions  y  le  senti- 
ment et  le  mouvement  volontaire  constituent  l'ani- 
malité^ les  autres  systèmes  ne  sont  là  que  pour  le 
servir  ou  pour  l'entretenir:  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  soit  l'organe  régulateur ,  et  que  la  disposition 
du  corps  entier  soit  en  harmonie  avec  la  sienne. 

Ces  quatre  grandes  divisions  y  ou ,  comme  je  les 
appelle,  ces  quatre  embranchements  sont  : 

Les  animaux  vertébrés ,  qui  ont  un  cerveau ,  une 
moelle  épinièrc  enveloppés  dans  le  crâne  et  le  canal 
vertébral  ;  un  nerf  grand  sympathique ,  un  cœur , 
des  poumons  ou  des  branchies,  et  le  sang  rouge.  Leur 
corps  est  symétrique  à  peu  d'exceptions  près  (  les 
pleuronectes,  quelques  cétacés). 

Les  animaux  mollusques  qui  n'ont  point  de  canal 
vertébral  ni  de  moelle  épinière  ;  mais  où  le  cerveau 
placé  en  travers  sur  l'œsophage,  et  l'entourant  d'fin 
collier,  donne  des  filets  qui  se  répandent  dans  le  oorps 
et  y  produisent  des  ganglions  épars  ;  leur  corps  mou 
par  lui-même,  mais  souvent  protégé  par  des  ooquilles, 
n'a  point  d'articulations  ni  de  membres  articulés  ,  et 
n'est  pas  toujours  symétrique  ;  ils  ont  un  cœur  ,  et 
quelquefois  plusieurs  j  des  branchies  ou  une  cavité 
pulmonaire  j  des  glandes  sécrétoires  et  excrétoires  de 
diverses  sortes. 
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Les  animaux  articulés  qui  n'ont  point  de  canal 
vertébral  ni  de  moelle  épinière  ;  mais  où  le  cerveau 
placé  en  travers  sur  l'œsophage  donne  denx  filets  qui 
se  rapprochent  en  dessous  pour  maréher  longitudina-« 
lement  le  long  du  ventre  y  se  renflant  d'espace  en  es- 
pace en  ganglions  d'où  partent  les  nerfs  :  leur  corps 
symétrique  est  toujours  divisé  en  segmens  transver- 
saux ;  il  a  le  pins  souvent  des  membres,  et  même  des 
membres  articulés  ;  leurs  organes  de  circulation  et  de 
respiration  varient  ^  et  il  y  en  a  une  classe  dont  le 
sang  est  rouge.  La  circulation  manque  même  dans 
les  insectes. 

Les  animaux  rayonnes  ou  zoophjles  ^  qui  n'ont 
point  de  cerveau  ni  de  moelle  épinière,  ni  de  ganglion^ 
et  où  presque  toujours  les  ner£s  manquent  évidem- 
ment. Leur  cotps  a  d'ordinaire  des  formes  rayonnéesj 
ils  manquent  de  cœur  et  de  circulation  complète^  le 
plus  souvent,  ils  n'ont  même  aucune  apparence  de 
vaisseaux  :  leur  respiration,  quand  ils  ont  quelque 
chose  d'approchant ,  se  feit  par  des  moyens  différents 
de  celle  des  autres  animaux. 

Mais  il  &ut  observer  que  si  nous  énonçons  successi- 
vement les  noms  et  les  caractères  de  ces  quatre  embran- 
chements, nous  n'entendons  ^ointleur  attribuer  une 
prééminence  de  rang  absolue.  Quoique  les  vertébrés 
soient,  en  général,  plus  complètement  organisée  que 
les  autres ,  il  serait  possible  que  l'on  trouvât  l'ammocète 
inférieur  au  calmar,  et  quoique  les  animaux  incontes- 
tablement les  plus  simples  appartiennent  à  l'embran- 
chement des  zoophytes,  nous  ne  voudrions  pas  soutenir 
que  l'oursin  ou  l'holothurie  fut  de  tout  point  inférieur 
au  ver  de  terre  ou  à  la  sangsue;  encore  moins  vou- 
drions nous  mettre  l'écrevisse  au-djessous  de  l'huître 
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on  au-dessus  du  calmar  :  en  un  mot ,  îl  y  a  une  sorte 
de  parallélisme  au  moins  entre  Fembrancliement  des 
molhisques  et  celui  des  articulés  ;  et  les  tètes  de  ces 
deux  colonnes  peuvent  bien  être  comparées  pour  la 
perfection. 

Cette  observation  s'applique  aux  subdivisions  de 
chaque  embranchement  ;  il  y  en  a  dont  rien  ne  justi- 
fierait la  primauté  sur  les  subdivisions  voisines ,  et  ce 
sont  autant  de  preuves  de  l'impossibilité  de  ranger  les 
animaux  sur  une  seule  ligne  ^  d'en  former  une  sevile 
échelle. 

Les  animaux  du  premier  embranéhemènt ,  les  ver- 
tébrés, ont  toujours  un  squelette  intérieur  articulé  dont 
le  priticîpal  soutien  est  une  colontie  composée  d*àn- 
neaux  appelés  vertèbres,  dans  le  canal  desquelles  est 
renfermée  la  moelle  épiniëre^  A  son  extrémité  anté- 
rieure est  la  tête,  dont  le  crâne ,  continuation  drlatéè 
de  la  cavité  de  Tépine ,  renferme  Fencépliale  j  soû  ex- 
trémité postérieure  se  prolonge  le  plus  souvent  pour 
former  la  queue;  leà  côte»  qui  manquent  rarement, 
s'attachent  aux  deux  c&tés  de  cette  colonne.  Il  n'y  a 
jamais  plus  de  quatre  membres ,  dont  il  peut  manquer 
cependant  une  paire ,  quelquefois  même  lés  deux. 

Uencéphale  se  compose  toujours  de  masses  paires, 
plus  ou  moins  prononcées ,  dont  l'ensemble  est  nommé 
plus  spécialement  cer^feau,  et  d'une  masse  impaire 
appelée  cervelet.  La  moelle  alongée  qui  vient  du  cer- 
veau et  du  cervelet  est  le  commencement  de  la  moelle 
épinière. 

Les  sens  sont  toujours  au  nombre  de  eiuq^  àtmt 
ceux  delà  vue,  de  l'odorat  et  du  goût  ont  toujours 
leurs  organes  logés  dans  les  cavités  de  la  fece,  partie 
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dfi^ia  tête  située  sous  le  crâne  :  Touie  a  les  siens  daus 
les  parois  du  crâne ,  ou  même  dans  son  intérieur. 

Les  ncrfe  de  ces  quatre  sens  sortent  immédiatement 
du  crâne  ;  ceux  qui  viennent  de  la  moelle  épinifere  ont 
deux  sortes  de  racines^  les  antérieures,  soumises  à  la 
volonté,  les  postérieures,  consacrées  aux  sensations; 
ces  dernières  contribuent  par  des  filets  à  la  formation 
d'un  nerf  qui  se  distribue  à  la  plupart  des  viscères  et 
communique  par  ses  branches  supérieures  avec  deux 
des  nerfs  du  cerveau. 

Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  deux  et  mo- 
biles à  volonté;  l'oreille  a  toujours  au  moins  trois  ca- 
naux semi-circulaires  ;  le  sens  deVodorat  réside  toujours 

exclusivement  dans  des  fosses  creusées  au-devant  de  la 
tête. 

La  cii^culation  se  fait  toujours  au  moins  par  un  ven- 
tricule charnu,  et  lorsqu'il  y  en  a  deux,  ils  ne  sont 
jamais  séparés.  Les  vaisseaux  lymphatiquas  sont  dis- 
tincts des  veines  sanguines. 

Les  deux  mâchoires  sont  toujours  horizontales,  et 
la  bouche  s'ouvre  par  leur  écartement  de  haut  en  bas. 
Le  canal  intestinal  est  continu  depuis  la  bouche  jusqu'à 
l'anus,  qui  est  généralement  situé  derrière  le  bassin^ 
c'est-à-dire,  derrière  la  ceinture  osseuse  qui  porte  les 
extrémités  postérieures.  Les  intestins  sont  entourés 
d'un  sac  membraneux,  nommé  péritoine,  dont  un  repli 
les  embrasse  etles  suspend.  Il  y  a  toujours  un  foie  et  uu 
pancréas  qui  y /Versent  des  liqueurs  dissolvantes,  et 
une  rate  dans  laquelle  une  partie  du  sang,  qui  doit  se 
rendre  au  foie,  subit  une  préparation  préalable.  Ce  sang, 
destiné  à  la  sécrétion  de  la  bile  a  toujours  circulé  au- 
paravant dtjtns  les  intestins,  et  après  avoir  été  recueilli 
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dans  la  veine  porte ,  sorte  d'artëre  abdominale^  se  dis* 
tribue  au  foie  comme  s'il  sortait  d'une  artère. 

H  y  a  toujours  deux  reins  pour  la  séparation  de 
l'urine,  situés  aux  côtés  de  l'épine  et  bors  du  péritoine  ; 
sur  ces  reins  sont  toujours  deux  corps  dont  l'usage  est 
inconnu,  et  qu'on  a  nommés  capsules  atrabilaires. 

Les  testicules  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et 
les  ovaires  aussi ,  quoiqu'ils  soient  confondus  dans  les 
oiseaux. 

Ces  animaux  à  vertèbres  se  subdivisent  à  leur  tour 
en  deux  branches;  les  vivipares  ou  mammifères,  et 
les  ovipares  qui  comprennent  les  oiseaux ,  les  reptiles 
et  les  poissons. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  le  sang  chaud ,^t 
comme  tels  ils  ont  toujours  deux  ventricules  au  cœur 
et  une  circulation  double •  Ils  respirent  par  des  pou- 
mons et  ne  peuvent  se  passer  de  respirer.  Leur  cerveau 
remplit  exactement  la  cavité  du  crâne;  leurs  yeux  se 
ferment  par  des  paupières.  Leur  oreille  a  son  tympan 
enfoncé  dans  le  crâne  y  toutes  les  parties  du  labyrinthe 
sont  étroitement  enveloppées  par  les  os ,  et  on  y  voit 
toujours,  outre  les  canaux  semi-circulaires ,  un  organe 
à  deux  loges,  analogue  au  limaçon.  Leurs  narines 
communiquent  toujours  avec  rarrière-bouche,  et  ser- 
vent au  passage  de  l'air  pour  la  respiration.  Leur  tronc 
est  toujours  environné  de  côtes,  et  ils  ont  presque 
tous  quatre  membres. 

Sous  d'autres  rapports ,  les  oiseaux,  en  qualité  d'ovi- 
pares ,  ressemblent  davantage  aux  deux  classes  à  sang 
froid. 

Les  mammifères,  seuls  vrais  vivipares,  nourrissent 
leurspetits,  dans  le  premier  âge,  du  lait  fourni  par  leurs 
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mamelles;  ils  ont  toujours  une  matrice  à  deux  cornes  j 
les  mâles  ont  toujours  une  verge  qu'ils  peuvent  intro- 
duire. 

Leur  tête  est  portée  sur  la  première  vertèbre  par  deux  ^^ 

éminences.  Les  vertèbres  du  cou  ne  sont  jamais  moins  '^ 

de  six,  ni  plus  de  neuf.  Leur  sternun  est  toujours 
formé  d'une  suite  longitudinale  d'os.  Leur  encéphale 
est  plus  compliqué  que  dans  les  autres  animaux  ;  la 
première  et  la  principale  de  ses  masses  paires ,  ou  les 
hémisphères  du  cerveau,  recouvre  ou  enveloppe  les 
paires  suivantes  :  il  y  a  des  parties  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  classes,  telles  que  le  corps  calleu2^, 
la  voûte,  le  pont,  etc. 

Leurs  yeux  n'ont  que  deux  paupières  ;  leur  oreille  a 
quatre  osselets  articulés  et  un  limaçon  véritablement 
spiral  :  leur  langue  est  entièrement  molle  et  charnue  , 
leur  peau  est  recouverte  de  poils  dans  le  plus  grand 
nombre. 

Leurs  poumons  sont  étroitement  renfermés  dans  la 
poitrine,  qui  est  séparée  de  l'abdomen  par  un  dia- 
phragme charnu  imperméable.  Ils  n'ont  qu'un  larynx, 
situé  à  la  base  de  la  langue ,  et  recouvert  par  une  épî- 
glotte  lorsque  l'animal  avale. 

Leur  mâchoire  inférieure  est  seule  mobile ,  et  com- 
posée seulement  de  deux  pièces  ;  toutes  les  deux  sont 
garnies  de  lèvres. 

Leur  canal  biliaire  et  le  pancréatique  s'insèrent  au 
même  point.  Leurs  vaisseaux  lactés  charrient  un  chyle 
blanc  laiteux,  et  ils  traversent  une  multitude  de  glan- 
des conglobées  situées  dans  le  mésentère.  Une  mem- 
brane nommée  épiploon,  suspendue  à  l'estomac  et  aux 
parties  voisines  recouvre  les  intestins  par  devant.  La 
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rate  est  toujours  dans  le  côté  gauche ,  entre  l'estomac  ^ 
les  côtes  et  le  diaphragme. 

Les  trois  classes  de  vertébrés  ovipares  ont  plus  de 
rapports  communs  qu'il  n'y  en  a  entre  les  deux  classes 
à  sang  chaud.  Leur  cerveau  n'a  que  des  hémisphères 
très  minces  qui  ne  sont  pas  réunis  par  un  corps  cal- 
leux ;  on  ne  leur  voit  pas  cette  protubérance  appelée 
pont  de  varole  :  les  hémisphères  de  leur  cerveau  n'en 
cachent  point  les  autres  masses  paires  et  on  les  voit  en 
arrière  et  sur  le  côté.  Les  lames  de  l'intérieur  de  leurs 
j       narines  sont  beaucoup  moins  compliquées  ;  leurs  orbites 
ne  sont  séparés  que  par  une  lame  verticale  ou  une 
membrane  ;  leur  oreille  n'a  point  tant  d'osselets  ^  et  en 
manque  entièrement  dans  plusieurs  ;  leur  mâchoire 
inférieure  9  toujours  composée  de  pièces  assez  nom- 
breuses^ s'attache  à  un  os  distinct  de  celui  du  rocher^ 
leurs  os  du  crâne  sont  généralement  plus  subdivisés , 
même  que  dans  le  fœtus  des  mamifères  j  ainsi  le  frontal 
Test  en  cinq  ou  six  pièces ,  etc.  Dans  ceux  qui  ont  des 
poumons  y  ces  organes  ne  sont  pas  aussi  complètement 
séparés  de  l'abdomen  par  le^diaphragme;  le  larynx  e^t 
plus  simple  et  manque  d'épiglotte^  etc.,  etc. 

Les  oiseaux  ;  en  particulier^  ont  des  caractères 
tels  qu'il  est  impossible  même  d'imaginer  des  chaînons 
intermédiaires  qui  passeraient  d'eux  à  d'autres  classes. 
La  tête  ne  porte  sur  la  première  vertèbre  du  cou  que 
par  une  seule  émir^ence.  Les  membres  de  devant  ne 
peuvent  servir  qu'à  voler ,  et  l'oiseau  ne  marche  que 
sur  ceux  de  derrière.  En  conséquence  leurs  vertèbres 
du  cou  sont  très  nombreuses  pour  que  leur  bec  puisse 
atteindre  à  terre.  Leur  sternum  est  fort  large,  mais 
jamais  formé  d'une  suite  longitudinale  d'os  :  l'omoplate 


76  l"   LEÇON.    ECONOMIE    ANIMALE. 

s'y  unit  par  un  os  coracoïdien  très  robuste  ;  leur 
membre  antérieur  est  alongé  en  aile  ;  leurs  tarses  et 
métatarses  ne  forment  qu'une  pièce  ,  et  tout  leur 
membre  postérieur  est  constitué  de  façon  à  les  soutenir 
puissamment  dans  la  station.  Leur  corps  est  couvert 
de  plumes. 

,  Leurs  ycur  ont  trois  paupières.  Leur  oreille  n'a 
jamais  de  pavillon  extérieur  :  son  tympan  n'a  qu'un 
osselet  ;  son  limaçon  est  en  cône  légèrement  courbé. 
Leur  langue  a  un  os  intérieurement.  Les  poumons 
sont  attachés  aux  côtes,  et  se  laissent  traverser  par 
l'air  qui  communique  dans  tout  le  corps.  La  tra- 
chée a  un  larynx  à  chacune  de  ses  extrémités  ;  leur 
bouche  est  un  bec  revêtu  de  corne,  sans  lèvres,  ni 
dents,  ni  gencives  9  dont  les  deux  mandibules  sont 
mobiles. 

Le  pancréas  et  le  foie  produisent  chacun  plusieurs 
canaux  excréteurs  ^  qui  entrent  dans  l'intestin  par 
divers  points.  Le  chyle  est  transparent,  et  il  n'y  a 
point  de  glandes  méseatériques  ni  d'épiploon.  La  rate 
est  au  centre  du  mésentère.  Les  uretères  aboutissent 
dans  une  cavité  commune  aussi  aux  excréments  solides, 
et  nommée  cloaque.  Il  n'y  a  point  de  vessie,  ils  n'opt 
qu'un  ovidtictus  qui  aboutit  auprès  de  l'anus,  etc. 

Les  ovipares  à  sang  froid ,  sont  les  reptiles  et  les 
poissons. 

Les  reptiles  diffèrent  entre  eux  par  des  points  très 
importants,  et  ils  n'ont  pas  peut-être  des  propriétés  et 
des  parties  communes  eu  aussi  grand  nombre  que  les 
autres  classes.  Il  y  en  a  qui  marchent,  d'autres  qui 
volent ,  d'autres  qui  nagent ,  et  leurs  membres  et  leurs 
sternums  varient  en  conséquence.  Un  grand  nombre 
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île  peut  que  ramper  et  n'ont  point  de  membres  ni  de 
sternum,  ou  les  ont  seulement  en  vestiges.  Leurs 
organes  des  sens,  et  sur-tout  l'oreille ,  varient  presque 
autant  que  ceux  du  mouvement  ;  elle  n'a  cependant 
jamais  de  vrai  limaçon.  Leur  peau  est  ou  nue^  ou 
revêtue  d'écaillés.  Leur  cerveau  est  toujours  très  petit* 
Leurs  poumons  flottent  souvent  dans  la  même  cavité 
que  les  autres  viscères ,  mafîs  ne  se  laissent  point  tra- 
verser par  l'air  ;  les. cellules  en  sont  fort  grandes.  Il  n'y 
a  qu'un  larynx  sâik  épîglotte.  La  mâchoire  supérieure 
n^est  pas  mobile.  Il  n^y  a  ni  épiploon,  ni  glandes  mésen^ 
tériques;  la  rate  est  au  centre  du  mésentère,  ou  rap- 
prochée du  pylore  et  du  pancréas.  La  femelle  a  toujours 
deux  ovaires  et  deux  oviductus.  Il  y  a  une  vessie. 

Quelques  reptiles,  les  batraciens,  dans  leur  premier 
âge,  respirent  l'eau  par  des  branchies  suspendues  à 
des  appendices  de  leur  os  hyoïde,  et  qui  s'atrophient  à 
mesure  que  leurs  poumons  se  développent.  Ils  forment 
en  cela  une  sorte  de  passage  aux  poissons. 

Les  poissons  respirent  par  des  organes  en  forme  de 
peignes,  places  aux  deux  côtés  de  leur  cou,  sus- 
pendus comme  ceux  des  batraciens,  et  entre  lesquels  ils 
font  passer  l'eau  ;  ils  n'ont  en  conséquence  ni  trachée, 
ni  larynx,  ni  voix.  Leur  corps  est  disposé  pour  nager; 
leurs  nageoires  manquent  quelquefois.  Outre  les 
quatre  qui  représentent  les  membres,  ils  en  ont  de 
verticales  sur  le  dos,  sous  la  queue  et  à  son  extrémité, 
soutenues  par  des  rayons  dont  les  autres  classes  ne 
montrent  point  de  vestiges.  Leurs  narines,  placées  dans 
des  fossettes  sans  issue ,  ne  servent  point  à  la  respira- 
tion; leur  oreille  est  entièrement  cachée  dans  le  crâne; 
leur  peau  est  nue,   ou  recouverte  d'écaîlles  ;   leur 
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langae  est  osseuse^  leurs  deux  mâchoires  sont  mobiles; 
le  pancréas  est  souvent  remplacé  par  des  oœcoms  ;  il 
y  a  une  vessie  ;  les  ovaires  sont  doubles  ;  il  n'y  a  d'ovi- 
ductus  que  dans  quelques  chondroptérygiens.  Dans 
les  derniers  des  poissons  ^  les  lamproies  ^  ;|le  squelette 
est  réduit  à  une  mollesse  extrême ,  on  2^  peine  à  dis- 
tinguer le  corps  des  vertèbres  ;  il  y  en  a  même  un 
genre ,  les  ammocëtes  où  tout  le  squelette  est  à  peu 
près  membraneux. 

Les  animaux  du  deuxième  embfanchement ,  ou  les 
mollusques,  ont  le  corps  cbarnu^  mou^  sans  membres 
articulés  y  quoiqu'il  ait  quelquefois  en  dedans  des 
pièces  dures  ^  et  qu'il  soit  souvent  recouvert  par  des 
écailles  pierreuses.  Us  ont  des  vaisseaux  artériels  et 
veineux,  dans  lesquels  le  sang  subit  une  véritable  cir- 
culation et  même  une  circulation  double,  celle-ci  lors- 
qu'elle n'a  qu'un  ventricule ,  l'a  toujours  à  l'aboutis- 
sant de  la  veine  ou  des  veines  pulmonaires  et  à  la  base 
de  Tartère  du  corps. 

Ils  respirent  l'eau  par  des  branchies  en  forme  de 
peignes ,  de  lames ,  ou  de  panaches,  ou  bien  ils  offrent 
à  l'air  une  cavité  pulmonaire  ,  mais  dont  les  parois  sont 
seulement  tapissés  d'un  lacis  de  vaisseaux  ;  leur  cerveau 
est  une  masse  distincte  ^  de  laquée  partent  des  nerCs^ 
et  leur  œsophage  est  entouré  d'un  collier  d'où  il  en  part 
d'autres.  Ces  nerfs  se  distribuent  diversement ,  et  il  y  a 
des  ganglions  nerveux  en  divers  endroits  du  corps.  - 
Leurs  sens  extérieurs  varient  pour  le  nombre,  quel- 
ques-uns ayant  des  yeux  et  des  oreilles  bien  marqués, 
tandis  que  d'autres  paraissent  réduits  au  goût  et  au 
toucher-  Il  y  en  a  beaucoup  qui  peuvent  mâcher ,  et 
d'autres  qui  ne  peuvent  qu^avaler.  Leurs  sécrétions  se 
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font  par  des  glandes  conglomérées.  Us  ont  un  foievo- 
lamineiix  qui  fournit  beaucoup  de  bile ,  mais  on  ne 
leur  voit  point  de  pancréaS,  et  ils  n'ont  pas  de  vais- 
seaux lymphatiques. 

Leurs  classes  ne  sont  ni  moins  nombreuses,  ni 
moins  distinctes  que  celles  des  vertébrés. 

l-a  première,  ou  celle  des  céphalopodes  ^  a  le  corps 
en  forme  de  sac  j  un  crâne  cartilagineux  renfer- 
mant le  cerveau  et  contenant  des  oreilles  ;  de  grands 
yeux ,  autant  et  plup  compliqués  que  ceux  d'aucun  ver- 
tébré; des  organes  du  mouvement  d'une  structure 
toute  particulière ,  entourant  la  bouche,  et  servant  éga- 
lement à  la  natation,  à  la  marche  et  à  la  station;  un 
bec ,  formé  par  deux  mandibules  cornées;  un  gésier 
charnu  ;  des  branchies  ;  trois  cœurs ,  un  aortique ,  deux 
branchiaux,  des  sexes  séparés,  etc.,  etc*  ;  leur  coquille 
est  souvent  cachée  dans  l'épaisseur  du  dos. 

La  seconde ,  celle  des  gastéropodes ,  rampe  sur 
le  ventre  pourvu  à  cet  effet  d'un  disque  musculaire, 
et  n'a  qu'un  cœur  aortique  ;  sa  tête ,  simple  production 
de  son  enveloppe  générale ,  n'a  que  des  tentacules 
médiocres,  et  de  très  petits  yeux;  le  cerveau  n'a  point 
d'enveloppe  propre  :  il  n'y  a  point  d'oreille  ;Jes  mâ- 
choires, la  force  de  Testomac,  la  longueur  des  intes- 
tins, la  forme  et  la  position  des  branchies,  varient  à 
l'infini;  quelquefois   il  n'y   a  qu'une  cavité  pulmo- 
naire; tantôt  les  sexes  sont  séparés,  tantôt  ils  sont 
réunis    dans  le  même    individu,  mais  avec  néces- 
sité d'accouplement  réciproque  ;  quelquefois  enfin  , 
chaque  individu  peut  se  féconder  lui-même.  A  cette 
classe  appartiennent  la  plupart  des  coquilles  unival- 
ves,  et  quelques  mu Iti valves;  mais  beaucoup  de  ces 
genres  n'ont  point  de  coquille  du  tout. 
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La  troisième ,  celle  des  acéphales  ^  n'a  point  de  tête 
saillante;  sa  bouche  s'ouyre  sous  un  manteau  ployé 
en  deux ,  et  quelquefois  fermé  par-devant  ;  il  n'y  a  ni 
enveloppe  propre  au  cerveau ,  ni  oreilles  ;  les  yeux  lui 
manquent^  son  cœur  estaortique  ;  ses  branchies  con- 
sistent en  quatre  grands  feuillets  vasculaires,  entre 
lesquels  est  le  pied,  qui  est  quelquefois  organisé  en 
filière  et  quelquefois  manque  tout-à-fait.  Tous  ces 
animaux  se  fécondent  eux-mêmes  ;  c'est  à  eux  qu'ap- 
partiennent toutes  les  coquilles  bivalves,  et  la  plupart 
des  multivalves^  beaucoup  de  leurs  espèces  sont  fixées 
et  condamnées  à  vivre  sans  mouvement. 

A  ces  trois  grandes  et  principales  classes  des  mol- 
lusques, il  s'en  joint  cinq  moins  considérables  ;  les 
ptéropodeSy  dont  le  corps,  en  forme  de  sac ,  nage  au 
moyen  de  lames  latérales^  leur  cerveau  n'a  point  d'en- 
veloppe, ils  manquent  presque  toujours  d'yeux  ,  et 
n'ont  que  de  petits  tentacules ,  qui  manquent  même 
quelquefois.  Leurs  branchies  varient  en  position ,  et 
sont  quelquefois  à  la  surface  de  leurs  nageoires^  ils 
n'ont  qu'un  cœur  aortique,  et  leurs  sexes  sont  réunis; 
il  y  en  a  de  nus,  et  d'autres  pourvus  de  coquilles. 

Les  ^achiopodes ,  qui  ont  deux  longs  bras  frangés, 
roulés  en  spirale  dans  l'état  de  repos,  et  dont  les  bran- 
chies sont  attachées  à  leur  manteau  ;  le  reste  de  leur 
organisation  n'est  pas  suffisamment  connu.  ' 

Les  cirrhopodes ,  remarquables  par  des  tentacules 
articulés,  cornés  et  ciliés,  et  par  quelque  ressem- 
blance de  leur  système  nerveux  et  de  leurs  organes 
de  la  manducatlon,  avec  ceux  des  animaux  articulés, 
ont  d'ailleurs  le  corps  sans  articulations,  des  branchies 
sur  les  côtés^etun  cœur  aortique  j  ils  manquent  d'yeux 
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et  se  fécondent  emc^mêmes  ;  on  u^en  connaît  que  munis 
de  coquilles  multi valves ,  e^qui  vivent  toujours  fixés. 

Les  biphores  y  dont  le  corps  nu^en  forme  de  sac  ou-* 
vert  aux  deux  bouts ,  est  traversé  en  éoharpe ,  par  un 
ruban  vasculaire^  qui  est  la  branchie;  ils  n'ont  point 
de  tète  saillante  ^  leur  cœur  est  aortique  ;  ils  nag^ent  et 
passent  une  partie  de  leur  vie  rétinis  en  groupes  de 
diverses  sortes .(  i) 

Les  ascidies  ,  dont  le  corps  toujours  fixé  et  non  sy- 
métrique^ a  deux  orifices;  un  qui  donne  dans  un  grand 
sac  branchial  au  fond  duquel  est  la  bouche;  Tautre  qui 
est  l'anus.  Plusieurs  espèces  se  groupent  et  s'unissent 
en  mpssc^  comparables^  à  celles  de  certains  zoophytès. 

Le  troisième  grand  embranchement  ^  celui  des  ani^ 
maux  articulés ,  a  toujours  le  corps  symétrique  y  formé 
d'une  suite  d'anneaux  de  consistances  diverses,  ou  à 
peu  prës  égaux  y  ou  enflés  et  étranglés  dans  diverses 
proportions;  en  avant  est  la  tète  y  quelquefois  cepen- 
dant soudée  aux  anneaux  suivants^  et  qui  porte,  comme 
dans .  les  vertébrés ,  les  organes  des  sens  et  ceux  de  la 
mandttcation  ou  de  la  5uccù>n  ;  Ijps  mâchoires,  lors« 
qu'il  y  en  a  ^  sont  toujours  latérales  et  se  meuvent  de 
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(i)  Le  Butleân  des  Sciences ,  tome  II ,  page  aia  ,  apnooee  que  M.  Vaa 
Hasselt  a  observé  à  Java  sur  la  circulation  de  ees  animau ,  un  fait ,  qui  » 
lorsqu'il  sera  complètement  connu,  changera  quelque  cnbse  à  cet  énoncé. 
IjC  c«mr ,  après  avoir  ,  pendant  un  certain  nombre  de  pnlsaiions,  poussé 
le  sang  dans  un  sens ,  le  pousse  ,  pendant  on  temps  à  peu  près  égal ,  dans 
Fautre  sens  ;  de  sorte  que  ce  fluide  parait  nVprouvcr  qu  un  mouvement 
de  va  et  vient  dans  on  seol  ordre  de  vaisseaux.  J'ai  fait  la  même  observa-* 
tion  sur  les  biphores  de  la  Méditerranée  ;  mais  je  crois  que  le  cœur  eat 
plus  compliqué  et  que  le  phénomène  de  changement  de  direction  da 
sang  est plos  complexe  que  M.  Van  Hasselt  nele  dit^  car  avant  de  pous- 
ser le  sang  daQs  .une  nouvelle  direction  ,   le  cœur  éprouve  un  mouve- 
ment violent  qui  change  la  position  relative  de  ses  parties.  M.  Quoy  m'a 
dit  ayoir,  dans  son  dernier  vojage  ,  observé  le  même  fiât.      L. 

I.  6 


y 


dehors  en  dedans  ou  de  dedans  en  dehors  ;  le  cerveau  ^ 
toujours  sur  l'œsophage^  dopne^  com  me  nous  Ta vofns  dit^ 
deux  filets  qui  se  rapprochent  en  dessous  ^  et  iparchent 
le  lop^  du  ventre,  se  renflant  d'espace  en  espace  en  {>an^ 
glions  (|ui  se  soudent  et  d'où  partent  les  nerfe;  Leurs 
jiuembres>  leurs  organes  dss  sens  y  leurs  organes  de  la 
circulation  et  de  la  respiration  Varient  beaucoup ,  et  oui: 
motivé  leur  division  en  quatre  classes  bien  tranchées* 

Ceux  de  laprew^^e,  \^,ani%eUdeSy  on  vers  à  sang 
rouge,  ont  le  corps  mou ,  toujours  dépoiirvu  do  pieds 
ftrticulés  ;.  leur  sang,  généralement  eoloré  de  *oage , 
çjirçule  dai^s  ^n  système  double  et  dos  d'artères  et  de 
yeineii  quelquefois  renforcés jde  ventricules  charnusi  j 
âes  soies  ou  des  faisceaux  de  soies  raides  tiennent  ïîeu 
de  pieds  à  plusieurs.  Il  y  en  a  qui  ont  leurs  branôhiei 
f  n  panache^  ou  en  lamelles  répandues  uniformément 
^ur  tontes  leurs  articulations;  d'à utt?es on  elles  nq  sont 
que  sur  que^ues^uqes  ;  d!aii.tres.où  les  organe^ respi^ 
ratoires  restent  à  la  surfaoc  de  la  peau  ou  «'enfotlcent 
dans  l'intérii^iir;  leura  yeux>  quand  ils  en  ont ,  sont 
^iipplesi;  m^iis  quelquefois  assez  multipliés*  LësorgâM^ 
diç  la  généjration  sont  fort  vart^sv  .....    ;  '-  'i» 

Les  crustacés  y  qui  forment  la  seconde  «lasse  ^-ont  le 
corps  revêtu  d'articulation?  ^lides»  Ils  ont  d^  mem- 
J)res  articulés  souvent  trfes  nombreux;  le  plastron  de 
letir  tête  sepvolonge  dans  plusieurs^  pour  recouvrir  les 
brani^hies  qui|adhërent  aux  anneaux  sui^^aûts.  Pnleiiï' 
voit  des  yeux  composés ,  durs ,  le  plus  souvent  mobiles^ 
«t  dans  plusieurs  il  y  a  des  oreilles,  mais  très  impar- 
faites. Ils  ont,  pour  le  toucher,  des  antennes  et  des 
palpes  comme  les  insectes;  leur  circulation  se  fait  par 
des  vaisseaux  artériels  et  veineux ,  et  ils  ont  sur  les 
côtés  ou  sous  la  queue,  des  branchies  pour  la  respira- 


tion;  leur  cœur  est  du  côté  du  dos  et  aortiquQ^  c'est-a^ 
dire ,  recevant  le  sang  des  branchies.  Leurs  mâchobet- 
sont  latérales^  fortes  et  p^ir  pi^ires  souvent  nombreuses  ; 
dans  plusieurs  l'estomac  a  des  dents  à  l'intérieur  ;  de. 
uombreui^  cœcums  réunis  en  groupe  fournissent  um 
humeur  brune  qui  tient  lieu  de  bile.  Le  mâle  a  géité<» 
ralement  deux  verges ,  la  femelle  deux  ovaires. 

Les  arachnides  forment  la  troisième  classe  :  leùf 
cceur  est  sur  le  dos  et  aortique;  leur  respiration  est  aé- 
rienne et  se  fait  par  des  orifices  latéraux  qui  donnent 
dans  des  poches  où  les  vaisseaux  viennent  ramper;  leur 
tête  est.soudée  au  corselet  ;  ils  n'ont  que  des  yeux  sim»« 
pies  et  manquent  d'antennes  »  mais  leurs  membres  soBt 
toujours  ai^ticuléSy  leur  bouche  a  toujours  è^x  paiif^s 
de  mâchoires. 

Les  insectes  y  €po\  forment  la  quatrième  classe^  sont 
pour  la  plupart  encore  soumis  à  des  métamorphoses 
après  leur  éclosion.  À  leur  état  parfait  »  ils  ont,  comme 
les  crustacés^  des  yeux  composés^  des  membres  artw 
culés  et  des  antennes  y  la  plupart  même  ont  des  ailes 
membraneuses  qui  leur  permettent  de  voler  y  mais  ils 
n'ont  point  de  vaisseaux  sanguins,  et  ne  respirent  que 
par  des  trachées.  Un  vaisseau  qui  règne  le  long  de  leur 
dos  et  qui  a  des  contractions  régulières^  semble  être  ua 
dernier  vestige  de  cceur.  Non-seulement  le  foie,  mais 
toutes  l^s  glandes  s^j^étoîres  sont  remplacée  ckaz  &am 
par  de  longs  tubes  qui  flottent  dans  leur  abdomen.  La 
foroie  de  levir  caufil  intestinal  est  souvent  très  di^S* 
rente  dans  le  inême  individu',  selon  ^^^  trois  étafô. 

Le  qual;rième  embranchement  ,  celui  des  z(m^ 
phyteSy  présente,  dans  l'organisation  des  animaux  qut 
lé  composent ,  des  degrés  plus  divers  qu'aucun  des 
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autres.  Sa  classe  la  plus  compliquée ^  celle  des  échv-^ 
nodermeSy  a  un  intestin  distinct,  flottant  dans  une 
grande  cavité ,  accompagné  de  plusieurs  autres  organes 
pour  la  génération  ^  pour  la  respiration ,  et  même  pour 
une  sorte  dç  respiration  partielle.  Plusieurs  de  ses 
genres  ont  des  organes  du  mouvement  d'une  espèce  sin- 
gulière 9  et  semblables  à  des][tentacules  qui  peuvent  se 
gonfler  on  se  contracter,  etc. 

La  classe  des  ^^ers  intestinaux ,  qui  paraît,  au  pre- 
mier coup  d'œil^  semblable' à  Textérieur,  à  celle  des  an- 
nelides,  dont  plusieurs  genres  ont  même  le  corps  divisé 
en  segments,  diffère  cependant  de  tous  les  articulés, 
en  ce  qu'elle  n'a  ni  double  cordon  ganglîonaire,  ni 
organes  séparés  de  circulation  et  de  respiration.  Leurs 
organes  sont  disposés  longitudinalement,  mais  autour 
d'un  axe^  car  ils  ont  au  moins  deux  lignes  nerveuses  ou 
tendineuses  semblables,  partant  d'un  collier  autour  de 
leur  bouche  j  plusieurs  ont  pour  bouche  quatre  orifices 
autour  d'une  proéminence  épineuse  ou  couronnée  de 
filets  ;  en  un  mot,  ils  montrent  toujours  quelque  trace 
de  la  disposition  rayonnante. 

Les  acalephes  ou  orties  de  mer  y  ont  l'intestin  creusé 
et  souvent  ramifié  dans  un  corps  gélatineux,  dont  les 
parties  minces ,  parcourues  par  les  dernières  ramifia 
catipns  nburriciëres,  sont  le  seul  organe  de  la  respira- 
tion. Leur  bouche  est  généralement  aussi  leur  anus. 
Elles  tiennent  de  près  aux  polypes^  ces  animaux  sim- 
ples, dont  la  bouche  entourée  de  tentacules  tient^le 
plus  souvent  aussi  lieu  d'anus,  mais  où  l'on  ne  voit 
des  ramifications  nutritives  peu  compliquées,  ou  qui 
même  ne  montrent  qu'une  substance  homogène  autour 
de  leur  cavité  alimentaire. 

Ces  grandes  classes  appartenant  à  chaque  embranche^ 
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ment^  se  subdivisent  elles-mêmes  en  familles  d'un  degré 
inférieur  et  fondées  sur  des  caractères  moins  importants. 

Ainsi,  la  classe  des  mammifères  nous  présente  d'abord 
un  ordre  dont  les  espèces  sont  privées  de  pieds  de  dei^ 
riëre^  et  ont  le  cou  si  court  et  la  queue  si  épaisse,  qu'on 
lesprendrait,  au  premier  coup  d'œil^pour  des  poissons: 
aussi  se  tiennent-ils  constamment  dans  l'eau,  quoi- 
qu'ils ne  puissent  respirer  que  l'air  ;  maià  dans  la  plu*^ 
part  les  narines  s'ouvrent  au  sommet  de  la  tète,  afin  qu'ils 
puissent  inspirer  cet  air  sans  faire  sortir  leur  museau 
de  l'eau,  et  ces  narines  servent  aussi  à  expulser  l'eau 
superflue  qui  entre  dans  leur  bouche  chaque  fois  qu'ils 
veulent  avaler  leur  proie.  Elles  sont  par  là  moins  pro- 
pres à  exercer  le  sens  de  l'odorat,  et  les  ner&  olfactifs 
manquent  même  à  quelques  espèces. 

Les  cétacés  y  c^est  le  nom  qu'on  dc^me  à  cet  ordre  de 
mammifères,  ont  la  peau  lisse,  recouvrant  un  lard  épais; 
point  de  pavillon  à  l'oreille  ;  des  dents  qui  servent  à  re- 
tenir la  proie  et  non  à  la  mâcher ,  et  qui  dans  les  ba- 
leines sont  remplacées  par  des  lames  de  corne;  un 
estomac  multiple;  un  canal  intestinal  uniforme,  sans 
cœcum,  à  l'exception  des  baleines,  où  il  est  distingué 
par  un  cœcum  en  gros  et  petit  intestin  ;  des  reins  très 
divisés,  des  poumons  et  un  foie  dont  les  lobes  sont  peu 
nombreux ,  un  larynx  en  forme  de  pyramide  ',  qui  va 
s'ouvrir  dans  les  arriëre-narines  ;  des  testicules  cachés 
en  dedans,  et  des  mamelles  situées  aux  côtés  de  la 
vulve.  Leurs  pieds  de  devant  sont  tellement  contrac- 
tés ,  les  os  et  les  articulations  en  sont  tellement  cachés 
sous  la  peau ,  qu'ils  représentent  des  espèces  de  rames, 
uniquement  propres  à  nager.  Leur  queue  se  termine 
par  une  nageoire  horizontale. 

Parmi  les  autres  mammifères  fjui  ont  tous  quatre  ex- 
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Irémités^  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  ont  les 
doigts  tellemenç  enveloppés  de  corne^  que  leurs  pieds  ne 
|>euvent  servir  qu'à  les  soutenir  dans  la  course  et  dans 
la  marche. 

Ils  sont  tous  herbivores  ^  et  ont  en  conséquence  des 
dents  disposées  pour  broyer  les  substances  végétales  i 
leurs  intestins  sont  très  longs ,  et  rendent  leur  ventrt 
gros  :  ils  forment  trois  familles. 

.Celle  des  ruminants  ^  qui  est  la  plus  nombreuse  ^  a 
le  pied  fourchu:  leur  mâduoire  supérieure  manque- de 
dents  incisives  ;  elles  y  sont  remplacées  par  un  bourre^ 
let  de  substance  calleuse.  Leur  estomac  est  divisé  en 
quatre  cavités,  et  les  aliments  qui  ont  traversé  les 
deux  premières,  reviennent  à  la  bouche  pour  être  mi-*- 
chés  une  seconde  fois.  Leur  canal  intestinal  est  extraor- 
dînairement  long,  ainsi  que  leur  cœcum  ;  Leur  graisse 
devient  dure  et  cassante  par  le  refroidissement.  Leurs 
mamelles  sont  situées  entre  les  cuisses  de  derrière^  La 
verge  du  mâle  n'a  point  d^os  à  Tintérieur. 

Celle  des  pachydermes  a  plus  de  deux  doigts  aux 
pieds,  des  incisives  aux  deux  mâchoires  et  souvent 
d'énormes  canines.  Leur  estomac  a  quelques  étrangle- 
ments ^  mais  il  n'est  point  divisé  en  plusieurs  poches, 
et  ces  animaux  ne  ruminent  point.  Leurs  mamelles  s'é^ 
tendent  sous  le  ventre  lorsqu'elles  sont  nombreuses. 

'•Celle  des  soUpèdes  n'a  qu'un  doigt  apparent  à  cha- 
que pied  ;  des  incisives  aux  deux  mâchoires  ;  un  esto- 
mac simple,  petit,  mais  de  très  grosintestins,  etsur-tout 
un  énorme  cœcum.  Leurs  mamelles  sont  dans  l'aîne, 
comme  celle  des  ruminants.  Les  cétacés  et  les  animaux 
à  sabot,  en  général,  ont  le  foie  très  peu  divisé. 

Les  mammifères,  dont  les  doigts  sont  distincts ,  et 
seulement  armés  d'ongles  à  leur  eitrémité ,  présentent 
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aussi  plusieurs  femilles^  auxquelles  on  peut  assignes^ 
des  caractères  communs ,  tirés  de  Tensemble  de  leur 
organisation. 

La  nfioins  nombreuse  et  la  moins  parfaite  est  ceUe  des 
paresseux.  Plusieurs  parties  de  leur  corps  s'opposent  i  i^ 
la  facilité  des  mouvements;  leurs  pieds  de  devant,  d'une 
lon^eur  disproportionnée  y  gênent  leur  marohe  ;  lenl^ 
doigts  sont  réunis  par  la  peau  jusqu'à  la  base  des  ong^ 
et  ne  peuvent  ee  mouvoir  séparément.  Les  dents  ino|-^ 
sives  manquent  aux  deux  mâchoires.  L'estomac  est  qnâ** 
druple,  comme  dans  les  ruminants,  mais  les  aliments  ne 
reviennent  point  à  la  bouche ,  et  le  reste  du  canal  intes» 
tinal  est  court.  Les  mamelles  sont  placées'à  la  poitrine. 

Une  seconde  famille,  qui  ressemble  aussi  à  la  précé-  , 
dente  par  le  peu  de  liberté  des  doigts  et  par  le  défaut 
d'incisives^  est  celle  des  édentés  ;  plusieurs  de  leurs  es«^ 
pëces  manquent  même  absolument  de  dents.  Leur  est<>* 
mac  est  simple  $  leurs  mamelles  sont  sous  Tabdomen  ; 
ils  ont  tous  le  museau  plus  ou  moins  alongé ,  et  plu-' 
sieurs  sont  couverts  d'armes  défensives ,  comme  des 
écailles ,  des  cuirasses  ^  etc. 

Les  rongeurs  forment  une  troisième  fisimille  de  mam**^ 
mifëres  onguiculés,  caractérisée  par  deux  longues  inci- 
sives à  l'extrémité  de  chaque  mâchoire,  que  suit  un 
intervalle  vide,  sans  canines.  Cette  organisation  les' 
force  de  limer  leurs  aliments ,  ou  de  les  réduire  enpetits 
fragments^  au  lieu  de  les  couper  en  morceaux,  comme 
font  ceux  qui  ont  beaucoup  d'incisiVes  courtes.  Les 
ronget^rs  se  nourrissent  de  matières  végétales  ou  ani- 
males ,  on  mêlent  les  unes  aux  autres,  selon  que  leurs 
molaires  ont  des  couronnes  plates  ,  ou  armées  de 
pointes^  ou  seulement  élevées  en  tubercules  mousses. 
Leurs  intestins  sont  lougs ,  kur  e^omac  sitnple;  ils  oût 
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presque  toujours  un  grand  cœcum.  Leurs  pieds  de  der- 
rière,  généralement  plus  longs  que  les  autres^  leur 
donnent  une  marche  sautillante  ;  quelquefois  même  ils 
sont  si  longs ,  que  ces  animaux  ne  peuvent  employer 
ceux  de  devant  à  ia  marche. 

Les  carnassiers,  qui  ne  diiïërent  pas  beaucoup  des 
rongeurs  par  la  disposition  de  leurs  jongles  y  ont  une 
denture  bien  plus  complète  ;  leurs  incisives  sont  cour- 
tes et  fortes^  leurs  canines  grosses  et  pointues ,  et  leurs 
molaires  dentelées  et  tranchantes ,  et  ces  trois  sortes 
de  dents  forment  ensemble  une  série  non  interrompue* 
Le  canal  alimentaire  des  carnassiers  est  courte;  leur 
estomac  et  leur  cœcum  petits.  Ce  dernier  n'existe  même 
pas  dans  ceux  d'entre  eux  qui  marchent  sur  la  plante 
entière  du  pied ,  ou  dont  le  corps  très  alongé  est  porté 
sur  des  pieds  très  courts  :  tous  ont  le  ventre  plus  ou 
moins  grêle ,  à  cause  de  la  petitesse  de  leurs  intestins. 

Les  mammifères  amphibies  forment  une  petite  tribu 
semblable  aux  carnassiers  par  beaucoup  de  circon- 
stances y  mais  dont  les  membres  sont  si  courts  qu'ils 
ne  peuvent  guère  s'en  servir  que  pour  nager  ;  ils  man- 
quent aussi  de  cœcum* 

On  doit  aussi  distinguer  les  carnassiers  insectii^ares, 
dont  les  mâchelières  sont  hérissées  de  pointes.  Il  en 
est  quelques-uns  dont  les  canines  sont  plus  courtes 
que  les  autres  dents  ;  leurs  intestins  n'ont  pas  de  cœ- 
cum^ cependant  le  galéppithèque  a  des  intestins  et  un  ' 
cœcum  aussi  longs  que  ceux  des  rongeurs. 

Ces  deux  familles,  les  rongeurs  et  les  carnassiers,  ont 
les  mamelles  situées  sous  le  ventre ,  et  l'urètre  le  plus  . 
souvent  enveloppé  en  partie  dans  un  os.  Tous  les 
quadi'upèdes  dont  nous  avons  parlé,  jusqu'ici  ont  la 
Verge  renfermée  dans  un  étui  attaché  au  ventre* 
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Les  chani^e-seuris  sont  encore  une  petite  tribu  assez 
semblable  aux  insectivores  par  ses  dents  et  ses  intes- 
tins^ mais  dont  les  doigts  très  alongés^  ont  leurs  in- 
tervalles remplis  y  ainsi  que  ceux  des  membres ,  par  une 
peau  fine  qui  les  met  en  état  de  voler.  Elles  n'ont  point 
de  cœcum.  Leurs  mamelles  sont  sur  la  poitrine^  et  leur 
verge  est  pendante. 

Ces  deux  dernières  circonstances  se  retrouvent  dans 
les  quadrumanes  y  ceux  de  tous  les  mammifères  qui 
resseitiblent  le  plus  à  l'homme.  Us  ont,  comme  lui ,  le 
pouce  des  mains  séparé  des  autres  doigts ,  et  suscep- 
tible de  leur  être  opposé  lorsqu'il  s'agit  de  faire  quel- 
que opération  délicate  :  celui  des  pieds  l'est  de  même; 
mais  il  est  plus  court  que  les  autres  doigts ,  qui  sont 
aussi  longs  que  ceux  des  mains.  Les  dents  ressemblent 
à  celles  de  l'homme  ;  mais  les  canines  sont  plus  alon-  ' 
gées  que  les  autres.  Le  canal  alimentaire  est  composé  ^ 
comme  dansl'homme,  d'un  estomac  simple ,  de  petits 
et  de  gros  intestins^  et  d'un  cœcum  le  plus  souvent  gros 
et  cou^t ,  excepté  dans  quelques  espèces.  Le  foie  des 
aniiriaux  onguiculés  est  divisé  qu  lobes  plus  nombreux 
que  ^ans  l'homme  et  les  animaux  à  sabots. 

Â  côté  de  la  série  ascendante  dont  noqs  venons  de 
parler,  la  classe  des  mammifères  en  présente  une  autre^ 
celle  des  marsupiauoc  dont  tous  les  genres  se  distinguent . 
par  un  utérus  conformé  de  manière  que  les  petits  ne 
peuvent  y  prendre  leur  développement  complet ,  et 
qu'ils  en  sortent  à  l'état  d'embryon  pour  s'attacher  aux 
mamelles  de  leur  mère  souvent  situées  dans  une  bourse 
formée  par  la  peau  à  l'arrière  de  Tabdomen.  Tous  ces 
apimaux  ont  au  bassin  deux  os  surnuméraires  attachés 
au  pubis.  Ils  sont  aussi  tous  onguiculés,  mais  par  rap- 
port à  leurs  dent$,  les  uns  ^ressemblent  aux  insccti- 
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vores,  d'autres  aux  rongeurs^  et  d'autres  ont  des  carac- 
tères intermédiaires. 

On  a  même  découvert  à  la  Nouvelle  Hollande ,  des 
quadrupèdes  couverts  de  poils,  comme  les  mammifères, 
et  ayant  de  même  une  double  circulation  complète  et 
le  sang  chaud  ;  mais  où  Texistence  des  mamelles  n'est 
pas  encore  bien  constatée ,  et  où  l'utérus  est  conformé 
de  manière  que  quelques  naturalistes  les  soupçonnent 
d^être  ovipares.  Ce  sont  les  monotrèmes . 

La  classe  des  oiseaux  ne  présente  pas  autant  de  ca- 
ractères anatomiques  que  celle  des  mammifères ,  pour 
distinguer  en  familles  les  espèces  qui  la  composent.  La 
forme  de  leurs  pieds  ne  détermine  pas,  comme  dans 
les  quadrupèdes,  le  genre  de  leurs  aliments,  parce  que 
la  faculté  de  voler,  et  celle  de  nager  et  de  plonger, 
leur  donnent  d'autres  moyens  de  poursuivre  leur 
pfroie. 

Les  oiseaux  de  proie  proprement  dits ,  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  vivent  de  chair.  On  les  distingue  à  leur 
bec  et  à  leurs  ongles  crochus.  Leur  estomac  est  mem- 
braneux j  leurs  cœcums  très  courts  j  leur  larynx  infé- 
rieur n'a  qu'un  seul  muscle. 

Les  oiseaux  piscii^ores ,  de  la  famille  des  oiseaux  de 
rivage,  tels  que  les  hérons^  etc. ,  ont  un  grand  esto- 
mac membraneux  ,  et  un  cœcum  unique  et  très  court. 

D'autres  piscivores,  de  la  famille  des  oiseaux  na- 
geurs, les  cormorans ,  pélicans,  etc. ,  et  de  celle  des 
passereaux,  les  martins-pêcheurSy  ont  aussi  un  estomac 
membraneux.  Il  se  retrouve  tel  dans  des  oiseaux  vivant 
de  vers,  comme  ]es pics,  etc.  j  mais  il  est  très  muscu- 
leux  dans  la  plupart  des  autres  oiseaux,  et  sur-tout  dans 
ceux  qui  vivent  uniquement  de  grains. 

Les  autres  parties  intérieures  ne  fournissent  point 
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des  caractères  assez  saillants;  ou  bien  ces  parties  n'exer-^ 
çant  point  une  grande  influence  sur  Tensemble,  elles 
'sont  trop  variables  dans  leur  structure.         ♦ 

En  hous  bornant  donc  à  la  considération  des  organes 
dtt  mouvement,  nous  trouvons,  outre  la  fetnille  des 
oiseaux  de  proie  dont  nous  venons  de  parler,  celle  des 
oiseaux  nageurs ,  qui  ont  les  pieds  courts ,  palmés ,  1^ 
plumage  serré,  huilé,  et  qui  se  tiennent  sur  les  eaux  ; 
celle  des  oiseaux  de  rii^age  qui  ont  des  pieds  longs  ^  les 
jambes  nues  par  eti  bas ,  le  cou  et  le  bec  alongés ,  et 
qui  marchent  à  gué  sur  le  botd  des  eaux,  ou  dans  les 
ruisseaux  et  les  marais  ;  celle  des  gallinaéésy  qui  ont  les 
pieds  courjLs ,  le  vol  pesant ,  ou  tnême  qui  ne  volent 
pas  du  tout ,  le  bec  court  et  Voûté ,  et  qui  se  tiennent  à 
terre  où  ils  vivent  de  grains  j  ceux-ci  ont  un  jabot  très 
simple,  un  gésier  fort  charnu,  des  intestins  et  sur-tout 
deux  coBCums  très  longs  ;  leur  larynx  inférieur  n*a  point 
de  muscle  propre.  Leur  sternum,  formé  originairement 
de  cinq  pièces,  tandis  que  dans  les  autres  il  n'en  a  que 
deux,  consei've  toujours  dé  grandes  échancrures. 

La  famille  des  grimpeurs  se  distingue  par  ses  doigts 
disposés  deux  en  avant  et  deux  en  arrière,  et  par  la 
faculté  tjue  cette  organisation  leur  donne  dé  grimper 
dans  tbutes  les  directions  sur  les  ttôncs  des  arbres.  Il  y 
en  a  parmi  eux  qui  ont  un  estomac  membraneux,  et 
manquent  de  cœcum,  les  pics^^  d'autres  Tont  musculeux 
et  manquent  également  de  cœcum,  les  perroquets; 
d'autres  enfin  ont  des  cœcums  et  un  gésier,  les  cou^ 
cous;  les  uns  vivent  d'insectes,  les  autres  de  fruits. 

Les  genres  très  nombreux  d'oiseaux  qui  n'ont  pu 
entrer  dans  les  familles  précédentes ,  sont  connus  sous 
les  noms  généraux  de  passères  et  de  coraces  par  les 
naturalistes.  Il  est  difficile  de  leur  assigner  de$  carac- 
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teres  communs  ;  mais  on  peut  encore  établir  parmi  eux 
des  tribus  d'un  ordre  inférieur  qui  forment  des  réu- 
nions ass^  naturelles.  Telles  sont  :  celle  des  petits  oi- 
seaux à  bec  fin^  qui  vivent  d'insectes  et  q^ittentnos  cli- 
mats en  hiver;  celle  des  petits  oiseaux  à  gros  bec^  qui  vi*- 
vent  de  graines  et  dévasteivt  les  champs  cultivés;  celle 
des  oiseaux  à  bec  long  et  épais ^  qui  vivent  de  fruits^ 
de  graines  et  de  substances  animales, et  dont  plusieurs 
ne  dédaignent  pas  même  les  charognes ,  etc. 

Les  reptiles  se  prêtent  beaucoup  mieux  que  les  oi- 
seaux à  une  division  régulière  ;  et  d'abord ,  on  pourrait 
en  détacher ,  même  comme  une  classe  à  part  ^  les  ba^ 
traciens  qui  ont  la  peau  nue ,  pondent  des  œufs  mous 
qui  s'enflent  dans  l'eau ,  et  d'où  sortent  des  petits,  d'a- 
bord assez  semblables  à  des  poissons  et  respirant 
^omme  eux  par  des  branchies ,  mais  qui  prennent  par 
degrés  la  forme  de  leurs  parents  et  la  respiration  pul- 
monaire. Cette  famille  est,  à  quelques  égards,  plus  rap- 
prochée des  poissons  que  les  autres  reptiles. 

Parmi  les  reptiles  ordinaires,  il  y  en  a  qui  n'ont  point 
de  pieds,  \ts  serpents ;\dLfoTmt  du  corps  est  trësalongéè, 
celle  des  Viscères  correspond  ;  dans  la  plupart,  les  ma-  . 
choires  sont  jnobiles  l'une  et  Tautre ,  et  les  deux  bran- 
ches de  chacune  peuvent  s'écarter  au  point  que  l'animal 
avale  des  corps  plus  épais  que  lui.  La  langue  muscu- 
leuse  et  fourchue  rentre  et  sort  à  volonté  d'une  sorte 
de  gaine  ;  quelques-uns  néanmoins  ont  les  mâchoires 
non  dilatables  et  la  langue  courte;  mais  tous  ont  la  peau 
écailleuse,  l'estomac  alongé^  membraneux ,  le  canal 
alimentaire  court  et  sans  cœcum  ;  les  poumons  très 
inégaux.  Le  mâle  a  deux  verges  hérissées  de  pointes  : 
la  femelle  produit  des  œufs  revêtus  d'une  coque ,  mais 
qui  éclosent  quelquefois  dans  l'oviductus* 
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Quelques  genres,  avec  la  forme  alongée  des  serpents, 
ont  la  tête  des  sauriens ,  et  même  des  vestiges  de 
membres  cachés  sous  la  peau  ;  tels  sont  les  Svets  ,  les 
ophisaures  ;  dans  d^autres  on  voit  même  en  dehors 
ou  les  pieds  de  devant ,  ou  ceux  de  derrière. 

La  plupart  des  sauriens  ont  cependant  quatre  pieds  ; 
leur  peau  est  aussi  écailleuse  ^  et  ils  ont,  comme  les 
serpens,  deux  verges  j  leurs  mâchoires  ne  se  dilatent 
point.  On  peut  distinguer  parmi  eux  les  crocodiles  y 
dont  la  tête,  construite  plus  solidement,  a  les  narines 
prolongées  jusqu'au  gosier  et  dont  la  verge  est  unique. 

Les  tortues  ou  les  chéloniens  ont  aussi  la  verge 
unique,  et  diffèrent  d'ailleurs  de  tous  les  animaux 
par  leurs  côtes  dilatées ,  soudées  ensemble  et  avec  les 
vertèbres,  pour  former  une  voûte  sous  laquelle  se  reti- 
rent la  tête  et  les  membres  ;  un  sternum  composé  de 
neuf  pièces  forme  le  plastron  du  dessous  de  leur 
corps.  Les  muscles  de  leurs  membres  et  de  leur  cou 
adhèrent  au-dedans  de  ces  deux  boucliers  j  mais  ils 
sont  en  dehors  des  os  qu^ils  ont  à  mouvoir ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  les  rapprocher  de  ceux  des  insectes. 

Les  sauriens,  les  crocodiles  et  les  tortues  pondent 
des  œufs  revêtus  d'une  coquej  leur  cœur,  sur-tout  celui 
des  deux  derniers ,  est  plus  compliqué  que  celui  des 
batraciens  et  que  celui  des  poissons  ,  sans  permettre 
toutefois  une  circulation  entièrement  double. 

Les  poissons  se  distinguent  en  deux  subdivisions 
principales  ,  très  di^rentes  en  nombre  et  qui  doivent 
être  considérées  comme  parallèles  pour  le  rang  ;  car 
dans  celle  des  chondroptèry giens ,  les  premiei's  genres^ 
raies ,  squales,  etc.,  ressemblent  assez  à  certains  repti- 
les par  leur  oreille  renfermée  dans  une  cavité  séparée 
du  crâne ,  par  les  organes  de  la  génération  de  la  Ib- 


melle^  qui  consistent  eu  demL  oviductus  très  longes  y 
aboutissant  d'une  part  aux  ovajres  et  de  l'autre  à  uuq 
juatrice  cêmmune^  tandis  que  les  derniers ,  les  lam- 
proies^ les  ammocètes  ^  ont  un  squelette  si  imparfait^ 
que  l'on  a  cru  ppuvoi^  les  rapprocher  des  animaux 
non  vertébrés. 

Ia  seconde  subdivision  comprend  tous  Içs  autres 
pçissons,  partagés  en  famille  d'après  des  caractères  pris 
dçs  mâchoires^  des  branchies  et  des  nageoires. . 

l^es  classes  qui  se  partagent  rcmbrancbement  des» 
mollusques  ne  sont  pas  susceptibles  de  subdivisions 
d'i^ne  importance  égale  ;  c'est  à  peine  s'il  y  a  lieu  d'en 
établir  ;  si  ce  n'est  dans  cellç  des  gastéropodes ,  dont 
le3  uns,  les  pulmonçs ,  respirent  l'air  et  sont  herma- 
phrodites avec  accouplement  réciproque  ;  les  autres  , 
hermaphrodites  aussi  9  mais  respirant  Feau  y  ont  tantôt 
le#  branchies  nues^  les  pectibranches  y  tantôt  reeou- 
yertes  de  coquilles,  les  teçtihranches  ;  Içs  troisième^  qij^ 
font  lesi  plus  nombreux  les  pectinibranches  respirent 
^^^  çt  ont  des  sexes  séparés.  Enfin  il  parait  qu'U  y  eu 
a  qui  respirent  l'eau,  mais  qui  se  fécondent  eux-mèmç^ 
^us  accouplement  j  ce  sont  nos  tubulibranckes  y  nos 
^çMii(?ri^nches  et  nos  cjclabr anches.  . 
«iOf^  pourrait  a  us^i  mentionner  les  subdivisions  dQft 
acéphales  5  suiv-ant  q.uq  Iqqr  manteau  «st  ou  non  ouvert 
sursa  longueur  et  qu^iU  put  un  pied  ou  en  sont  dépourr* 
yus^];^  lU^iSis  ilen  résulte  peu  de  différences  anatomiques. 
j  Ï)an8^  l'embr^UcbepiQnt  des  finii^aui^. articulés  ^  la 
pripcip^le  distinctiça  ebtre  les  a/melide^  e^t  fondée 
sur  leurs  blanchies*,  tantôt^  comité  nous  l'avons  déjà 
dit^  formées  de  ramusoules.ou  de  Blets  répartis  le  long 
4u  dos  ou  papprocbé&  sur  Textrcmité  antérieure , 
taptôt  déduites  à  une  expansion  vasoulaûre  de  la  peau* 
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Les  omstaçés  se  divisent  ^'apres  leur  l)pDpbe,  propre 
à  lîiâchpr  ou  seutepient  à  sucer  ;  d'après  la  position  d^ 
leurs  branchies,  taptôt  latéralÊS  et  couve|ies  par  l« 
test ,  tantôt  pendantes  sous  Fabdomen  i  d'aprÇ^  leui?s 
yeuç  fixes  ou  mobiles  j  ppfin  d'après  la  diversité  dç 
leurs  pieds  ou  de  leurs  nageoires.:  , 

lies  arachnides  y  d'après  leur  tronc  divisé  ep  tborK 
et  en  abdomen ,  ou  en  thorax  et  çn  lopgup  queue  artif 
culée.  Quelques-unes  des  ,  premières  paraissent  avoiv 
des  trachées  incomplètes ,  ce  qui  leur  do»ne  qu^qUiS 
rapport  avec  les  insectes.  Mais  un  caractère,  spécial], 
aux  arachnides  et  qui  les  sépare  à  la  fois  d«?  crustacés 
et  des  insectes  ^  c'est  Vabsepçe  des  anteunps,  . 

La  classe  immense  d^s  insçcfes,  se  divise  d'abQi'4 
en  deux  grandes  ramifications,  l'une  d'elles icpinprefid 
œux  qui  ne  peuvent  luâcher  de§  corps  solides,  et  ne 
vivent  qu*en  suçant  des  liqueurs   végétales  ouani- 
inales.  Les  uns  (/e^  hjspiiptèrçs)  nf^  si^is$|ent  qM'upe 
demi-métâmorphose,  c'e^t-à-dire ^  que  le^  larves .^g 
diffèrent  des  insectes  parfaits  que  parce  qu'elle^  n'ojçu 
point  epcore  d'ailes.  Ces  iîxsectjBS  ont  un  bec  aigu  , 
qui  contient   plusieurs  soies   çpp^abjpf  i^'^t^nier.lg 
peaCr.  Leur    estomac,  est  siiïÇ)lci^   i)apsci4^U3C  j  J^p^ 
intestins. sont  assez  coùnt3.     .  i.      ,    •       *  ,       .,  ..       , 
*    D'gutres  (  les  f//]ptèr(?^  ) \,  sjj\bisseot  i>p§[^n\é<?ar^iQr* 
ptôse  complète»  Leur  l^rvé  ressemble  |^jUQ,verti  daj?^ 
presque  tous  la  nymphe  ef  J  imlpçbije  et  cjivfiloppée 
ae  la  peau  <|u  ver.  L'insecte  pprftijit  q!a  qy|^î;dei^3ic  Jiiîps 
çt^six  pied^j,  son  suçqîr  ,eft  aj:mé  dp  ;  ^ôiesf,  o^i  4^ 
lancettes ;,  et  il  y  ^  souvent,   en  ov(tre^  uu^  ttomp^ 
charnue  à  d^ux  lèvres,  les  trachées  donnenf  da^s  des 
s^9cs  à  air ,  q:  i  occupent  dans  plusiçurs  la  plu$  grâj^^^ 
partie  de  Tabdomen. 
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Un  troisiëme^  ordre  celui  des  papillons  (  lépidop- 
tères) j  subit  aussi  une  métamorphose  complète.  Sa 
larve  (  la  éhenille)  est  pourvue  de  fortes  mâchoires  , 
d'un  canal  intestinal ,  court ,  droit  i  gros^  très  mus*- 
culeux ,  de  vaisseaux  hépatiques  très  longs  ^  et  de 
vaisseaux  propres  à  produire  de  la  soie.  L'insecte 
parfait  a  six  pieds  et  quatre  ailes  recouvertes  d'écail- 
lés qui  à  l'œil  semblent  de  la  poussière  ;  des  boyaux 
très  minces  y  tortueux  ;  un  estomac  boursoufflé ,  des 
trachées  garnies  de  vésicules^  etc.  ;  sa  bouche  est  un 
double  siphon  contourné  en  spirale. 

Enfin  ^  il  y  a  un  petit  nombre  des  insectes  de  cette 
ramification  qui  n'ont  point  de  métamorphose  du 
tout ,  et  ne  prennent  jamais  d'ailes  :  ce  sont  pour  la 
plupart  des  insectes  parasites. 

L'autre  ramification  ,  celle  (}es  insectes  pourvus  de 
mâchoires ,  et  se  nourrissant  de  substances  solides  ^ 
comprend  aussi  plusieurs  ordres.  Les  coléoptères  ont 
deux  ailes  qui  peuvent  se  replier  sous  deux  étuis  ;  leur 
métamorphose  est  complète  ^  leur  larve  a  six  pattes 
courtes ,  Un  corps  en  forme  de  ver ,  une  tête  écail- 
leuse  y  des  mâchoires  fortes  ^  un  intestin  court  et  gros^ 
quatre  longs  vaisseaux  hépatiques  y  des  trachées  tu- 
buleuses ,  etc.  ;  l'insecte  parfait  a  quatre  mâchoires  , 
dont  les  xleux  inférieures  portent  les  palpes  y  et  sont 
en  partie  recouvertes  par  la  lèvre  inférieure ,  qui  en 
porte  aussi.  Son  canal  intestinal  est  souvent  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  la  larve,  et  ses  trachées  beau- 
i:x>up  plus  vésiculaires.  Les  parties  de  la  génération 
remplissent  la  plus  grande  partie  de  l'abdomen. 

tCet  ordre  pourrait  être  lui-même  subdivisé  en  fe- 
flrïies  dont  plusieurs  ont  de  très  bons  caractères  ana- 
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tomiques ,  par  exemple  ;  les  scarabées  ;  leur  larve 
a  un  canal  alimentaire  divisé  en  estomac ,  intestin 
grêle ,  colon  et  rectum  ;  le  colon  est  gro^  et  bour- 
soufflé  ;  Testomac  a  plusieurs  couronnes  de  cœcum  ; 
les  trachées  sont  tubuleuses;  l'insecte  parfait  a  des 
intestins  trës  longs^  minces^  sans  dilatations  sensibles  : 
ses  trachées  sont  vésiculaires  ;  ses  testicules  sont  très 
nombreux.  Les  carnassiers  y  qui  ont  six  palpes  :  leur 
canal  intestinal  ^  dans  l'état  parfait  ^  est  très  court  ; 
ils  ont  deux  estomacs  dont  le  second  est  velu  par 
dehors^  etc. 

Le  second  ordre  des  insectes  à  mâchoires  estf  celui 
des  orthoptères.  Les  étuis  de  leurs  ailes  sont  mous;  elles 
se  replient  en  éventail  dessous.  Leurs  mâchoires  sont 
recouvertes  par  une  pièce  particulière^  nommée  galette. 
Leur  estomac  est  quadruple  y  souvent  même  il  y  en  a 
plus  de  quatre  :  leurs  vaisseaux  hépatiques  sont  extrê- 
mement nombreux  et  multipliés.  Ces  insectes  ne  su* 
bissent  qu'une  demi-niétamorphose;  on  voit  même  sou- 
vent dans  leurs  larves,  l'ébauche  des  parties  de  la  gé- 
nération • 

Le  troisième  de  ces  ordres  comprend  les  nec^ro^/ère^, 
dont  les  quatre  ailes  sont  gaï*nies  de  nervures  qui  se 
croisent  en  forme  de  treillis.  Il  parait  peu  naturel 
dans  son  ensemble  ^  n'ayant  pas  beaucoup  de  caractères 
anatomiques  communs  ;  mais  il  comprend  quelques 
familles  naturelles  remarquables ,  comme  les  libelles  ^ 
leur  larve  atteint  sa  proie  de  loin ,  par  l'extension, 
subite  qu'elle  peut  donner  à  la  lèvre  inférieure;  son 
canal  alimentaire  est  court  y  droit  y  et  peu  dilaté  à 
l'endroit  de  l'estomac  ;  le  rectun  est  en  même  temps 
l'organe  principal  delà  respiration  y  les  trachées  y  pren- 
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iiëtit  pfëê^uè  tdute^  lëlirs  radiiez  t  lëé  pàHies  inièriie^ 
de  Finëecié  pài'fait  «ont  J^lus  grêler  tjue  cdles  dé  la 
tel've^et  scstrachéeàsôiit  tésîélilaîres.  Les  éphémèt^es 
bli  âj^imhtÈ  :  leur  làrVè  est  long^témpssâtii  dé  métamof- 
^Odër^  jliàii  l'itisecté  parfait  |)érît  du  bout  dé  quelques 
hetttéBj  il  ii'a  ^Uedés  yfeâtiges  dé  mâchoire^,  êtô. 

Le  ijttatrièiUé  ôvàtt  eist  éélui  des  hjinénopièrès  ^ 
^Ui  ont  quatre  âiteè  Veinées,  mais  noU  eu  treillis. 
Gfeîs  îtisëfctés  ont  des  ra{)port5  avec  les  coléoptères 
|)fàr  la  dîspositioù  de  leurs  luàchoîrès  et  par  leur  Inê^ 
tamQrphose  complète-  Leur  canal  intestinal^  fort  gros 
èàiîs  Fétat  de  laf  vè ,  Test  beaucoup  ïnoini  daUS  FÎn- 
Sétte  patfeît,  ôùîi  h'à  qu'une  ou  dèUx  légères  dilata^ 
tiôUs.  Oëst  pài*ïni  fes  ïiyrtiétit)ptferès  ^Ué  se  trbtiVént  lèS 

plus  îûduàtrreûi,  et  uotaihm«iit  \t$  àbëillesét  les  guêpeâ. 

Enfiu  il  3f  à  Un  p^it  fiomhre  d'itisectês  à  ittâèhoîréS^ 
^àhs  aites,  doUi  lés  UUs  n'ont  que  six  pieds  et  le  corps 
divisé  en  tête,  thorax  et  àbdbrtien  comme  tous  les  pré- 
cédents ,  lùâîs  dont  les  autres  ôrit  le  corps  divisé  après 
la  èêbè  éîi  un  graild  nombre  de  segiuens  qui  portent 
tous  des  pieds  ;  on  les  nomme  les  myriapodes. 

Parmi  les  zoophytèa,  la  classé  dèS  ^chfkoêèHjï^è  se 
divise  en  astéries  à  cotps  divisé  en  braiichéS  j^àyôhiian-' 
téô  portant  des  pieds  Sôus  iéS  branches ,  une  bouché  au 
céhtrè,  dés  intestins  eux-méines  divisé*  feu  rayons  etéU 
n(>^breux  Coecum,  mais  Sans  anué  J  en  ûUrÈtnsà  corps 
enveloppé  d'un  test  pierréuis  armé  d'épîuès  mobites 
etttft  lesquelles  sohtdeS  rangées  de  pieds  j  leur  tou- 
ché elitourêé  d'un  appareil  masticatoire  très  rertiarqua- 
lAe  àbniié  âàlis  lin  canal  intestinal  simple,  Volumineux, 
cduto^rtxé,  qui  se  termine  a  Un  anus  distinct  j  eu  ho^ 
lothufHês^  Semblables  à  beaucoup  d'égards  à  dëà  outsins 
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cloiËt  le  test  serait  si  Itipleiiient  corislce  et  dépoiirVu  d'é- 
pineé  /tiobiles. 

Lès  verà  intestinaux  se  divîsèfat  Àliatôèlfqùeïîiettt 
en  ca\>ittiires^  ^lii  ont  titi  cànâl  âliAiéiitalfë  âuspéiidii 
daïià  une  Véritable  cavité  âlimeiîtaife,  et  eii  p'àrerichr-^ 
mateux  où  le  corps  ne  montre  «Jû'uné  sufeitdnce  tiéllu 
lâirélj  iravetsée  setiieiHént  par  des  organes  génitaiit  ou 
par  dé§  tâniiBcatidnâ  tadurticiètës.  Cènx-ci  se  sûfcdîvi- 
sëflt  d^àprfes  des  catrâfctèrè^  moins  itnportalits. 

Pdl'mi  les  acalephes  il  y  d  péù  de  dîstinctldtié  îlii- 
pottàiitéspoilr  rarîîîtômîë,  et  lespôljrpes  n'offréiit  guère 
que  celles  qui  résultent  de  là  substance  solide  qiiî  sert 
d'èùvfeldp|ie  ou  de  base  a  cètix  d'eùtré  eux  qui  forment 
àeà  ûûimkaiL  composés. 

Enfin  on  ne  commence  gufeté  que  depuis  les  défcdti-» 
Tértes  microscopiques  de  M.  Ehrènberg,  à  apercevoir  les 
dîfféreticèS  ànàtomîquéà  dès  iriflisôires ,  et  dé  long- 
teiti|)S  elles  ne  poùrtoût  tehilr  une  grande  pla(îé  ëiï  drià- 
tomie  comparée. 

Notre  ouvrage,  iiltituléleiFîèg^/2e  animal^  donnera  sur 
lesi  genres  et  les  prindpàles  espèces  qui  entrefït  dans 
les  diverses  subdivisions  que  nous  venons  de  (caractéri- 
ser, tous  les  détails  nécessaires  pour  préparer  à  Fétudë 
de  Tatiàtdmîé  cortipaféef.  Nous  invîtdrisle  lecteur  à  y  re- 
courir lorsqu'il  voudra  connaître  plus  particulièrement 
les  animaux  dont  tiotis  tirerons  nos  exemples  dans  lès 
leçons  qui  vont  suivre.  Mâi^  nous  devons  dire  ici  quel- 
ques mots  de  la  constance  des  foriûes  et  des  caractères 
que,  malgré  Texpérience  des  siècles,  quelques  natura- 
listes ont  attaquée  dans  ces  derniers  temps. 

Les  uns  ne  considérant  la  question  que  sous  le  point 
de  vue  métaphysique,  etseproposant  seulement  de  con- 
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cilier  la  variété  de  la  nature  avec  Thypoth^se  de  Tidéa- 
lisme  ou  da  panthéisme^  se  sont  fait  la  besogne  aisée 
en  demeurant  dans  des  termes  abstraits  ^  ou  lorsqu'ils 
ont  voulu  arriver  au  posijtif  des  êtres  ^  ils  ont  eu  besoin 
à  chaque  pas  d'ajouter  à  des  suppositions  arbitraires , 
d'autres  suppositions  arbitraires. 

Les  uns  admettant  le  prétendu  passage  du  germe  et 
de  l'embryon  par  les  formes  des  classes  inférieures^  ont 
présenté  l'idée  de  l'être ,  comme  allant  sans  cesse  en 
s'anoblissant^  en  se  compliquant,  ens'élevant  en  puis- 
sance. D'autres^  appliquant  à  la  physiologie^  les  lois  de 
polarité  observées  dans  quelques  branches  de  la  physi- 
que^ ont  prétendu  déduire  toute  la  variété  du  monde  par 
des  polarisations  successives ,  en  positif  et  en  négatif ,  à 
partir  de  l'absolu  ou  du  zéro,  et  en  assimilant  à  du  po- 
sitif ou  à  du  négatif  non^seulement  des  qualités  physi* 
ques  ou  chimiques  opposées,  mais  des  différences  d'or- 
ganisation ,  des  différences  de  fonctions^  des  différences 
de  position,  et  recourant  sans  cesse  à  des  expressions 
figurées  quand  les  termes  propres  rendraient  leurs  pa- 
ralogismes  trop. évidents.  Examinée  à  la  lueur  d'une 
logique  sévère ,  il  n'est  pas  une  de  leurs  propositions 
qui  ne  s*écroule  à  l'instant. 

.  Des naturalistes.pl us  matériels  dans  leurs  idées,  ne 
se  doutant  même  pas  des  abstractions  philosophiques 
dont  nous  venons  de  parler,  sont  demeurés  humbles 
sectateuFS  de  Maillet.  Voyant  que  le  plus  ou  moins 
d'usage  d'un  membre  eu  augmente  ou  en  diminue  quel- 
quefois la  force  et  le  volume^  ils  se  sont  imaginé  que 
des  habitudes  ou  des  influences  extérieures  long-temps 
continuées  ont  pu  changer  par  degrés  les  formes  des 
animaux  au  point  de  les  iaire  arriver  successivement  à 
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toutes  ceUes  que  montrent  maintenant  leurs  difiéreutes 
espèces  ;  idée  peut-être  la  plus  superficielle  et  la  plus 
vaine  de  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  eu  à  réfuter 
dans  cette  introduction .  On  y  considère  en  quelque  sorte 
les  corps  organisés  comme  une  simple  masse  de  pâte 
ou  d'argile  qui  se  laisserait  mouler  entre  les  doigts  : 
Aussi  du  moment  où  ces  auteurs  ont  voulu  en- 
trer dans  le  détail ,  ils  sont  tombés  dans  le  ridicule* 
Quiconque  ose  avancer  sérieusement  qu'un  poisson,,  à 
force  de  se  tenir  au  sec^  pourrait  voir  ses  écailles  se  fen- 
diller et  se  changer  en  plumes ,  et  devenir  lui-même 
un  oiseau  ;  ou  qu'un  quadrupède  à  force  de  pénétrer 
dans  des  voies  étroites^  de  se  passer  à  la  filière^  pourrait 
86  changer  en  un  serpent  ^  ne  fait  autre  chose  que 
prouver  la  plus  profonde  ignorance  de  l'anatomie. 
Quel  rapport  y  a-^t-il  entre  l'organisation  compliquée 
et  admirable  de  la  plume ,  ses  tuniques ,  ses  vaisseaux, 
ses  cupules  transitoires  sur  lesquelles  se  moulent  ses 
barbes  3  et  dont  il  reste  une  partie  dans  son  tuyau  y  ses 
barbules  de  plusieurs  ordres^  toujours  si  bien  ads^p- 
téesà  la  nature  de  Foiseau;  quel  rapport,  dis-je,  y  a-t-il 
entre  tout  cela  et  une  écaille  qui  se  fendillerait?  il  y  a 
mieux^  c'est  que  l'écaillé  n'est  pas  même  d'une  texture 
qui  lui  permettre  de  se  fendre  ainsi  en  se  desséchant  ; 
et  voilà  cependant  un  échantillon  de  ce  que  nous  pro- 
posent des  auteurs  vantés  ! 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ici  :  tous  les  chapitres  de  ce 
livre  prouveront  également  combien  sont  étrangers  aux 
connaissances  anatomiques ,  ceux  qui  peuvent  croire 
que  l'oiseau  n'a  pas  été  fait  pour  être  un  oiseau ,  le  pa- 
pillon pour  être  un  papillon ,  l'étoile  de  mer  pour  être 
une  étoile.  Toutes  ces  transformations  aisées  à  iniagi- 
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ner  pouj:  celui  <jui  rêve^  s'évanouissent  pour  çelvji  quf 
dissèque.        \ 

Il  y  a  d'ailleurs  un  argument  également  puissapj; 
contre  le?  deux  systèmes  ;  c*est  qu'il  i|e  suffit  pas  que 
les  parties  de  ctiaquie  être  soient  entre  elles  dans  cette 
harmonie  j  condition  nécessaire  de  l'existence  ;  il  fauÇ 
encore  que  les  êtres  eux*-mêmes  soient  ^ntre  eux  dans 
une  harmopic'semblfible  pour  lemaiiitien  de  Tordre  (Jij 
inonde.  Les  espèces  sont  mutuelleiqent  nécessiairç§ , 
les  pnes  pompie  proie,  les  autres  comm^  destructeur 
pt  ifliodérî^teur  de  propagation.  On  ne  peut  pas  se  reprér 
^gejer  raisennablemeîit  un  ^tat  de  choses  pii  il  y  aurait 
à^BjpUcJîgç  ^m^  hirofidelles,  ep  récîpfoquemÇRt. 


Atki:,  i",  ns  ;,*  pïip^  jfpsççjpAipK,      »çg 
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DES  ORGAIŒS  DU  MOUVEMENT  El*  GÉNÉÏ^AL. 


Noas  alloïi»  e][pplqyqr  la  prpmi^a  p^^fi  de  ce  ciimf 

os  çt  amii^e^  ptr|;i^«  darp§  qui  eq  spnt  1^  orgi^n^  pgfk 
9iis^  lfl$  lAMsda^  qui  ^n  ^ouf  Itii  orgAQf;^  açjâ^i  Qt  )§l 
divers  organes  auxiliaires  proprw  à  ivîiflr  )^  |i^tti-r 
ment^  ou  ppps^eré^  à  4'wtreiç  u^ge^i  in»i9>  ^vîwW.de 
tf  aittr  di$  oi^  qui  regard?  chaque  o^  ei;  obaqu^  mwi^ 
6B  particulier^  esamiaoQ»  U  ^tru§turfi  sié^mpique,  k 
aature  ehimiquQ  (et  1(^^  ibnrtipQs  QPgjiuiqui^^  da  fjite 
t^eossfux  et  du  système  mmculnir»  m  gépéritl^ot 

les  variations  qu'ils  0ul>U8«li$  «m^  ei^  t%li%  f llf  p^Mrtft > 


ARTICLE  V\ 


PS  1-4  piBi^B  vns6H¥<4»P 


Uflç  portion  quelconque  d^  çaii^cle  pr^^i^te  ,  a^n 

Î ramier  coup  d'œil ,  de$  filaments  tantpt  ippugi^^  tfiqtôi; 
lauQs  selon  Te^plbce  d'animal  dont  e)]^  vient  »  qu4 
ftont  rangés  aux  côtés  les  uifs  d^  autres  ,  et  ^çqibleol 
former  d6$ faisceaux  minces^  ou  plutôt  des  fi|an^eA|^ 
plus  gros  >  qui  eux-*n^èiu(Gis  /constituent  !<;  mu^  f^ 
Uur  réuwqu.   Oq    voit  quflquç?   i);iteryttlljB9  jH^fl 
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les  fiEÛSGeaux  :  dans  les  animaux  à  sang  rouge  et  les 
mollusques  y  ces  intervalles  sont  remplis  par  une  cel« 
lulosité  plus  fine  que  celle  qui  sépare  les  muscles  ^  et 
moins  serrée  que  celle  qui  forme  leurs  enveloppes.  Les 
filaments  qui  eomposent  chaque  Faisceau  sont  unis  par 
une  cellulosité  encore  plus  fine  que  toutes  les  autres  ^ 
et  lorsqu'on  examine  un  de  ces  filaments  au  miscros* 
cope  y  on  voit  qu'il  se  divise  encore  en  filaments  plus 
petits  9  quoique  semblables  et  réunis  de  la  même  ma-* 
nière.  Cette  division  se  continue  aussi  loin  que  nous 
pouvons  la  suivre  y  et  nos  instruments  ne  nous  en 
mmitrent  point  le  terme. 

Les  derniers  de  ces  filaments  y  ou  les  fibres  les  plus 
déliées  que  nous  puissions  apercevoir  y  ne  paraissent 
point  creuses  :  on  ne  voit  ntiilement  qu'elles  contien- 
nent une  cavité ,  et  il  semble  qu'on  peut  les  regarder 
côname  les  réunions  les  plus  simples  des  molécules 
ess^^ntielle»  delà  substance  charnue. 

En  effet ,  elles  se  forment  y  on  pourrait  même  dire 
se  cristallisent  à  vue  d'œii  y  lorsque  le  sang  se  fige  ;  car 
lorsqu^'un  muscle  a  été  débarrassé  par  l'ébullition  et  la 
macération  du  sang  y  des  autres  humeurs  y  et  en 
général^  de  toutes  les  substances  étrangères  à  la  fibre  y 
qu'il  pouvait  contenir ,  îl  présente  un  tissu  filamen- 
teux, blanc  .  insoluble  même  dans  l'eau  bouillante^ 
et  ressemblant  y  par  toutes  ses  propriétés  chimiques , 
à  la  substance  qui  reste  dans  le  caillot  du  sang  y 
après  qu'on  en  a  enlevé  la  partie  colorante  par  le  la- 
vage. Cette  matière  a  sur-tout^  par  l'abondance  d'azote 
qui  entre  dans  sa  composition  ,  un  caractère  d'ani- 
malité peut  être  plus  marqué  que  les  autres  substances 
animales.  Les  éléments  de  la  substance  fibreuse  parais- 


/ 
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sent  donc  tellement  rapprochés  dans  le  sang ,  qu'il 
8nfBt  d'un  peu  de  repos  pour  qu'ils  se  coagulent ,  et 
les  muscles  sojat  sans  doute^  dans  Tétat  de  vië^  les  seuls 
organes  capables  de  séparer  cette  matière  de  la  masse 
du  sang^  et  de  se  l'approprier. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  sang  rouge  qui  contient 
de  la  fibrine  (  les  chimistes  ont  donné  ce  nom  à  la 
substance  qui  nous  occupe  )  :  le  fluide  blanc  qui  tient 
lieu  de  sang  à  tant  d'animaux  ^  en  contient  également^ 
mais  elle  ne  s'y  prend  pas  en  caillot  y  et  ses  filaments 
nagent  seulement  dans  le  sérum  (i). 

Comme  les  substances  dont  se  forme  le  sang  ne  con- 
tiennent^ au  moins  dans  les  animaux  qui  senouiTissent 
d'herbes  y  rien  qui  ressemble  à  cette  matière  fibreuse  y 
et  que  ^  même  dans  ceux  qui  vivent  de  chair,  elle 
parait  se  décomposer  par  l'acte  de  la  digestion  y  et 
n'est  plus  manifestement  contenue  ni  dans  leur  chyle 
ni  dans  leur  lymphe  ,  on  peut  croire  que  c'est  par  la 
respiration  que  la  composition  du  sang  se  trouve  al- 
térée ,  de  manière  à  le  rendre  propre  à  engendrer  cette 
substance.  Cette  idée  s'appuie  sur  la  nature  des  opéra- 
tions chimiques  qui  constituent  l'acte  de  la  respira- 
tion ,  et  sur  TefFet  de  cette  fonction  dans  le  système 
organique.  En  effet ,  la  respiration  enlevant  sur-tout 
au  sang  de  l'hydrogène  et  du  carbone,  elle  y  augmente 
la  projportion  de  l'azote  ;  et ,  comme  on  sait  que  c'est 


(i)  Cette  observation  n'ajrant  point  encore  éxÀ  publiée  par  son  auteur, 
je  dois  dire  qu'elle  appartient  aa  citoyen  Hombert  (  du  Havre  ) ,  chimiste 
très  ingénieux ,  qui  s'occupe  avec  succès  de  la  chimie  animale  comparée. 


n  parait  que  M.  Hombert  n'a  jamais  pnbié  les  recherches  dont  parle  kl 
M.  Cuvier.  L. 


^f(  qui  çptretieot  FirriH^bUité  niuççulaîrQ  ^  îl  çst  n^^tu- 
TÛ  dç  penser  qu'elle  1q  fiait  çxi  augmçptaqt  la  c^uaatité 
dçi  la  ^ubstfiPQe  ckn^  l9q^eUe  seule  cette  irritabilité 

Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'irritabilité  sans 
fibrine ,  cçttç  propriété  ne  ^e  manifeste  poii^t  dans  la 
fibrine  pure ,  isolée  et  hors  de  rfijg;régatiQn  organique  ^ 
die  ne  la  cpnneryç  qqe  dans  l'état  de  vie  ^  et  tant  que 
^ubsistéot  3Q$  cpupexions  i^aturelles  avec  les  ^çvk  et; 
les  vaiss&au^ ,  qu  dw  moins  avec  leurî$  dernièrç^  bran- 
cbes.  En  effet ,  il  n'es|:  point  d,e  cliair  distinctement 
telle ,  qui  ue  ^oit  péfiétrée  dfiQ^  tous  les  iqqs  par  des 
filets  nery^u^j  çç  quoiqu'on  ne  pui^^ç  cuivre  çça 
filets  jusqu'à u^  endroits  où  il^  §e  distribuent  à  chaque 
fibre  en  particulier  ^  |a  sensibilité  de  toutes,  les  por- 
tions y  luéme  \e^  plus  ei^gn^s  |  de  k  sub^ta.ucQ  musçu- 
Uif^  ^  nç  permet  pas  de  dputçr  que  cette  distribution 
i^'ait  liea^  l«e$  animaus;  qui  n'ont  point  de  nerfs  dis- 
tinçt^  et  séparés  n'out  ppîiit  non  plus  de  fibres  char- 
Bftôs  viçible^  >  et ,  comme  ppus  l'ayons  déjà  vu ,  Fir- 
rits^biUté  ^tla  s^psibiUté  jae  paraissant  ppifit  exclùsi- 

vejDQ^t^^^^^bu^^s  che^  eu:;:|tdes  systèmes  particuliers 
d'prgqitçs.  Ve^^istençe  des  vaisseaux  çt  celle  de  la  cel- 

lulpsité  ne  spnt  ni  aussi  nécessaires  niauss|  générales  ; 

C^  liçs  muscl^  des  insectes  ^  quoique  très  distincts  et 

très  puissants ,  ne  contiennent  ni  les  uns  ni  les  autres^ 

Les  fibres  qui  composent  ces  muscles  sont  simplement 

contiguës  et  parallèles^  sans  être  adhérentes  ;  et  comme 

elles  ne  sont  fixées  que  par  leurs  extrémités ,  si  on 

coupç   leurs  attaches ,  elles  s'écartent ,   se  séparent 

comme  les  fils  d'une  toile  dont  on  arrache  la  trame. 

La  cellulosité  est  même  déjà  très  rare  dans  les  muiides 
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c^es  jnollusqqef ,  ^uoicpi'ils  ^içpt  des  y^i^e^]yix  {|s$^ 
nombreux;  mais  daqsi  tQU^  )ç$  a])iiQ^u:!|:  v^rt^l^r^s,) 
les  fibres  musculaires  sont  forteqieut;  ^uiç$l  p^i"  le 
tissu  cellulaire^  çt  elles  sont  partout  ^ntpej^pé^^  dç 
nombreux  vaisseaux  sanguins. 

La  substance  colorante  du  sang  parait  mêm^  ç'^tr 
tacher  ici  ^vec  unQ  sorte  de  pr^fçre^çQ  à  la  sub^tancç 
fibreuse ^  çomnie  lors  delà  foripation du  caillot,  pui^^ 
que  la  couleur  rouge  paraît  plus  particulièremem; 
propre  à  la  chair  musculfiire,  quoique  d'a^t^res  es- 
pèces d^organçs  paraissent  bien  contenir  autant^  dç 
sang  à  proportion.  Au  reste,  à  leqr  coulçur  W^^n  H 
fibre  des  animaux  à  sang  blanc  est  absolument  sem- 
blable à  celle  des  aniniau^  à  sapg  rPVIge  ;  ççinj^-çi 
présentent  plusieurs  quançes  de  TQ\k^^  |  ç^rti^lif^p^ 
classes  ayant  ep  général  les  musgle^  plus  pâle^  ,  15a voir  j, 
les  reptiles  et  les  poissons  ,  et  lesf  fj^u^çles  f u^^-mi^mQ^ 
n'ayant  pas  tous  la  même  iqten^iîé  dç  rQi|ge. 

Ï4'irrital>iUté  musculaire  est  cette  prqpriét^  qt^'^  U 
fibre  charnue  de  se  raccourcir  en  oscillaQt ,  et  çu  ^e 
fronçant ,  ou  plutôt ,  comme  on  le  yçit  d^ns  Iç^  ^^ph? 
riences  de  MM.  Prévqst  ç%  Dumas ,  en  se  pliç^nt  çï^ 
zîg-^ag  à  l'occasion  de  certaines  actions  det^rniiiiégs  , 
extérieures  à  la  fibre  elle-même ,  et  dans  le^quell^^  on 
ne  voit  point  de  cause  mécanique  d'un  tel  raçjp(^urci§.-^ 
sèment  ni  d'un  tel  plissenient.  Cette  propriété  est  bien 
distincte  de  leur  élasticité  qui  leur  est  commune  avec 
beaucoup  d'autres  corps  naturels ,  et  d'une  autre  fa- 
culté qui  leur  est  commune  avec  beaucoup  de  parti§$ 
du  cg^rps  tivfiat ,  par  l^quellç  elles  t(^udent  cPAtinueln 
lemant  à  se  raecouDcir  ,  et  le  font ,  en  effet ,  sitèt 
qu'elles  sont  libres:  Firrîtabilité   n'est  poiùt  conti- 
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naelle;  et  y  lorsqu'elle  existe,  elle  les  £ait  seraccoarciri  ^ 
malgré  les  obstacles  ordinaires  (i). 

Les  choses  qui  excitent  occasionellement  les  fibres 
à  s'irriter,  sont  de  cinq  ordres  :  la  volonté  ;  des  actions 
extérieures  dirigées  sur  les  nerfe  ;  des  actions  extérieu- 
res dirigées  sur  la  fibre  elle-même  ;  des  actions  mixtes 
dans  lesquelles  on  opère  sur  le  nerf  et  sur  la  fibre  ;  et 
enfin  certains  états  maladifs  ou  certaines  passions  vio- 
lentes. 

La  volonté,  dans  Tétat  dé  santé  et  de  veille, 
exerce  l'empire  le  plus  constant  et  le  plus  prompt  sur 
ceux  des  muscles  qui ,  pour  cette  raison  ,  ont  été  nom- 
més volontaires.  Il  y  en  a  un  petit  nombre  qui  ne  lui 
sont  pas  soumis  ;  ce  sont  ceux  qui  produisent  dans 
Tintérieurles  mouvements  nécessaires  à  la  vie  ,  et  qui 
ne  peuvent  être  interrompus ,  comme  le  cœur  et  les 
intestins.  Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces 
muscles,  qui  sent  involontaires  dans  l'homme  et  dans 
plusieurs  animaux ,  obéissent  à  la  volonté  dans  d'au- 
tres ;  tel  est ,  par  exemple  ,  l'estomac  des  animaux 
ruminants  dont  les  mouvements  se  dirigent  à  leur  gré 
dans  deux  sens  différents.  Quelques  autres  paraissent 
d'une  nature  mixte ,  en  ce  que  la  volonté  peut  bien 
arrêter  l'action  ^mais  que  l'habitude  nous  les  fait  mou- 
voir ,  sans  même  que  nous  y  pensions ,  ni  que  nous 


(i)  Suivant  M.  Str9n»,  les  fibres  muscnlaires  soat  anicalées  et  com- 
posées de  petites  plaques  pliëes  trois  fois  sur  elles-mêmes  en  forme  de  /%% , 
et  il  pense  que  chaque  fibre  pourrait  bien  être  une  espèce  de  pile  ^alva- 
niqne  formée  de  substance  musculaire  et  de  substance  nerveuse.  Le  rac- 
oourcitsement  de  Ja  fibre  serait  produit  par  l'atraction  de  ses  deux  dé- 
ments ,  charges  chacun  d^une  âectricité  contraire. 

Voy.  Straus,  Cons,  générales  sur  tanal,  des  anitn,  art.,  p.   t43<     L* 
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ayons  besoin  de  le  vouloir  formellement  j  tels  sont  les 
muscles  de  la  respiration. 

Les  muscles  absolument  involontaires  sont  conti- 
nuellement exposés  à  l'action  d'une  cause  irritante , 
de  l'ordre  des  extérieures ,  puisque  le  san^  veineux  qui 
arrive  à  chaque  diastole  détermine  le  cœur  à  se  con«p- 
tracter,  et  que  les  aliments  en  font  autant  sur  les  intes- 
tins. On  conçoit  par  là  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  la 
volonté  pour  agir^  et  que  la  volonté  ne  peut  les 
arrêter  ;  car  un  rnuscle  exposé  à  nu  à  Faction  de 
causes  irritantes  s,e  cdntracterait  même  dans  l'homme 
vivant ,  indépendamment  de  toute  participation  de 
la  volonté.  Mais  ce  qui  donnerait  une  explication 
plus  complète  de  l'impuissance  de  la  volonté  sur  eux  ^ 
ce  serait  la  remarque  de  M.  Scarpa  y  que  les  nerfs 
vague  et  grand  sympathique  qui  les  régissent  ^  ne  se 
composent  que  de  Blets  venus  des  racine^  sensitiv^ 
des  nerfs  de  Tépine.  On  doit  remarquer  aussi  que  les 
nerfe  de  ces  muscles  involontaires  sont  généralement 
moindres  que  ceux  des  autres  muscles  ^  au  point  qu'on 
a  douté  long-temps  que  le  cœur  en  eût  véritablement , 
et  cependant  l'irritabilité  des  premiers  est  plus  dura- 
ble et  plus  facile  à  réveiller  que  celle  des  seconds  ;  ce 
qui  prouve  que  cette  faculté  n'est  pas  entièrement 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  ner£;^  quoiqu'elle 
dépende  ,  au  moins  en  partie ,  de  ces  derniers 
organes. 

En  effets  la  cause  irritante  dont  nous  parlons ,  la 
volonté  y  n'agit  que  par  l'intermède  des  nerfs;  et  si  un 
nerf  est  coupé  ou  lié ,  les  muscles  auxquels  il  se  distri- 
bue n'obéissent  plus.  On  peut  imiter  cette  action  de  la 
volonté  en  ébranlant >  ou  piquant^  ou  déchirant  les 


ttôncn  ttèfvèox ,  ilëti  résulte  $tlt*-le-chaifi{^  des  tohvùl- 
sions  dans  toutes  les  parties  musculaires  auxquelles 
leufÀ  branches  aboutissent  ^  et  télà  à  lieii  même  après 
la Hidrt.  L'irriidtiotl  de  k  moelle  allotigéè  après  là  dé- 
ooUatidti  agité  touS  lés  musclés  du  vîéàgé,  et  celle  de 
la  {^àrfiè  ôerrîcale  dé  là  moelle  éplniëré  met  tout  le 
cotp^  en  convulsion. 

On  J)6ûr«iit  jusqu'à  un  dértâin  point  regarder  les 
pâ^sk)tis  violentes  comme  d(*s  actes  d'une  volonté  for- 
tement excitée,  et  alors  il  se  trouverait  des  cas  où  celle- 
d  agît  même  sut*  ks  muôcles  involontaires  :  les  palpî- 
t&tiom  du  cœirf  et  dés  grands  vaisseaux ,  là  suspension 
même  de  leurs  mouvèmelits  eti  «ont  des  exemples.  Oii 
saR  «Juc  rOti  peut  empêcher  ces  àccidents^en  modérant 
par  k  sagesse,  Fexaltation  des  sentiments  qui  les  occa- 
sioiieni  j  îâ  volonté  a  même,  dans  les  makdîes  ner- 
veuses qui  paraissent  avoir  le  moins  de  rapport  avec 
le^  pàsiiotis,  du  nàoiûs  àved  telles  qu'on  peut  ressentir 
dttnë  le  mbmènt,  le  pouvoir  d'en  empêcher  les  accès, 
lorsqu'on  prend  sut*  soi  (f  y  résister  avec  fermeté. 
f  L'action  de  k  volonté  ^ur  les  muscles  n'est  donc  pas 
immédiate  ;  elle  dépend  d'ttne  action  du  nerf  sur  la 
fibre,  qu'il  est  au  pouvoir  du  rhoi  dé  déterminer,  en 
vwttt  de  cet  empire  à  jamais  incompréhensible  que 
l^me  èxc*ce  sur  le  système  nerveux  i  mais  si  ce  rapport 
du  moi  rivec  le  hérf  est  âu--delâ  des  bornes  fiiées  à  nos 
connaissances,  il  n'est  pas  impossible  qne  nousdécou- 
vtîons  un  jour  la  nature  du  rapport  du  nerf  avec  la 
fibre  qui  ne  peut  être  que  purement  physique,  et  de 
corps  à  corps. 

Les  expériences  galvaniques  rendent  extrêmement 
probable  qne  cette  action  s'opère  par  un  fluide  invi- 
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àihhy  dont  les  tieth  sôùt  leà  cotiductèui^  ddn^ilë  ttàtpi 
^niïûél  y  et  qai  change  de  iïatùre  ou  de  cjuafiuté  sur  là 
fibre  à^ûi  des  drèonstâiiées  détél'ltitûée». 

Céh  et^étitnicé^  cônst^èntj  comm6on«faU)  à  établir 
Btttfë  Utt  muscle  et  le  tt^ôiik  deis  nei'Ês  qui  s'y  rendent , 
une  communieatiôU  éttérîôUi^e>  dû  moyen  d'unie  sub^ 
stàuce ,  ou  d'une  suite  de  âtlb^aîieed  ^  qui  ^'étendent  de 
l'une  â  Tàutrè.  Les  métatiÉ  ne  sent  ^^s  les^  seuk  qu'où 
puisse  emJ)loyer,  et  en  géiiéralcêd  conducteurs  ne  sont 
pa^  exclusivement  les  mêmes  que  ceux  de  rélectrimté. 
On  a  réussi  quelquefois  en  l&isëant  de  Tîntervalle  dans 
la  série  des  excitateurs  (  t^eiit  le  nom  qu'on  donne  à  êes 
Substances  étrau^res  );  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  une  at- 
ïtioàphèt^e  qui  lei  entouré. 

A  l'instant  Où  lé  côntàot  à  lieu ,  le  mutselê  éprouvé 
de  vîolenteîi  ôontulsioUfe  j  éêfs  èsipériënces  réussissent 
sur  le  vivant  et  stf r  lés  àfaihiâui  récemment  morts  > 
même  isiir  leè  parties  séparées  du  corps ,  absolumeni; 
comme  celles  de  rirritàblHté  ballétiëune  3  sans  qu'il 
spit  nuUémèfit  bëéôfft  dé  c^rps  pointus ,  OU  de  liqueurs 
acres  3  et  mrême  daué  de^câs  ôà  ce^  mtxyéns  ont  perdu 
reur  effet. 

t\  eét  évident  que  kë  coÀvuhiôns  jgfalvaniqnes  m 
pèYtvent  être  rapportées  qu'à  uu  changement  d'état 
lUtérieut  du  nerf  et  de  là  fihrë>  â  là  produt^lou  duqu^ 
dss  deux  oi^uejt  coUt^t^uneâf .  On  a  même ,  dans  les 
tefasâttons  galvaniques  qijfi  arrivent  sur  le  vivant, 
V^rstju'dn  ëtài>lft  là  <i5mmunîcstfa»n  e^i^citatrice  enttis 
deux  brâncbcfs  nerveuse^,  h  preuve  que  ce  cbange^ 
ment  d'état  peut  avoir  lieu  dans  le  nerf  seul ,  soit  qu'il 
êonstste  eu  un  simple  mouvement  de  translation  ou 
en  une  décomposition  chimique.  La  fibre  serait  donc 
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sunplement  passive  dans  ces  contractions  :  mais  il  Cau- 

drait  toujours  reconnaître  qu'elle  est  la  seule  partie  du 
corps  constituée  de  manière  à  recevoir  cette  sorte  d'im- 
pression de  la  part  du  nerf;  car  des  nerfs  se  distribuent 
à  une  multitude  d'autres  parties  sans  leur  communi* 
quer  la  moindre  apparence  d'irritabilité. 

Ainsi  l'influence  et  le  concours  du  nerf  sont  bien 
démontrés  dans  quatre  des  causes  irritantes  que  nous 
avons  établies  plus  haut  ;  c'est-à-dire  la  volonté  ^  les 
passions  et  maladies  nerveuses  ^  une  action  mécanique 
dirigée  immédiatement  sur  le  nerf  ^  et  le  galvanisme^ 
où  l'on  agit  quelquefois  sur  la  fibre. 

Il  reste  un  cinquième  ordre  de  causes  irritantes  à 
examiner  :  celles  qui  agissent  ^  lorsqu'on  les  applique 
immédiatement  sur  la  fibre ,  et  sur  la  fibre  seule ,  c'est- 
à-dire  tous  les  stimulus  extérieurs^  comme  des  corps 
pointus^  etc.;  comme  il  n'y  a  aucune  portiçn  muscu- 
laire qui  ne  soit  pénétrée  par  la  substance  nerveuse  ^  il 
est  difficile  de  ne  p2(s  l'affecter  en  touchant  la  fibre ,  et 
il  peut  paraître  probable  que  les  contractions  que  celle- 
ci  éprouve  dans  ce  cas ,  proviennent ,  comme  dans  tous 
les  précédents  y  de  Tinfluence  du  nerf  dont  le  fluide  in- 
térieur aura  changé  d'état  par  l'action  du  stimulus* 
Cn  muscle  arraché  du  corps  conserve  sans  doute  encore 
assez  de  portion  nerveuse  pour  être  quelque  temps  ir- 
ritable ,  et  les  muscles  sur  lesquels  la  volonté  a  perdu 
son  empire  par  une  paralysie  ou  par  la  ligature  du 
nerf  9  peuvent  également  obéir  aux  stimulus  extérieurs^ 
parce  que  le  nerf  dans  cet  état  conserve  la  faculté  de 
produire  ou  de  transmettre  le  fluide  qui  doit  faire  con- 
tracter la  fibre  ;  car  ^  comme  nous  ignorons  absolument 
la  manière  dont  la  volonté  agit  sur  les  nerfs  ^  nous  ne 
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pouvons  pas  pirétcndre  qae  l'interruption  de  son  action 
doive  être  constamment  accompagnée  de  Tin  terra  p«» 
tioo  de  celle  que  les  nerfs  euK-mèmes  exercent  sur  les 
muscles* 

Att  reste  ^  tout  prouve  que  cette  action  du  nerf  sur  ht 
fibre  n'emporte  pas  nécessairement  conscience  et  sensa- 
tion. Cela  se  voit  par  ces  exemples  de  membres  insensi- 
bles qui  ne  laissaient  pas  de  se  contracter  sonsFinfluénce 
des  stimulus;  par  ceux  des  viscères ,  qui  sont  dans  un 
mouvement  continuel  en  nous  sansque  nous  bous  en 
apercevions,  et  enfin  par  les  expériences  faites  sur  des 
fragments  d'animaux:  carilparaitrépugner  aux  notions 
que  nous  avons  du  moi,  et  dans  l'unité  de  notre  être, 
d'accorder  des  sensations  à  ces  fragments ,  quoiqu'il 
faille  avouer  que  nous  avons  plusieurs  exemples  d'ani- 
maux, dans  chaque  partie  desquels  il  se  forme,  à  l'ins- 
tant même  de  leur  division  ,  un  centre  particulier  de 
sensations  et  de  volonté.  Cette  différence  de  rirrîtabi- 
lité,  même  de  celle  qui  est  volontaire ,  d'avec  la  sensi- 
bilité proprement  dite ,  est  encore  mieux  prouvée  par 
les  expériences  d'Arnemann  ,  dans  lesquelles  un  nerf 
coupé  et  réuni  a  recouvré ,  au  bout  de  quelque  temps , 
la  première  de  ces  facultés ,  et  non  l'autre.  Les  nerfs  et 
leurs  fonctions  ne  dépendent  de  l'intelligence,  qu'au- 
tant qu'ils  tiennent  à  l'arbre  général  des  nerfe  :  mais  ils 
paraissent  pouvoir  exercer  par  leur  propre  substance  la 
partie  purement  physique  de  ces  fonctions  ;  et  si  elles 
dépendent  d'un  fluide ,  ce  fluide  doit  pouvoir  naître  de 
tous  les  points  de  la  substance  médullaire.  C'est  l'opi* 
nion  deReil,  et  elle  s'appuie  sur  des  expériences  déjà  an^ 
ciennesdeStenon  et  d'autres,  dans  lesquelles  la  ligature 
d'une  artëre  paralyse  les  muscles  auxquels  elle  se  rend. 

I.  8 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  égale- 
ment aux  diverses  classes  d'animaux.  Toutes  sont  irri- 
tables, el  toutes  celles  où  il  y  a  des  nerfs  et  des  muscles 
distincts  sont  sujettes  au  galvanisme.  M.  de  Hnmboldt 
en  a  même  tiré  un  moyen  ingénieux  de  distinguer  dans 
les  plus  petits  animaux  les  nerfs  d'avec  les  artères,  ou 
d'autres  parties,  en  se  servant  d'une  aiguille  d'or  et 
d'une  d'argent  qu'on  applique  l'une  aux  muscles, 
l'autre  aux  filets  dont  on  veut  reconnaître  la  nature^ 
et  qu'on  fait  se  toucher  par  leur  autre  extrémité.  Si-- 
c'est  un  nerf^  des  contractions  doivent  s'en  suivre. 

Une  fois  qu'on  a  reconnu  que  le  concours  du  nerf  est 
nécessaire  pour  produire  la  contraction  de  la  fibre,  et 
que  de  son  côté  îa  fibre  charnue  est  seule  susceptible 
de  subir  cet  effet  de  la  part  du  nerf,  il  resterait  à  sa- 
voir comment,  par  quel  agent ,  par  quel  intermède,  le 
nerf  produit  cet  effet  sur  elle.  Ce  qui  fait  la  principale 
jdifficulté  de  cette  question,  est  la  force  prodigieuse, 
avec  laquelle  les  muscles  se  contractent,  et  la  grandeur 
des  poids  qu'ils  peuvent  soulever  dans  l'état  de  vie  y 
tandis  qu'immédiatement  après  la  mort  ils;  sont  déchi- 
rés par  des  poids  infiniment  moindres.  Cela  porte  à 
croire  qu'au  moment  de  l'action,  non-seulement  la 
£bre  se  plisse,  non-seulement  les  particules  qui  la  com- 
posent tendent  à  se  rapprocher  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, mais  encore  que  leur  cohésion  ^  ou  la  ténacité 
delà  fibre,  devient  à  Tinstant  même  beaucoup  plus 
grande,  sans  quoi  sa  tendance  à  &e  raccourcir  n'empê- 
cherait pas  sa  rupture.  Or,  en  supposant  même,  ce  qui 
parait  au  moins  bien  difficile ,  qu'on  puisse  imaginer  des 
textures  de  fibres ,  telles  que  l'accession  d'un  fluide  ou 
d'une  vapeur  puisse  lui  donner  cette  tendance  au  plis- 
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sèment  ou  au  raccourcissement^  il  faudra  toujours 
convenir  qu'il  n'y  a  qu'un  changement  subit  dans  leur 
composition  chimique^  qui  puisse  en  augmenter  aussi' 
vite  et  aussi  fortement  la  cohésion.  Nous  avons  déjà 
des  exemples  de  la  prodigieuse  force  avec  laquelle  les 
molécules  des  corps  tendent  à  prendre  une  nouvelle 
situation^  pour  peu  que  leur  mélapge  chimique  sôit 
changé  ;  et  le  plus  connu  de  tous  est  celui  que  fournit 
l'eau  qui  se  glace.  La  perte  d'un  peu  de  calorique  dis- 
pose ses  molécules  à  se  solidifier  en  aiguilles;  et  elles 
le  font  avec  tant  de  force,  qu'elle  font  éclater  les  vases 
les  plus  solides.  La  fibre  vivante  et  contractée  n'est 
donc  plus,  absolument  parlant,  le  même  corps,  n'a 
plus  le  même  mélange  chimique  que  la  fibre  lâche,  et 
ce  sont  les  diverses  causes  irritantes  qui  opèrent  sur 
elle  ce  changement  par  le  moyen  du  nerf.  Est-ce  en 
perdant  et  en  abandonnant  au  nerf  quelqu'un  de  ses 
éléments ,  ou  bien  est-ce  en  recevant  du  nerf  quelque 
élément  nouveau ,  que  la  fibre  change  ainsi  sa  compo- 
sition ?  car  on  ne  peut  choisir  qu'entre  ces  d^ux  partis. 
Quel  est  d'ailleurs  cetélémentqui  passe  deVun  à  l'autre? 
existaitf-il  tout  formé  dans  l'un  des  deux ,  et  est-il  sim- 
plement transmis  à  l'autre  ?  ou  bien  se  forme-t-il  à 
l'instant  de  l'irritation  par  composition  ?  ou  enfin  se 
développe-t-il  par  décomposition  ?  Voilà  les  question^ 
dont  il  faut  s'occuper  :  les  nouvelles  expériences  galva- 
niques et  celles  que  l'on  a  désignées  plus  anciennement 
sous  le  nom  impropre  de  magnétiques^  jointes  aux  dé- 
couvertes de  la  chimie  moderne,  et  suivies  avec  la  dé- 
licatesse et  la  précision  qu'on  met  aujourd'hui  dans  la 
physique ,  nous  permettent  d'en  espérer  la  solution. 
Mais  pour  engager  les  hommes  à  se  livrer  à  ces  recher*- 

8. 
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cbes  il  ne  faut  pas  les  habituer  à  rapporter  chaque  effet 
particulier  à  une  force  propre  et  occulte. 
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Les  animaux  vertébrés  ont  seuls  de  véritables  os , 
dont  l'organisation  et  la  manière  de  croître  sont  toutes 
différentes  de  celles  des  parties  dures  qui  en  tiennent 
lieu  dans  les  autres  animaux  ;  il  faut  donc  en  traiter  sé- 
parément. 

La  substance  des  os  .  abstraction  faite  de  la  moelle  et 
des  autres  corps  étrangers  dont  on  ne  peut  la  débarras-' 
ser  complètement,  donne  à  l'analyse  une  quantité  va- 
riable de  gelée  animale  ou  gélatine^  dissoluble  dans 
Feau  bouillante  ^  se  prenant  en  gelée  par  le  refroidis- 
sement^ altérable  par  le  feu  et  la  putréfaction^  et  d'une 
matière  terreuse^  dissoluble  dans  les  acides,  que  l'on- 
a  reconnue  être  une  combinaison  de  chaux  et  d'acide 
pfaosphorique^  ou  un  phosphate  de  chaux. 

La  quantité  du  phosphate  de  chaux  augmente  avec 
l'âge  dans  les  os  :  la  gélatine  au  contraire,  s'y  trouve 
d'autant  plus  abondante,  que  l'on  se  rapproche  davan- 
tage de  Tépoque  delà  naissance  ;  et  dans  les  premiers 
temps  de  la  gestation ,  les  os  du  foetus  ne  sont  que  de  ' 
simples  cartilages,  ou  de  la  gélatine  plus  ou  moins  dur- 
cie; car  le  cartilage  se  résout  presque  entièrement  en 
gélatine  par  l'action  de  l'eau  bouillante*  Dans  les  très 
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jeuues  embryons^  il  n'y  a  pas  même  de  vrai  cartilage^ 
mais  une  substance  qui  a  toute  rapparenceetmèmela 
demi-fluidité  delà  gélatine  ordinaire^  mais  qui  est  déjà 
figurée  et  enveloppée  par  la  membrane  qui  doit  par  la 
suite  devenir  le  périoste.  Dans  ce  premier  état^  les  os 
plats  ont  l'air  de  simples  membranes;  ceux  des  os  qui 
doivent  se  mouvoir  les  uns  sur  les  autres  ont  déjà  des 
articulations  visibles^  quoique  le  périoste  passe  de  l'un 
à  l'autre  et  les  enveloppe  tous  dans  une  gaine  com-^ 
mune  :  mais  ceux  qui  ne  seront  distingués  que  par  des 
sutures  ^  ceux  du  crâne  ^  par  exemple ,  forment  un  tout 
continu^  où  rien  n'annonce  que  ces  sutures  existeront 
un  jour. 

C'est  dans  cette  base  gélatineuse  ou  cartilagineuse^ 
et  dont  la  forme  est  déjà  en  grande  partie  déterminée^ 
que  se  dépose  par  degrés ,  le  phosphate  de  chaux  qui 
doit  donner  aux  os  leur  opacité  et  leur  consistance  : 
mais  il  ne  s'y  dépose  pas  uniformément  ;  encore  moins 
s'y  mélc-t-il  de  manière  à  former  avec  elle  un  tout 
homogène. 

Il  s'y  développe  des  grains  qui  dans  les  vertébrés  in^ 
férieurs^  les  poissons  cartilagineux,  se  distribuent  assez 
uniformément  dans  la  masse  ;  qui  dans  certaines  par- 
ties du  corps,  comme  le  rocher  des  mammifères,  la 
caisse  de  la  baleine,  s'accumulent  et  se  condensent  par 
degrés  au  point  de  prendre  la  consistance  d'un  marbre 
homogène ,  mais  qui  presque  toujours  forment  des  la- 
mes cellulaires ,  ou  s'alignent  en  filets  et  comme  en  fi- 
bres, qui  se  multipliant  et  s'étendant  en  tous  sens, 
finissent  par  donner  à  l'os  la  consistance  qu'il  doit 
avoir. 

La  surfece  ou  l'écorce ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi^ 
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paraît  plus  {généralement  forn;iée  de  fibres  serrées  et 
rapprochées  plus  ou  moins  régulièrement,  c'est-à-dire 
divçi'gentes  en  rayons  dans  les  os  plats  ^  et  parallèles 
dans  les  os  longs.  Mais  M.  Scarpa  a  fait  voir  que  leur 
étendue  et  leur  parallélisme  ne  sont  qu'apparents  et 
que  ce  sont  plutôt  des  fibres  qui^  s'unissant  d'espace 
eu  espace^  interceptent  des  mailles  alongées  ;  au  total ,  il 
en  résulte  un  véritable  réseau  qui  s'épaissit  par  l'acbes- 
sion  de  filets  nouveaux  et  prend  aussi  quelque  chose  de 
lamelleux. 

Pendant  que  la  surface  des  os  arrive,  par  cette  accu- 
mulation successive  dé  phosphate  calcaire  ^>à  une  con- 
sistance plus  ou  moins  grande,  leur  intérieur  reçoit 
aussi  des  lames  et  dés  fibres  de  cette  même  substance  , 
mais  qui  s'y  rapprochent  ordinairement  beaucoup 
moins:  les  lames  y  sont  jetées,  pour  ainsi  dire,  au  ha-^ 
sard,  comme  les  lames  molles  le  sont  dans  le  tissu  cel- 
lulaire ordinaire  ;  en  sorte  que  leur  ensemble  représente 
une  véritable  cellulosité  durcie  par  l'accession  de  la 
matière  terreuse.  A  mesure  que  ce  tissu  spongieux 
prend  dé  la  consistance,  la  substance  gélatineuse  qui 
remplissait  d'abord  toute  la  solidité  de  l'os,  semble 
disparaître  et  se  concentrer  dans  les  parties  vraiment 
ossifiées.  Il  se  forme  par  là  des  vides  qui  viennent  à 
être  occupés  graduellement  par  une  matière  grasse , 
appelée  suc  moelleux.  Les  choses  restent  toujours  ainsi 
dans  les  os  plats ,  où  cette  partie  spongieuse  et  im*- 
bibée  de  moelle,  comprise  entre  deux  surfaces  com- 
pactes ,  est  nommée  diploé.  Mais  dans  Jes  os  longs  i)  se 
forme  au  milieu  du  corps  de  l'os  un  vide  plus  considéra- 
ble, qui  s'étend  successivement  vers  les  extrémités,  en 
laisant  disparaître  la  substance  spongieuse  ;  de  façon 
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qi^'à  la  fip  Tos  forme  un  %'éritable  tube  d^iit;  le9  exv 
trémités  seulement  sont  remplies  par  une  spoogiosité 
osseuse,  et  dont  toutç  la  partie  moyenne  est  occupée  par 
une  espèce  de  cylindre  d'uiye  moellç  reu&rmée  dans  unis 
inembrane  trës  6ne,  et  pQurvue  ^e  yaisse^ux  et  de  n^r^ 
abondants  qui  y  pénètrent  par  le$  trous  de  la  sub-^ 
stance  compacte  de  Tos. 

Les  fibres  des  os ,  soit  divf^rgQut^s ,  soit  parallèles , 
paissent  de  cert$ios  isentres  que  V^n  nomme  poinlis 
d'ossification.  ^ 

Chaque  os  long  en  a  ordinairëqii/snt  trots  ;  up  vers  saa 
milieu^  qui  Tentoure  comme  un  appeau  çtdont  les  filets 
d'abord  réticulés  prennent  plus  généraleipent  une  dir 
rection  parallèle  à  l'axe  ;  et  un  principal  à  chaque  ext^ér 
mité ,  accompagné  quelquefois  de  plusieurs  j^us  petits  s 
même  lorsque  les  trois  pièces  osseuses  qui  résultent  4^ 
l'extension  successive  de  ces  trois  centres  d^ossiGcation^ 
sont  parvenues  à  se  toucher,  elles  demeurent  quelque 
temps  sans  se  souder,  et  il  y  a  entre  elles  une  ^pueb^i 
purement  gélatineuse ,  que  l'eau  bouillante  ou  la  im-v 
cération  peuvent  détruire.  Ces  extrémités  portent,  tant 
qu'elles  sont  ainsi  distinctes,)^  npm  ^épiphys^s^  pair 
opposition  avec  le  corps  de  l'os  qui  porte  celui  de  dU^ 
phjrse;  mais  il  y  a  des  animaux ,  notamment  parmi  1^ 
reptiles  où  cette  division  des  os  longs  en  trois  parties 
n'a  pas  lieu. 

Dans  les  os  plats ,  les  centres  d'ossification  représen^r 
tent ,  pour  ainsi  dire ,  des  soleils  dont  les  rayons  sont 
les  filets  osseux  que  leur  blancheur  opaque  fait  ressortnr 
à  l'œil,  sur  le  fond  demi-transparent  du  cartilage  dan« 
lequel  elles  se  développent.  Dans  les  os  ronds ,  les  ce^-r 
tr#s  r^semblent  i  des  grains  ou  i  4e$  m^fWSf..  D«99  h» 
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OS  très  anguleux  ils  ont  des  dispositions  et  des  formes 
très  variées; 

Lorsque  les  filets  d'un  centre  sont  parven  us  à  toucher 
de  toutes  parts  ceux  des  centres  voisins,  les  os  ne  sont 
plus  séparés  que  par  des  sutures ,  qui  peuvent  s'effacer 
plus  ou  moins  promptement. 

On  a  coutume  de  regarder  comme  des  os  simples  ceux 
dont  les  parties  ossifiées  se  soudent  des  la  jeunesse , 
comme  les  vertèbres,  Tos  occipital^  le  frontal ,  etc.,  tan- 
dis qu'on  regarde  comme  des  os  distincts  ceux  qui  ne  se 
soudent  avec  les  os  voisins  que  dans  un  âge  très  avancé, 
et  ob  leur  donne  des  noms  particuliers.  Ainsi  le  frontal, 
qui  demeure  quelquefois  séparé  des  pariétaux  jusque 
dans  la  dernière  vieillesse,  est  regardé  comme  un  os 
distinct  ;  mais  en  même  temps  on  le  regarde  comme#un 
Os  simple ,  quoique  les  deux  parties  qui  le  composent 
toujours  dans  les  premières  années^  restent  souvent  sé- 
parées jusqu'à  trente  ou  quarante  ans  :  le  sphénoïde  et 
l'occipital  se  soudant  dans  un  âge  avancé^  quelques 
anatomistes  n'en  font  qu'un  os  qu'ils  nomment  sphéno- 
occipital  ;  mais  ces  distinctions  sont  arbitraires,  et  pour 
avoir  le  véritable  nombre  des  os  de  chaque  espèce,  il 
faut  remonter  jusqu'aux  premiers  noyaux  osseux  tels 
qu'ils  se  montrent  dans  le  fœtus.  Cette  étude  a  pris  de 
Fintérét  dans  ces  derniers  temps  à  cause  des  différents 
points  de  vue  sous  lesquels  on  l'a  considérée  :  d'une  part 
on  a  pensé  qu'en  remontant  ainsi  au  premier  point  d'os- 
sification ,  on  arriverait  à  un  nombre  d'os  qui  serait  le 
même  dans  tous  les  vertébrés,  lesquels  ne  différeraient 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  la  soudure  de 
ces  os  ;  idée  ingénieuse  qui  s'est  réalisée  pour  plusieurs 
cas^  mais  qui  est  fort  éloignée  de  s^être  élevée,  comme 
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on  le  voulait^  au  rang  d'une  règle  générale  :  nous  verrons 
qu'elle  subit  des^  exceptions  extrêmement  nombreuses  ; 
d'autre  part,  on  avait  cru  aussi  pouvoir  assigner  à  Tos- 
téogénie  diverses  lois  relatives  aux  nombres  des  noyaux 
osseux  et  à  leurs  rapports  avec  les  formes  et  la  position 
des  os.  Comme,  en  général^  l'ossification  commence  au 
crâne,  au  thorax,  parles  os  latéraux,  on  avait  jugé  que 
les  os  impairs^  situés  au  milieu  devaient  tous  être  formés 
de  deux  noyaux ,  un  de  chaque  coté  ;  on  avait  pensé 
qu'à  l'exemple  des  trous  tnter-vertébraux,  tous  les  trous 
des  os  devaient  èti*e  entourés  au  moins  de  deux  nopuxj 
qu'à  l'exemple  du  canal  vertébral,  tous  les  ostubuleux 
devraient  avoir  leur  tube  entouré  au  moins  de  deux 
pièces,  etc.  Aucune  de  ces  règles  ne  s'est  trouvée^^ons-». 
tante  ^  l'ossification  se  faisant  toujours  par  un  dépôt  de 
molécules  terreuses  dans  un  cartilage  préexistant  à  l'os, 
et  qui  a  déjà  d'avance  la  forme  que  cet  os  doit  prendre ^ 
l'ordre  et  le  nombre  des  noyaux  osseux  n'avaient  pas 
d'importance  et  n'ont  dépendu  que  de  l'insertion  des 
artères  j  les  os  longs  commencent  vraiment  pfar  des  an- 
neaux et  non  par  des  pièces  latéa^ales;  plusieurs  os  im* 
pairs  commencent  par  un  seul  noyau ,  ou  par  beaueoup 
de  grains  déposés  dans  tous  les  points  de  leurs  cartilages; 
la  matière  osseuse  envahit  par  degrés  les  bords  de  plu- 
sieurs trous  en  les  circonvenant,  et  sans  être  obligée  de 
de  s'y  déposer  d'abord  par  plusieurs  points  :  c'est  ce 
dont  nous  verrons  des  preuves  nombreuses  dans  la  suite. 
Il  ne  hut  pas  même  croire  que  cette  duplication,  si  elle 
ne.  s'observe  pas  dans  les  os  doive  au  moins  avoir  lieu 
pour  les  cartilages,  puisque  l'embryon  se  forme  des  re- 
plis d'unemembrane;  d'abord  l'épine  ne  se  forme  point 
ainsi  :  quant  aux  corps  des  vertèbres  et  quant  au  ster- 
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Bum  y  c'est  par  vn  prolongement  du  repli  antérieur  et 
Bon  des  replis  latéraux  qu'il  est  f^rméy  comme  nous  le 
Terrons  en  traitant  du  fœtus. 

L'ossirication  ne  se  fait  pas  avec  la  même  rapidité 
dans  taus  les  animaux^  ni  dans  tous  les  os  du  même 
animal.  Ainsi  nous  voyons  que,  dans  l'homme  et  dans 
les  autres  mammifères,  les  os  que  renferme  l'oreille 
interne  sont  non-seulement  ossifies  avant  tous  les 
antres ,  mais  encore  qu'ils  les  surpassent  tous  par  leur 
densité,  et  par  la  quantité  proportionnelle  de  phosphate 
de  <:hàux  qu'ils  contiennent.  L'os  de  la  caisise  du  tjm-r 
pan ,  dans  les  cétacés ,  et  sur-^tout  dans  la  baleine  et  le 
cachalot ,  devient  d'une  densité  et  d'une  dureté  supé^ 
rieure  à  celle  du  marbre.  Sa  coupe  paraît  aussi  homo^ 
gène  et  ne  laisse  apercevoir  aucun  vestige  ni  de  fibres, 
pi  de  tissu  cellulaire,  ni  de  vaisseaux.  Il  est  au  con^ 
traire  d'autres  os  qui  ne  prennent  qu'assez  tard  la 
ccmsistance  qu'ils  doivent  avoir  ;  les  épiphyses,  par 
exemple,  ne  s'ossifient  qu'asse?^  long-ptemps  après  le 
corps  des  os  auxquels  e\le$  appartiennent.  H  y  a  enfin 
des^  cartilages  qui ,  dans  certaines  classes  d'animaux , 
n'admettent  jamais  assez  de  phosphate  calcaire  pour 
obtenir  une  consistance  entièrement  osseuse  ;  tels  sont 
ceux  des  côtes  et  dii  larynx  :  en  sorte  que ,  malgré  la 
propension  qu'a  en  général  la  gélatine  à  recevoir  la 
substance  calcaire ,  comme  on  le  voit  par  Texemple 
des  tendons  et  de$  autres  organes  blancs  qui.s'ossi<r 
fient  plus  aisément  que  les  antres,  et  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  os  qui  n'ait  été  auparavant  à  l'état  de  cartir 
lage ,  il  y  a  plusieurs  cartilages  qui  ne  se  changent  jar 
mais  en  os»    ^ 

Indépendamment  de  la  rapidité  de  l'ossification  M 
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des  proportions  entre  les  parties  constituantes  des  os, 
les  animaux  diffèrent  entre  eux  par  le  tissu  de  ces  os 
et  par  les  cavités  de  différente  nature  qu'on  y  observe. 
L'homme  a  un  tissu  intérieur  *très  fin;  les  lames  de  sa 
spongiosité  sont  minces  et  rapprochées  ;  les  eâdroits  ou 
ce  tissu  approche  davantage  de  Tapparence  d'un  réseau 
présentent  des  fibres  longues  et  déliées. 

Les  quadrupèdes  ont  généralement  ce  tissu  plus 
grossier;  les  cétacés  l'ont  plus  lâche  ;  leurs  cellules 
sont  plus  grandes^  les  lames  qui  les  forment^  plus 
larges;  et  il  est  fecîle  de  distinguer  les  fibres  de  la 
partie  extérieure,  qui,  dans  les  mâchoires  et  les  côtes 
des  baleines  et  des  cachalots,  deviennent ,  par  la  macé-^ 
ration ,  aussi  distinctes  que  celles  d'un  bois  à  demi- 
pourri,  quoiqu'elles  ne  suivent  pas  à  beaucoup  près, 
pour  la  grandeur,  la  proportion  des  animaux  £|uxquels 
elles  appartiennent;  là  fibre  osseuse  ayant  en  général, 
ainsi  que  la  musculaire,  des  dimensions  qui  paraissent 
dépendre  plutôt  de  son  mélange  chimique  que  d'autres 
circonstances. 

Les  os  des  oiseaux  sont  d'une  substance  mince  ; 
ferme,  élastique^  et  qui  semblent  formés  de  lames 
collées  les  unes  sur  les  autres.  Les  reptiles  et  les  pois- 
sons montrent  en  général  plus  d'homogénéité  :  H 
matière  calcaire  semble  plus  uniformément  répandue 
dans  la  gélatineuse,  et  cela  devient  d'autant  plus  mar- 
qué qu'on  /approche  davantage  des  poissons  cartila- 
gineux ,  dans  lesquels  la  gélatime  prend  le  dessus  et 
semble  masquer  les  parcelles  de  phosphate  qui  s'y 
mêlent. 

Plusieurs  animaux  n'ont  point  de  grandes  cavités 
médullaires,  même  dans  leurs  as  longs.  On  n'en  trouve 
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aucanes  dans  ceux  des  cétacés  et  des  phoques.  Caldesi 
avait  remarqué  cela  ^  il  y  a  long-^temps  y  à  l'égard  deJa 
tortue;  et  je  Fai  observé  comme  lui  :  cependant  le 
crocodile  en  a  de  très  marquées. 

Il  se  d^ireloppe  encore  dans  certains  os  d'autres  cavis- 
tes qui  ne  contiennent  point  de  moelle^  et  qui  portent 
le  nom  de  sinus;  elles  communiquent  plus  ou  moins 
immédiatement  avec  l'extérieur.  L'homme  en  a  dans 
Tos  frontal^  dans  le  sphénoïde ,  dans  les  os  maxillaires 
qui  communiquent  avec  la  cavité  nasale. 

Dans  plusieurs  mammifères  i  ces  sinus  s'étendent 
beaucoup  plus  loin  ;  ils  pénètrent  dans  une  grande 
partie  de  l'épaisseur  du  crâne  ;  ils  vont  j  usqa'à  l'oc- 
ciput dans  le  cochon  ;  et  ce  sont  eux  qui  gonflent  si 
singulièrement  le  crâne  de  l'éléphant.  Ils  pénètrent 
jusque  dans  l'épaisseur  des  os  des  cornes  dans  les 
bœufs  ^  les  boucs  et  les  moutons.  Les  gazelles  ont 
seules  y  parmi  les  animaux  à  cornes  creuses,  le  noyau 
de  leur  corne  solide  ou  spongieux  sans  grande  cavité. 

Nous  avons  d'autres  sinus  dans  l'os  temporal ,  qui 
comnmuiquent  avec  la  caisse  du  tympan.  C'est  sur-tout 
dans  les  oiseaux  que  ceux-ci  s'étendent  ;  ils  y  occupent 
autant  de  place  que  le  sinus  du  nez  dans  les  quadru- 
pèdes; ils  ont  sur  le  crâne  de  la  chouette  le  même 
effet  que  les  autres  sur  celui  de  l'éléphant. 

Les  oiseaux  bnt  9  à  cet  égard ,  une  structure  fort 
particulière:  tous  leurs  os,  presque  sans  exception, 
sont  vides  à  l'intérieur;  mais  leurs  cavités  ne  contien- 
nent que  de  l'air,  et  jamais  de  moelle.  Ce  sont  de 
véritables  sinus  dans  leur  genre ^  qui,  au  lieu  de  se 
borner  à  la  tète ,  comme  ceux  des  quadrupèdes  , 
s'étendent  à  toat  le  squelette,  et  qui  sont  en  commu-^ 
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nicatioD  directe  avec  les  poumons  ;  Fair  qu'on  pousse 
dans  la  trachée  artère,  sortant  par  un  trou  fait  à  uu 
os  quelconque,  et  réciproquement.  Cette  organisation 
réunit  dans  leurs  os  la  légèreté  et  la  force  dont  ils 
avaient  besoin  potir  le  genre  de  mouvement  qui  leur 
avait  été  assigné;  et  elle  les  éloigne  ies  vertébrés  à 
sang  fipoid  dans  les  os  desquels  les  cavités  quelconques 
sont  rares  ou  peu  considérables,  tandis  que  d'un  autre 
côté  par  le  nombre  et  les  connexions  de  ces  mêmes  os , 
du  moins  à  la  tête ,  les  oiseaux  leur  ressemblent  plus 
qu'aux  mammifères. 

Parmi  les  phénomènes  les  plus  singuliers  de  Yostéo-» 
génie ,  ou  du  développement  de  la  substance  osseuse, 
l'anatomie  comparée  nous  présente  sur  tout  la  forma- 
tion du  bois  du  cerf. 

Ce  bois,  dans  son  état  parfeit ,  est  un  véritable  os,  et 
par  son  tissu,  et  par  ses  éléments  :  sa  partie  extérieure 
est  dure,  compacte ,  fibreuse^  l'interne  est  spongieuse, 
très  solide ,  sans  grands  vides ,  sans  cavité  médullaire 
et  sans  sinus.  On  sait  assez  quelles  sont  ses  formes 
extérieures ,  soit  dans  les  différentes  espèces ,  tels  que 
l'élan,  le  renne,  le  daim,  le  cerf,  le  chevreuil ,  etc., 
soit  aux  différents  âges  d'une  même  espèce.  Ces  objets 
appartiennent^  à  l'histoire  naturelle  proprement  dite. 
Sa  base  adhère  et  fait  corps  avec  l'os  frontal ,  de 
naanière  qu'à  certaines  époques  on  ne  pourrait  point 
déterminer  dans  leur  tissu  intérieur  de  limite  entre  l'un 
et  l'autre  :  mais  la  peau  qui  recouvre  le  front ,  ne  va 
point  au'delà  :  un  bourrelet  osseux  et  dentelé  l'arrête; 
et  il  n'y  a  sur  ce  bourrelet  et  sur  le  reste  du  bois  ni 
peau  ni  périoste.  On  y  voit  seulement  des  sillons  plus 
ou  moins  profonds  qui  sont  des  vestiges  des  Vaisseaux 


qui  rampaient  à  sa  surface  lorsqu'il  était  encore  mou. 
Cebois^ainM  dur  et  iiu>  ne  demeure  jamais  qu'une 
année  sur  la  tète  du  cerf  :  l'époque  de  sa  chute  varie 
selonjes  espëces;  mais  lorsqu'elle  est  prochaine^  on 
Toit^  en  le  sciant  longitudinalement,  une  marque  de 
séparation  rougeâtre  entre  lui  et  la  proéminence  de 
l'os  frontal  qui  le  porte.  Cette  marque  devient  de  plus 
en  plus  forte  ;  et  les  particules  osseuses  qui  se  trouvent 
en  cet  endroit  finissent  par  perdre  leur  adhérence. 
A  cette  époque  un  choc ,  souvent  léger,  fait  tomber 
et  l'autre  de  ces  bois ,  à  deux  ou  trois  jours  de  l'un 
distance  au  plus. 

La  proéminence  de  l'os  frontal  ressemble  a^ors  à  un 
os  rompu  ou  scié  en  travers  y  sur  lequel  on  aperçoit  à 
nu  le  tissu  spongieux.  La  peau  du  front  ne  tardé  pas  i 
la  recouvrir  ;  et  lorsque  le  bois  doit  repousser,  on  voit 
s'élever  un  tubercule ,  qui  est  et  qui  demeure  couvert 
par  une  production  de  cette  peau,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  son  parfait  accroissement.  Pendant  tout  ce 
temps,  ce  tubercule  est  mou  et  cartilagineux  :  sous  sa 
peau  est  un  véritable  périoste  sur  lequel  rampent  des 
vaisseaux  ,  souvent  gros  comme  le  petit  doigt ,  qui 
pénètrent  dans  tous  les  sens  la  masse  du  cartilage. 
Celle-ci  s'ossifie  petit  à  petit  comme  tout  autre  os  ; 
elle  passe  par  les  mêmes  états  qu'un  os  de  fioecus  ou 
d'enfant,  et  elle  finit  par  devenir  un  os  parfait.  Pen- 
dant ce  temps  le  bourrelet  de  sa  base,  entre  les  dente- 
lures duquel  passent  les  viaisseaux ,  se  développe  aus^* 
Ces  dentelures  en  grossissant,  resserrent  les  vaisseaux, 
et  enfin  les  obstruent  :  alors  la  peau  et  le  périoste 
du  bois  se  dessèchent ,  meurent  et  tombent  ;  et  Tos  se 
retrouvant  à  nu,  ne  tai*de  pas  i  tomiier  lui-méine  pour 
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ren&itre  de  nouveau  ^  et  toujours  plus  considérable* 
Les  bois  de  cerf  sont  sujets  à  des  maladies  absolu* 
ment  semblables  à  celles  des  os  ordinaires.  On  en  voit 
dans  lesquels  la  matiëre  calcaire  s'est  extravasée  et  a 
formé  différentes  exostoses  ;  et  d'autres  où  elle  s'est 
trouvée  trop  peu  abondante ,  et  qui  sont  restés  poreux 
légers  et  sans  consistance. 

A  ces  différentes  remarques^  toutes  relatives  à  des 
vertébrés  dont  le  squelette^  quoique  plus  ou  ntoins  dur^ 
est  véritablement  osseux^  nous  devons  ea  joindre  quël^ 
ques-unes  sur  certains  poissons  où  il  demeure  toujours 
plus  ou  moins  cartilagineux  ^  et  principalement  sur 
ceux  que  l'on  a  nommes  chondropiérygiens^  tes  mo- 
lécules terreuses  de  ces  poissons  se  déposent  de  plu^ 
sieurs  manières 9  mais  ne  forment  jamais  de  filets^  ni 
ne  prennent  cette  densité  pierreuse  de  quelcjues  os  des 
mammifères. 

Dans  la  plupart  des  os  des  raies  et  des  squales  ^  elles 
forment  à  la  surface  une  couche  de  grains  serrés^  et  le 
milieu  demeure  pur  cartilage;  ces  gi^ains  se  monitrenit 
uniformément  partout;  il  n'y  a  point  de  rayons  ni  de 
oentres  d'ossification  ;  par  conséquent  aussi  point  de 
suture  au  crâne  ou  aux  mâchoires.  Dans  les  os  épais^ 
comme  les  oorps.des  vertèbres  et  certaines  mâchoires^ 
il  y  a  âu^i  une  lame  grenue  à  la  surface,  mais  l'inté^ 
rieur  du  cartilage  est  souvent  ()'onétré  de  pho^hate, 
soit  en  lamelles  formant  une  oellulosilé  ^  soit  en  lames 
plus  régulières  disposées  diversement;  dans  certains 
grands  squales ,  le  maximusy  par  exemple^  ce  sont  des 
lames  cylindriques,  toutes  concentriques,  toutes  sépa- 
rées par  des  couches  d'un  cartilage  tendre^  toutes  per*- 
cées  de  pores  comme  des  cribles  ^  en  mi  mot  d'une 
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régularité  admirable.  Quelquefois  l'apparence  totale 
semble  homogëoe,  quoique  moins  dure  à  Tintérieur 
qu'à  la  surface  :  cela  est  ainsi  dans  Fange  (  squahis 
squatind). 

?  Le  périoste  est  une  membrane  blanche ,  forte ,  qui 
adhère  à  toute  la  superficie  des  os ,  excepté  à  leurs 
facettes  articulaires  :  on  lui  donne  le  nom  de  péri-' 
chondre  lorsqu'il  ne  recouvre  que  des  cartilages*  Cette 
membrane  a  beaucoup  de  vaisseaux  ;  c'est  par  elle 
que  passent  ceux  qui  portent  le  sang  aux  cartilages  et 
aux  os. 

On  sait  que  la  gélatine  est  contenue  en  nature  dans 
le  sang,  et  qu'elle  fait  une  assez  forte  partie  du  sérum^ 
ou  de  la  portion  de  ce  fluide  qui  demeure  liquide  lors 
de  la  formation  du  caillot.  On  sait  également  qu'il  y  a 
du  phosphate  de  chaux  dans  le  sang,  ce  sur-tout  que 
le  lait^  nourriture  naturelle  de  l'homme  et  de  plusieurs 
animaux  à  l'époque  où  leur  ossification  est  la  plus  ac- 
tive^ contient  beaucoup  de  cette  substance.  Ainsi ,  on 
conçoit  aisément  d'où  les  os  tirent  leur  nourriture  ; 
mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  manière  dont  le  phos- 
phate calcaire  s'y  dépose  :  les  uns  pensent  qu'il  trans- 
sude  des  parois  des  artères  ;  d'autres ,  qu'il  traverse 
simplement  leurs  extrémités  ouvertes  ;  d'autres  enfin  ^x 
que  les  artères  s'ossifient  elles-mêmes.  Il  serait  peut- 
être  plus  probable  qu'il  se  combine  avec  la  gélatine 
du  cartilage,  et  que  cette  combinaison  a. lieu  sur-tout 
à  l'époque  ou  l'abondance  du  phosphate  est  plus  con- 
sidérable dans  le  sang  par  le  genre  de  nourriture  que 
prend  l'animal ,  ou  par  la  disposition  générale  des  or- 
ganes qui  agissent  dans  la  formation  de  son  sang.  On 
ne  sait  que  trop  qu'il  y  a  des  maladies  dans  lesquelles 
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Iç  phosphate  calcaire  se  troave  enlevé  aux  os  par  des  *    j 

affinités  plus  puissantes;  et  d^autres  où  sa  trop  grande 

abondance  porte  la  rigidité  dans  des  organes  auxquels 

elle  est  nuisible^  ou  produit  des  excroissances  plus  on 

moins  monstrueuses.  Sa  mauvaise  proportion  dans  le 

corps  vivant  y  cause  les  maladies  les  plus  douloureuses 

et  les  plus  incommodes. 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  dents^  quoique  sem- 
blables aux  os  pour  la  composition  chimique^  ne  croi»<* 
sent  pas  de  la  même  manière^  mais  par  couches  comme 
les  coquilles* 


ARTICLE  m. 


DES    PARtlBS    DURES   QUI   TIEIfVENT    LIEU   d'oS    AUX 

ANIMAUX  WON   VERTÉBRÉS. 


Les  coquilles  sont  des  enveloppes  d'une  substance 
calcaire,  d'un  tissu  tantôt  feuilleté,  et  tantôt  aussi 
dense  et  aussi  dur  que  le  marbre  :  elles  servent  d'enve- 
loppe à  un  grand  nombre  d'animaux  de  la  classe  des 
mollusques  ;  et  chacun  sait  que  la  variété  de  leurs  for- 
mes, les  nuances  pTusou  moins  tranchées  de  leurs 
couleurs ,  et  l'éclat  de  leur  nacre,  en  font  un  des  plus 
beaux  ornements  des  cabinets  des  curieux.  L'histoire 
naturelle  feiit  suffisamment  connaître  leurs  formes  et 
les  rapports  de  ces  formes  avec  les  ordres  et  les  genres 
des  animaux  qui  les  habitent  :  il  n'est  question  ici  que 
de  leur  texture,  de  leur  accroîssenient,  et  de  la  maniée 
dont  elles  sont  liées  au  reste  dû  corps. 

I.  9 


Elles  sopt  composées^  comme  les  09^  d'une  mali^ré 
(Calcaire  intimement  unie  à  une  substance  géiatinèuéè, 
et  qu'on  peut  également  eu  séparer  par  le  mf^en  dés 
ikeides  ;  mais  elles  sont  an  produit  de  la  peau  déposée 
sous  l'épiderme^  ou  méipe  quelquefois  d^os  l'épaisseuF 
du  derme.  On  distingue^  dans  quelques  ^pèces,  des 
couches  assez  faciles  à  séparer  et  ooUées  les  uoei  sur  les 
autres ,  comme  les  feuilles  de  papier  qui  forment  un 
carton  •  L'observation  a  appris  que  ces  couches  sont 
moins  nombreuses  dans  les  jeifines  animaux  que 
dans  les  adultes^  il  n'y  a  que  les  plus  extérieures^ 
qui  sont  en  même  temps  les  plus  petites.  Â  mesure 
que  rindividu  avance  en  âge-,  il  se  forme  à  la  face 
interne  de  la  coquille  une  couche  nouvelle  ,  sécrétée 
par  la  partie  des  téguments,  que  l'on  nomme  le  man- 
^au  et  qui  déborde  toutes  les  couches  précédentes  ; 
en  sorte  que  cette  coquille  prend  à  chaque  fois  un  ae-^ 
croissement  en  loD(pieur  et  en  krgeur^  comme  en  épais- 
seur. Voilà  des  faits  certains  :  il  suffit,  pour  s'enassurer, 
de  comparer  des  coquilles  de  même  espèce  qui  ^ent 
appartenu  à  des  individus  de  différents  âges  ;  on  verra 
toujours  moins  de  couches  à  celles  qui  proviennent 
d'individus  plus  jeunes.  Les  jeunes  moules,  qu^on  peut 
observer  avant  même  qu'elles  aient  quitté  la  matrice 
de  leur  mère ,  n'ont  alors  qu'une  seule  couche  à  leur 
coquille ,  et  cette  coquille  n'est  pas  pour  cela  molle  ou 
gélatineuse  :  elle  a  la  même  rigidité  que  I9  coquille 
adulte  ;  et  si  elle  est  beaucoup  plus  fragile ,  c'est  qu'elle 
est  beaucoup  plus  mince. 

Mais  ces  couches  qui  doivent  successivement  venir  en 
augmenta  l'épaisseur^  sont-elles  produites  par  déve- 
loppement >  ou  par  simple  juxta-position?  Des  vais- 
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$eau3;  nourriciers  vont-il$  déposer  l^  suc  calcaire  dam 
les  divers  points  de  leur  épaisseur^  ou  transsudent^elle^ 
seulement  au  travers  de  la  peau  de  Tammal  pour  se 
coller  aux  couches  précédentes.  Ypilà  des  questions  sur 
lesquelles  les  physiologistes  ue  sout  d'accord  que  de<^ 
puis  peu  de  temps. 

Le  corps  des  limaçons  ne  paraît  adhérer  àU  coquille 
qu'aux  surfaces  d'attache  des  muscles  seulement;  et 
ftéaumur  ayant  placé  entre  ce  corps  et  les  endroits  delu 
coquille  qu'il  avait  cassée  exprès^  des  pellicules  minces, 
ces  cassures  ne  se  soqt  point  réparées,  tandis  que  celles 
où  aucun  obstacle  n'arrêtait  les  sucs  qui  pouvaient 
j  arriver  de  la  surface  de  la  peau^  se  remplissaient 
pfomptement.  ^ 

Ces  faits  prouvaient  en  faveur  de  la  simple  juxt^-* 
position  d'une  matière  transsudée;  cependant  comme 
on  avait  vu,  d'un  autre  côté  ^  que  l'huître  et  la  moule 
adhèrent  à  la  coquille,  non-seulement  par  les  muscles  ^ 
mais  encore  par  tout  le  bord  de  leur  manteau,  et  que 
de  plus  l'huître  a  tpujours  dans  l'épaisseur  de  sa  valve 
convexe ,  entre  la  charnière  et  le  muscle  transverse  un 
ou  plusieurs  des  vides  remplis  d'une  eau  fétide  etamère^. 
Quelques  naturalistes  avaient  cru  que  les  vaisseaux 
artériels  et  absorbants  pénétraient  dans  l'intérieur  des 
couches,  en  déterminaient  la  position  et  en  enlevàifintri 
de  temps  en  temps  les  molécules. 

[Mais  ces  vides  que  l'on  a  cru  s'opposer  àla  forma* . 
tien  des  couches  jiixta-^posées ,  s'expliquent  parfsiite-* 
ment  en  supposant  que  le  manteau  n'adhère  à  la  surfisice 
de  la  coquillç  que  par  quelques  points  ou  peutt-ètra 
même  par  quelques  lignes  concentriques,  et  quedans  les 
parties  où  il  n'j  a  point  d'adhérence,  les  nouvelles  cou- 
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espèces  à  test  calcaire  qui  n^ont  point  acquis  leur  en- 
tier accroissement,  sont-elles  obligées,  au  moment  de 
la  croissance,  de  se  débarrasser  de  cette  enveloppe  dure 
qui  ne  permettrait  point  leur  développement.  C'est  ce 
qu^on  remarque  chez  les  crustacés.  A  Fépoque  de  la 
fnuô ,  leur  enveloppe  se  fend  et  se  détache  j  mais  il 
s'en  trouve  &  point  nommé  une  autre  dessous ,  qui  se 
formait  pendant  que  Tautre  perdait  sa  connexion  avec 
le  corps ,  et  mourait ,  pour  ainsi  dire.  Cette  enveloppe 
Nouvelle  est  d'abord  molle  ,  sensible  et  même  pourvue 
^é  vaisseaux;  mais  une  quantité  de  molécules  cal- 
caires, amassées  auparavant  dansFestomac,  ne  tardent 
pas  ê  y  être  portées ,  a  la  durcir ,  à  en  obstruer  les 
por^èt  lés  vaisseaux ,  à  la  rendre,  en  un  mot,  toute 
semblable  à  celle  qu'elle  a  remplacée. 

Les  insectes  ne  prennent  leur  dureté  complète  quQ 
lorsqu'ils  .ont  acquis  leur  dernière  formç  j  et  qu'ils  ne 
doivent  plus  changer  de  peau  ;  mais  toutes  les  peaux 
qu'ils  ont  rejetées  auparavant ,  quoique  plus  moU^  , 
étaient  mortes ,  et  déjà  remplacées  par  d'autres  qui 
s'étaient  développées  dessous  lorsqu'elles  sont  toin- 
béés. 

Quelques  animaux  invertébrés  ont  aussi  des/parties 
ddres  dans  leur  intérieur  ;  mais  elles  ne  sont  point  a^;;- 
âcdlées  de  manière  à  servir  de  base  à  des  membres, 
mobiles ,  et  leur  tissu  diffère  aussi  considérablement 
<)ès  os  or dinaireç.  Les  plus  remarquables  de  ces  sortes 
dé  parties  dures  sont  les  dents  de  l'estomac  des  écre* 
visses  ,  dont  nous  renvoyons  la  description  ,  ainsi  que. 
celle  4es  dents  ordinaires  ,  à  l'article  où  nous  traite* 
i^o'nV  cie  la  digestion. 
Les  parties  solides  des  zoophytes  varient  considéra- 
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blement;  elles  sont  tantôt  à  Textérieur,  comûie  dans 
une  partie  des  échinodermes  et  les  polypiers  à  tuyaux^ 
tantôt  à  l'intérieur,  comme  dans  les  polypes^à  cellule^    ' 
et  les  polypiers  corticaux. 

Dans  le»  astéries  ou  étoiles  de  mer ,  elles  constituent 

une  sorte  de  charpente  composée  d'un  disque  central 

entouré  de  cincj  branches  plus  ou  moins  alongées  et 

fëirmées  de  pifeces  plus  ou  moins  nombreuses  articulées 

entre  elles.  Ces  branches  sont  simples  ou  bifurquées  et 

fournissent  de  très  bons  caractères  zoologiques. 

'    Dabs  lés  oursins ,  c'est  une  enveloppe  plus  ou  moins 

sf)hériqc^e,  calcaire,  solide  et  souvent  très  dure,  compo-? 

sée  de  nombreuses  pièces  articulées  par  suture  dentée, 

percée  d'tlne  foule  de  petits  trous  <]lii  laissent  passer 

des  piëdâ  membraneux  et  garnis  de  tubercules,  sur 

lesipiêjs  jouent  librement  des  pointes  d^une  substancç 

analogue  à  eeHe  de  la  coquille. 

Ces  parties  osseuses  recouvertes  pair  un  épiderme  et 
par  un  tiisu  mdqueui,  peuvent  être  cotisidérées  comme 
la  partie  dermoïque  de  la  peau  ossifiée. 

On  n'a  point  suffisamment  examiné  comment  se  £ait 
l'accroissement  dans  ces  parties  solides  de  l'étoile  de 
mer  et  des  oursins.  Dauf  lep  <^ursins,  il  s'accomplit 
probablement  à  de  certaines  époques  par  les  bords 
des  pièces  articulées ,  maià  alors  les  parties  anciçn.i 
nés  doivent  subir  un  ramollissement  qui  leur  permette 
de  s'étendre  et  de  prendre  la  nouvelle  courbe  que  né- 
cessite la  plus  grande  longueur  dé  leurs  dianàètres.  On  a 
des  exemples  de  ce  ranidllissement  dans  les  portions 
profondes  et  internes  des  parties  solides  des  crustacés 
qui,  à  l'époque  de  la  mue  des  parties  externes,  perdent; 
leur  solidité  4b  se  trouvent  dans  les  conditions  nécessai- 
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Tes  pour  un  plus  grand  développement.  Il  n'est  guère 
possible  de  comprendre  autrement  Taccroisseinent  de 
toutes  les  parties  solides  qui  constituent  l'enveloppe 
des  échinodermes.  ] 

Enfin  les  polypes  à  polypiers  ont  les  parties  dures  , 
tantôt  cornées^  tantôt  calcaires I  tantôt  spongieuses, 
mais  qui  croissent  par  simple  juxta-position^  ou  tojit 
au  plus  par  développements  successifs  de  plusieurs 
couches, comme  les  coquilles.  lien  est  dans  lesquels 
ce  développement  se  fait  à  l'extérieur  et  où  la  subs-* 
tance  sensible  enveloppe  les  couches  anciennes 
par  des  couches  nouvelles  qu'elle  recouvre  elle-même^ 
Tels  sont  tous  les  lithophjles  et  les  cératophytes. 

Dans  d'autres ,  les  parties  qui  ont  une  fbis  atteint 
leur  dureté  n'augmentent  plus  en  grosseur;  mais  il 
se  forme  seulement  de  nouvelles  pousses ,  ou  même 
de  nouvelles  branches  à  leurs  extrémités.  Tels  sont 
tous  les  zoophytes  articulés.  Toutes  ces  productions 
contiennent  un  mélange  de  matière  calca  ire  et  de  gé^ 
latine  animale,  comme  les  os  et  les  coquilles. 


ARTICLE  rV. 

PES   JONGTIOIHS   DES  OS,    ET   DE   LEURS  MOUVEMENTS. 

On  sait  que  les  os  se  divisent ,  d'aprës  leurs  formes, 
en  os  longs^  en  os  plats  et  en  os  dont  toutes  les  dimen^ 
iions  sont  à  peu  près  égales. 

On  connaît  les  noms  imposés  à  leurs  éminences  y  à 
leurs  creux,  à  leurs  échaacrures,  et  ceux  qui  désignent 
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l'état  de  leurs  surfaces;  toutes  ces  choses  sont  de  simple 
description  ^t  auraient  pu  s'exprimer  sans  un  si  grand 
appareil  de  termes  techniques. 

Pïous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ce  qui  concerne  leurs 
articubtions^  parceque  ce  sont  elles  qui  déterminent  les 
mouvements  dont  les  os  sont  susceptibles ,  et  qu'elles 
ont  une  très  grande  influence  dans  l'économie  des  di- 
vers animaux. 

Il  y  a  de  ces  articulations  qui  ne  permettent  aucun 
mouvement  ;  d'autres  laissent  exécuter  un  mouvement 
obscur  et  très  borné  ;  d'autres  enfin  sont  disposées  de 
manière  que  les  os  qui  les  composent  se  meuvent  l'un 
sur  l'autre  librement ,  soit  dans  un  seul  ^  soit  dans  plu-* 
sieui^ssens. 

Non-seulement  les  os  correspondants  ne  sont  pas 
toujours  articulés  de  la  même  manière  dans  tous  les 
animaux^  mais  encore, il  y  en  a  qui  ne  se  touchant 
mèihe  pas  dans  la  plupart  y  s'articulent  ou  s'engrènent 
les  uns  avec  les  autres  dans  quelques  espèces  :  il  y  a 
même  des  animaux  dans  lesquels  on  observe  des  espè- 
ces d'articulations  particulières  qui  n'existent  point 
dans  les  autres. 

. .  On  nomme  suture,  une  sorte  d'articulation  sans 
mouvement,  ou  de  sjrnarthrose,  qui  a  lieu  lorsque  deux 
os  plats  se  touchent  par  leurs  bords^  sans  intermédiaire: 
elle  est  dentée ,  lorsque  ces  bords  ont  des  dents  rqui  en^^ 
grènent  les  unes  dans  les  autres  ;  harmonique  lorsqu'ils 
sa  touchent  simplement;  et  écaiÛeuse  y\ovsçj}ix^  le  bord 
aminci  de  l'un  recouvre  celui  de  l'autre.  Les  os  du  crâne 
et  de  la  face  de.l'bomme  présentent  les  exemples  de  ces 
diverses  sortes  de  sutures  :  ce  sont  même  presque  les 
seuls  qui  soient  unis  de  cette  façon  dans  1c  corps  hu- 
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main;  mais  on  en  trouve  d'antres  exemples  dans  les 
animaux.  Les  côtes  de  la  tortue  sont  extrêmement  élar- 
gies, et  s'engrènent  entre  elles  et  avec  les  vertèbres  du 
dos  pour  former  Je  test.  Ces  sutures  en  ont  même  im- 
posé à  plusieurs  naturalistes  qui  ont  pris  des  tests  fos- 
siles de  tortue  pour  des  firagments  de  crânes  humains. 
Les  pièces  du  sternum  des  tortues  de  terre  et  des 
émydes ,  ou  plutôt  de  leur  plastron ,  sont  aussi  unîe^ 
etttre  elles  par  des  sutures  dentées.  H  en  est  de  Âiéme 
de.  plusieurs  des  os  qui  forment  Tépaule  et  le  bras  des 
poissons,  c'est-à-dire,  la  ceinture  osseuse  à  laquelle 
sont  altacbées  leurs  nageoires  pectorales.  L'union  iti-~ 
férieure  et  mitoyenne  est  une  suture  dentée  très  paif- 
faite  dans  les  silures ,  et  dans  quelques  autres  genreS 
aplatis  horizontalement  par  devant.  Nous  venons  de 
dire  que  les  pièces  des  parties  solides  des  oursins  sont 
également  articulées  par  cette  sorte  de  suture;  elles 
offrent  même  ici  une  régularité  dans  les  dentelures 
qui  ne  se  rencontre  pas  ailleurs. 

Les  unions  des  os  de  la  tête  des  mamiîiifëresi  sont  à 
peu  près  semblables  à  ce  qu'on  observe  dans  celles  de 
rhomme ,  et  les  unes  et  les  autr/es  disparaissent  avec 
l'âge  par  les  progrès  de  Tôssification.  Les  oé  de^la  tête 
des  oiseaux  et  des  poissons  s'unissent  preirfqtië  tous  par 
des  sutures  harmoniques  et  écaîlleuses ,  et  chez  le« 
oiseaux  ils  se  soudent  ensemble  avec  plus  àt  promp- 
titude que  chez  les  quadrupèdes. 

On  remarque  dans  les  parties  latérales  de  la  fece  des 
poissons,  et  dans  les  couvercles  de  leui^  brâuchies , 
une  espèce  particulière  d'articulation  qui  l'essemble^ 
à  la  suture  écaiUeuse,  en  ce  qu'elle  consiste  dans  le 
recouvrement  des  bords  amincis  de  deux  os  plats,  mais 
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qui  en  diffère^  parce  qu'elle  permet  un  inouvemetit 
pluà  ou  moins  étendu ,  par  lequel  ces  os  peuvent  se 
plier  ou  glisser  Fun  sur  l'autre. 

La  gomphose  est  une  seconde  espèce  d'articulation 
sans  mouvernent^  dans  laquelle  un  os  entre  comme  un 
pivot  dans  une  fosse  d'un  autre  os^  oA  il  est  contenii 
comme  un  arbre  l'est  ds^ns  la  terre  par  sa  racine.  Les 
dents  en  son^  le  seul  exemple  dans  l'homme  et  dans 
les  quadrupèdes.  Le  poisson  scie  en  offre  un  second 
dans  les  crochets  qui  sont'enfoncés  aux  deux  côtés  de  son  ^ 
long  museau^  et  qui  lui  ont  donné  le  nom  qu'il  porte. 

En  revanche  y  ses  véritables  dents  ^  non  plus  que 
celles  des  raies  et  des  squales  ^  ne  sont  point  attachées 
ainsi  y  mais  tiennent  seulement  à  la  surface  des  os 
maxillaires;  tandis  que  dans  d'autres  poissons^  elles 
sont  entièrement  soudés  aux  os  des  mâchoires. 

Nous  devons  rapporter  ici  une  troisième  espèce  d'ar^ 
ticulation  immobile ,  dont  l'homme  n'ofire  point 
d'exemple.  C'est  celle  où  un  o$  y  ou  autre  partie  dure 
reçue  dans  une  cavité^  reçoit  lui-même  dans  une 
cavité  de  sa  base  une  éminence  du  fond  de  odle  dand 
laquelle  il  est  reçu.  Les  ongles  des  chais  et  de  phisieiirs 
autres  qu£^drupèdes  à£3rtes  griffas^  s'unissent  ainsi 
avec  les  dernières  phalanges  des  doigts.  Les  défenses 
du  morse  sont  de  même  enfilées  par  un  pivot  qui  tien 
à  la  base  de  leur  alvéole. 

Les  articulations  qui  ne  permettent  qu'un  demi-* 
ipiouvement  y  ou  les  amphiartroses ,  sont  telles  y  noii: 
pa|[*.  la  figure  des  parties  osseuses  qui  les  constituent  y 
mais  par  des  substances  cartilagineuses  ouli^amen^* 
teuses  y  placées  entre  les  os  qui  fornoent  les  articula.» 
tions  et  qui  s'j  unissent  étroitement.  Les  os  du  bassin  - 
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sont  tellement  liés  par  ces  sortes  de  cart3ages  inter- 
médiaires, qoe  leur  moavement  est  presque  nul,  a 
moins  d'efforts  considérables. 

Les  corps  des  vertèbres  ont  beaacoop  pins  de  jeu 
les  uns  sur  les  antres  y  parce  que  la  substance  qui  les 
unit  est  plus  épaisse  et  plus  flexible.  Leur  union  se 
âiit,  dans  les  quadrupèdes  et  les  poissons,  delà  même 
manière  que  dans  Thomme:  mais,  dans  le  cou  des 
oiseaux  et  dans  toute  Fétendue  de  Tépine  des  serpents, 
leur  articulation  est  entièrement  mobile  ;  elle  se  (ait 
par  des  &cettes  que  rien  ne  joint  ensemble,  et  qui  ne 
sont  retenues  que  par  une  capsule  ligamenteuse , 
comme  celle  de  nos  os  du  bras  et  du  pied  :  de  là  vient 
en  partie  leur  grande  mobilité. 

On  pourrait  encore  rapporter  aux  articulations  demi- 
mobiles  celles  du  carpe  et  du  tarse,  qui^  quoique 
pourvus  de  facettes  articulaires ,  libres  et  lisses ,  sont 
tellement  serrés  dans  les  ligaments  environnants  , 
qu'ils  ne  se  meuvent  les  uns  sur  les  autres  qu'avec 
beaucoup  de  peine ^  et  dans  un  espace  très  petit.  Mais 
la  disposition  de  leurs  fecettes  donne  un  caractère  plus 
important,  qui  doit  faire  ranger  ces  articulations  dans 
la  troisième  classe;  celle  des  articulations  libres,  ou 
diartkroses. 

En  effet  dans  les  jonctions  des  deux  classes  précé- 
dentes ,  les  bords  ou  les  faces  des  os  qui  forment 
l'union ,  ou  se  touchent  immédiatement ,  ou  sont  col- 
lées l'une  à  l'autre  par  une  substance  qui  s'attache 
elle-même  à  toute  l'étendue  de  ces  faces  ou  de  ces 
bords;  le  périoste  se  continue  d'un  os  à  l'autre,  et 
s'attache  plus  intimement  encore  à  l'endroit  de  l'union 
cfxCk  tout  le  reste-  de  leur  superficie. 
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Au  contraire,  daûd  les  articulations  mobiles  dont 
nous  allons  parler,  les  faces  des  os  qui  se  regardent , 
sont  libres  et  distinctes  ,•  elles  sont  enduites  chacune 
d'un  cartilage  lisse  et  poli^  il  y  a  quelquefois  des  car- 
tilages libres ,  appelés  inter-articulaires. 

Les  deux  os  sont  attachés  par  une  continuation  du 
périoste,  qui  ne  revêt  point  les  cartilages  articulaires, 
mais  qui  passe  d'un  os  à  l'autre,  et  fbrme  ainsi  une 
espèce  de  capsule  ^ans  laquelle  les  faces  articulaires 
sont  renfermées,  de  manière  que  rien  ne  peut  sortir 
de  leur  intervalle  ni  y  entrer;  Tintérieur  en  est  ta- 
pissé par  une  membrane ,  que  des  organes  sécrétoires 
adhérents  à  ses  parois,  remplissent  d'une  humeur 
propre  à  faciliter  les  mouvements.  Il  y  a  souvent  en- 
core d'autres  ligaments ,  soit  en  dedans ,  soit  en  dehors 
de  la  capsule,  qui  la  fortifient,  ou  qui  bornent  le  mou- 
vement des  os,  plus  que  la  capsule  seule  ne  l'aurait  pu 
foire. 

C'est  du  nombre  et  de  la  raideur  de  ces  ligaments , 
et  encore  plus  de  la  forme  des  creux  et  des  éminences, 
des  faces  articulaires  des  os ,  que  'dépendent  l'étendue 
et  la  ditection  des  mouvements. 

Un  os  qui  s'articule  avec  un  autre  par  une  de  ses 
extrémités ,  ne  peut  se  mouvoir  sur  lui  que  de  deux 
manières  :  par  flexion  ou  par  torsion.  La  flexion  a 
lieu  lorsque  Tos  mu ,  rapproche  de  l'os  sur  lequel  il  se 
meut  celle  de  ses  extrémités  qui  est  opposée  à  l'arti- 
culation; car  c'est  lorsque  les  deux  os  sont  en  ligne 
droite,  que  cette  extrémité  est  la  plus  éloignée.  La  tor- 
sion a  lieu,  lorsque  l'os  mu  tourne  autour  de  son  propre 
axe,  ou  autour  d'un  axe  imaginaire,  pris  dans  l'espace, 
et  passant  par  Farticulation. 
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On  s60t  aisément  qqe  la  torsion  ne  peut  avoir  lieu 
gu'aatant  que  les  jEaces  articulaires  sont  planes  ou  sphé« 
riques^  et  qu'il  n'y  a  que  ces  dernières  seulement  qui 
puissent  permettre  les  flexions  dans  tous  les  sens.  Mais 
pour  peu  que  ces  faces  soient  en  portion  de  cylindresi  ou 
qu'elles  soient  chacune ,  en  partie  convexe  et  en  partie 
concave^  le  mouvement  de  flexion  sera  borné  eu  un 
seul  sens  ;  l'os  demeurera  toujours  dan§  le  même 
plan  y  tant  que  celui  auquel  il  tient  ne  sera  pas  dé- 
placé ,  et  il  décrira  un  secteur  de  cercle  y  dont  le  cen« 
tre  sera  dans  l'articulation. 

L'articulation  qui  ne  permet  de  flexion  que  dans 
un  seul  sens^  se  nomme  gingljrme  ;  celle  qui  la  permet 
dans  tous  les  sens^  énarthrose  ou  arihrodie ,  selon 
que  les  faces  sont  plus  ou  moins  convexes^  et  qu'elles 
permettent  des  flexions  plus  ou  moins  complètes. 

Lorsqu'un  os  tient  à  un  autre  par  deux  extrémités  y 
il  est  réduit  à  tourner  autour  j  c^est  une  espèce  parti- 
culière de  ginglyme^  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  rotation. 

La  tête  est  attachée  au  tronc ,  la  mâchoire  l'est  i 
la  tête^  et  toutes  les  parties  des  extrémités  le  sont 
entre  elles  par  ces  différente^  espèces  d'articulations 
mobiles  ;  mais  elles  ne  lé  sont  pas  toujours  de  la  même 
manière  :  ainsi  la  tête  des  mammifères  s'articule  par 
gÎDglyme^  celle  des  oiseaux  par  arthrodie;  le  radius 
de  l'homme  y  s'articule  par  arthrodie  avec  l'humérus^ 
et  par  rotation  avec  le  cubitus  y  dans  les  rongeursy  les 
cochons  y  etc*^  il  tient  à  l'humérus  par  ginglyme ,  et 
il  est  immobile  sur  le  cubitus  ;  il  s'y  soude  même  en-« 
tièrement  dans  certaines  espèces. 

Quelques  poissons  présentent  des  modes  parjticu- 
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lier»  d'articulations   mobiW^  doQt  le  sq^ektte  de 
riiomme  et  des  mammifères  n'offre  point  d'exemple* 

Le  prcMpi^iier,  qui  pourrait  aussi  se  rapporter  au  gin*^ 
glyme^  est  l'articulationen  anneau  ^  dans  lequel  un 
os  est  comme  enfilé  par  une  branche,  ou  du  moins 
par  une  proéminence  cylindrique  et  presque  détachée 
d'un  autre  os.  Les  premières  épines  des  nageoires 
anales  de  quelques  chétodons^  celles  des  nageoires  dor- 
sales des  silures  et  de  presque  tous  les  acanthopiérj'-^ 
giens  sont  attachées  ainsi. 

Le  second  est  une  articulation  qui  peut  devenir  im- 
mobile, au  gré  de  l'animal.  L'os  mobile  a  un  petit 
crochet;  et  l'animal  peut,  en  tordant  cet  os,  faire 
entrer  ce  petit  crochet  dans  une  fossette  de  l'os  im- 
mobile ;  et  en  lui  faisant  faire  une  légère  flexion  il 
l'y  accroche,  de  manière  que  Tos  ne  peut  plus  être 
dérangé  qu'en  reprenant  une  marche  précisément 
coptraire  à  celle  qui  l'a  mis  dans  cet  état,  et  que  tout 
effprt  dans  un  autre  sens  est  inutile.  C'est  ainsi  que 
les  silures  et  les  épinockeSy  fixent  les  premières  épines 
de  leurs  nageoires  pectorales  ,  lorsqu'ils  veulent  s'en 
servir  pour  le  combat. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut,  de  Tespèce  d'ar- 
ticulation mobile ,  qui  a  eu  lieu  entre  les  bords  amin- 
cis de  deux  os  plats ,  et  qui  leur  permet  de  glisser  l'un 
sur  l'autre.  On  trouve  dans  les  oiseaux  une  autre  es- 
pèce d'articulation  qui  permet  aussi  ce  glissement 
mais  qui  a  lieu  entre  des  facettes  planes.  Les  arcades 
palatines  du  bec  supérieur  de5  canards  en  ont  de  telles 
qui  correspondent  à  d'autres  situées  à  la  base  du  crâne! 

Les  mollusques  n'ont  d'articulations  qu'à  leurs  co- 
quilles :  celles  des  coquilles  bivalves  se  réduisent  en 
général  à  des  ginglymes  plus  ou  moins  composés    ^e- 
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Ion  le  nombre  plus  on  moins  grand  des  dents  et  des 
dfossettes  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres:  il  n'y 
a  ni  capsule  ni  cartilages  articulaires  :  en  dehors  est 
un  ligament  élastique  qui  force  les  valves  à  s^ouvrîr 
lorsque  les  muscles  qui  les  tiennent  ordinairement 
fermées  sd  relâchent.  Les  coquilles  multivalves  ont 
leurs  pièces  attachées  ensemble  par  une  membrane 
cartilagineuse  commune,  ou  bien  ces  pièces  sont  tou- 
tes attachées  immédiatement  au  corps  de  FanimaL 
Dans  les  chitons,  elles  se  meuvent  les  unes  sur  les 
autres ,  en  faisant  glisser  leur  bord  en  recouvrement* 
D^ns\es  ahatîfes  y  il  n'y  a  qu'un  mouvement  commun 
d'ouverture  et  de  fermeture,  qui  a  lieu  par  ginglyme, 
comme  celui  des  bivalves.  Les  opercules  de  quelques 
univalves,  notamment  des  nérites  ^  sont  aussi  articu-- 
lés  par  gingljme  à  la  coquille  principale. 

Les  crustacés  et  les  insectes  ont  un  système  conv 
mun  d'articulations  ^  qui  tient  à  la  position  de  leurs 
parties  dures  en  dehors  des  muscles.  Ces  parties  du- 
res étant  faites  en  étui^  et  les  muscles  remplissant  leur 
milieu ,  elles  ne  peuvent  pas  s'articuler  par  des  sur- 
faces simples  et  pleines;  il  ne  peut  donc  point  y  avoir 
chez  eux  d'arthrodies  ni  d'énarthrose.  l^outes  leurs 
articulations  mobiles  se  réduisent  à  trois. 

Le  ginglyme  est  la  seule  dans  leis  parties  qui  ont 
besoin  d'un  point  d'appui  solide,  parce  que  les  enve- 
loppes écailleuses  des  membres,  étant  tubuleuses 
doivent  s'appuyer  au  moins  par  deux  points  de  leur 
contour,  ce  qui  détermine  nécessairement  le  ginglyme. 
Quant  aux  parties  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  appui 
solide ,  elles  sont  simplement  suspendues  par  des  li- 
gaments ,  ou  bien  elles  s'articulent  par  emboîtement. 
L'emboîtement  se  feil  lorsqu'une  partie  entre,  et 
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est  emboîtéedans  une  autre.  C'est  ainsi  que  les  hanches 
des  insectes  sont  emboîtées  dans  le  thorax  ,  et  quieles 
anneaux  de  leur  abdomen  le  sont  les  uns  dans  les  autres. 

Comme  la  partie  qui  reçoit  et  celle  qui  est  reçue 
sont  l'une  et  l'autre  des  segments  de  sphéroïde ,  celle- 
ci  peut  exécuter  le  mouvement  de  torsiop  :  elle  peut 
s'enfoncer  plus  ou  moins ,  soit  égalemient  dans  tout* 
son  contour ,  soit  plus  d'un  côté  que  de  l'autre;  mais 
elle  ne  peut  point  avoir  de  flexion  proprement  dite. 

Les  parties  des  insectes  qui  sont  articulées  en  gin- 
glyme^  et  qui  sont  principalement  les  différentes 
portions  de  leurs  jambes,  sont  fortement  échancrées 
du  côté  où  la  flexion  doit  être  plus  complète  ;  l'inteiw 
yalle  est  garni  d'une  membrane  souple^  et  il  n'y  a 
point  d'autre  ligament.  Les  tubercules  et  les  fossettes 
articulaires  sont  tellement  arrangés,  qu'on  ne  peut 
les  luxer  sans  les  rompre  ;  des  courbures  très  légères ^ 
qui  en  font  des  espèces  de  crochets,  produisent  cet 
effet  avantageux, 

[Parmi  les  zoophytes^  les  astéries  et  les  oursins  of- 
frent seuls  des  articulations  mobiles  ;  les  premières  ont 
des  bords  et  des  surfaces  contiguës  qui  permettent  aux 
pièces  dont  leur  charpente  se  compose  un  mouvement 
obscur,  et  les  pointes  des  derniers  s'articulent  par  ar- 
throdie  avec  les  tubercules  qui  le  supp  ortent.  ] 


ARTICLE  V. 

BBS  TENDONS,  DE   LA    COMPOSITION   DES   MUSCLES,    BT 

'   DE  LEUR  ACTION. 

La  forme  de  l'articulation  détermina  le  nombre,  l'es- 
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pèce  et  la  direction  des  mouvements  que  les  os  qui  la 
eomposent  peinrcnt  erécater. 

«  >Le  nombre  et  la  direcsiion  des  mnsdes  qni  s'y  at- 
tadient,  déceminent  ceux  de  ces  mouvements  qui 
t'crécntent  en  éfieu  - 

'  iiemasde  s'attadie  i  l'os  par  le  moyen  du  tendon. 
Le  tenikm'  ât  ^ime  telttire  fibreuse  comme  le  mns- 
*dex  mais  ses  fibres  sont  jdus  serrées,  plus  fermes, 
d'an  blane  argenté  ;  il  s'y  rend  moins  de  vaisseaux,  et 
point  de  ner&  :  sa  sdi)Stance  est  presque  entièrement 
gélatineuse;  et  il  ne  possMe  ni  sensibilité,  ni  irrita- 
bilité 1  ce  n'est  qu'un  lien  passif,  par  lequel  le  muscle 
agit  sur  l'os* 

Il  y  a  cependant  des  plans  ou  des  intervalles  tendi- 
neilx,  sôit  dans  14ntériear,  soit  i  la  surface  de  plusieurs 
muscles  :  ceux  mêmes  qui  servent  à  leur  insertion , 
pénètrent  plus  ou  moins  dans  la  substance  charnue , 
et  s'y  mètentott  s'y  entrelacent  de  différentes  maidères. 
La  forme  des  tendens  varie  autant  que*  celle  des  mus^ 
clés  :  ceux  qui  sont  larges  et  minces  portent  le  nom 
^aponévroses.         '  * 

En  qualité  de  gélatineux ,  le  tendon  a  une  grande 
affinité  pour  la  substance  osseuse  ou  le  phosphate  cal- 
caire ;  il  la  reçoit  Adlement,  sur^tout  lorsque  son  action 
est  très  souvent  répétée,  et  qu'il  est  employé  à  des  mou- 
vements violents.  Les  oiseaux  pesants,  et  qui  n?archent 
beaucoup,  ont  les  tendons -de  leurs  jambes  ossifiés  de 
très  bonne  heure.  Il  en  est  de  même  des  gerboises  et 
des  autres  quadrupèdes  qui  sautent  toujours  sur  les 
jambes  de  derriète*      . 

Les  tendons  des  crustacés  et  des  insectes ,  dans  les 
muscles  des  cuisses  et  des  jambes  sont  d'une  nature 
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différente  de  celle  des  tendons  des  afaîmauk  à  saàg 
rpuge^  ils  sont  durs ,  élastiques  et-  sans  fibres  apparrete- 
tes  :  les  fibres  charnues  les  enveloppent  et  scindèrent  à 
leur  surfaire*  Souvent  le  tendon  "a'articule  lui-m^é 
avec  rétui  écailleux  qu'il  doit  mouvoir,  comme  un  os 
pourrait  s'articuler  avec  un  autre  ;  il  est  j<>nit  à  cé« 
étui  par  un  ligament  membraneux.  C'est œ  i^u'on  peut 
voir^ur-tout  dans  les  grandes  pattes  des  éctevisses;  • 
Les  mollusques  n'ont  point  de  tendons  apparents  à 
leurs  muscles ,  ce  qui  provient  sans  doute  .de  ce  que 
la  couleur  tist  la  même  dans  la  partie  tendineuse  et 
dans  la  partie  charntie  ;  car  quant  à  la  nature  chimi- 
que, il  est  certain  que  la  macération  «  et  la  coctîoa 
détachent  nettement  les  muscles  des  parties  dures  ;  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  dissolution  de  leti]^ 
moyen  d'union.  Ce  moyen  n'est  donc  pas  de  la  fibrine 
comme  le  r^te  du  musde^  puisqu'il  serait  alors  in- 
dissoluble. 

Il  est  probable  que  les  fibres  musculaires  élémen- 
taires exercent  toutes  Hue  force  égale  au  moment  ou 
elles  se  contractent  :  -  mais  la  manière  dont  elles  sont 
disposées  dans  chaque  muscle  y  i»t  odle  dont  le  ïnusclë 
Itti-méme  l'est  par  rapport  à  l'os  ou  à  la  <  partie  quel- 
conque qu'il  doit  mouvoir,  donnent  a  cette  forcé  un 
emploi  plus  ou  moins  avantageux.  On  ne  peut  donc 
pas  estimer  l'action  d'un  muscle  par  sa  masse  seule , 
ou  par  la  quantité  des  fibres  qui  lé  compofsent  ;  il  feut 
encore,  considérer  ces  deux  autres  circonstanciés:  là 
composition  du  muscle ,  et  son  insertion. 

Les  muscles  se  divisent  en  simples  et  en  composés. 
Les  simples  sont  ceux  dont  toutes  les  fibres  ont  une 
disposition  semblable:  les  plus  ordinaires  sont  les  mus- 
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des  rentras  j  leurs  fibres  sont  presque  parallèles ,  et 
forment  un  faisceau  alongé,  dont  le  contour  est  ar- 
rondi j  leur  partie  charnue  est  plus  ou  moins  renflée 
dans  le  milieu ,  qui  se  nomme  le  ventre ,  et  elle  s'a- 
mincît vers  les  deux  extrémités ,  où  elle  se  termine 
dans  les  tendons.  IJne  autre  espèce  est  celle  des  mus- 
»cles  plats  à  fibres  parallèles:  ils  forment  des  espèces 
de  membranes  charnues^  qui^aulieude  se  terminer 
dans  des  tendons  amincis  ^  finissent  par  des  aponé- 
vroses ou  des  membranes  tendineuses.  Ces  deux  espèces 
peuvent  avoir  et  ont  quelquefms  des  tendons  ou 
des^  aponévroses  dans  leur  milieu  ou  dans  d'autres 
points  de  leur  étendue.  On  voit  que  dans  Tune  et  dans 
l'autre  9  l'action  totale  est  égale  à  la  somme  de  toutes 
les  actions  partitîulières  des  fibres  ;  et  que  s'il  y  a  du 
désavantage  j  il  vient  de  l'insertion  générale  ^  non  de 
la  composition. 

Il  n'en  est  pas  de  même  ^  dans  deux  autres  espèces 
de  muscles  simples ,  les  rayonnes  et  les  pennif ormes. 

Les  muscles  rayonnes  sont  ceux  dont  les  fibres  sont 
disposéescomme  les  rayonsd'uncercle^et  viennentd'une 
base  plus  ou  moins  étendue^  se  réunir  à  un  tendon  mince^ 
en  s'inclinant  plus  ou  moins  les  unes  vers  les  autres. 

Les  penniformes  sont  ceux  dont  les  fibres  sont  dis- 
posées en  deux  rangées^  qui  s'unissent  dans  une  ligne 
moyenne  en  disant  deux  à  deux  des  angles  plus  ou 
moins  ouverts^  à  peu  près  comme  les  barbes  d'une 
plume.  Le  tendon  est  la  coittinuation  de  cette  Jigne 
moyenne. 

Il  est  facile  de  voir  que^  dans  ces  deux  sortes  de 
muscles  ^  la  force  totale^  ou  la  résultante ,  est  moindre 
que  la  somme  totale  des  forces  composantes ,  et  qu'elle 
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égale  seulement  la  somme  diagonale  des  parallélo- 
grammes ,  que  Von  formerait  eu  preaapt  deux  à  deux 
les  fibres  qui  font  angle  ensemble. 

Le  muscle  composé  est  celui  qui  consiste  dans 
l'assemblage  de  plusieurs  muscles  qui  s'unissent  en 
un  tendon  commun.  Ces  muscles  composants  peuvent 
être  semblables  ;  mais  on  en  voit  quelquefois  de  très 
différents,  des  rayonnes,  des  ventrus,  etc. ,  se  réunir 
pour  former  un  muscle  composé.  L'action  particulière 
de  chacun  d'eux  peut  s'estimer  d'après  les  observations 
précédentes  :  on  calcule  ensuite  leur  action  totale  selon 
leur  plus  ou  moins  d'inclinaison. 

Il  y  a  enfin  des  muscles  qui  n'ont  qu^un  seul  ventre 

,et  des  tendons  divisés;  et  d'autres  qui  ont  plusieurs 

parties  charnues,  et  plusieurs  tendons  entrelacés  en^ 

semble  de  diverses  manières.   Cette  dernière  espèce^ 

peut  se  nommer  muscles  compliqués. 

De  ces  diverses  dispositions  résultent  les  forces 
absolues  des  muscles  ;  leur  insertion  détermine  leur 
effet  réel.  On  peut  rapporter  à  huit  les  différentes 
espèces  d'insertions  musculaires. 

Les  muscles  peuvent  être  destinés  à  comprimer  les 
parties  molles  contenues  dans  une  cavité  quelconque; 
alors  ils  enveloppent  cette  cavité  dans  divers  sens, 
comme  des  membranes  ou  des  rubans.  Telle  est  la 
disposition  des  muscles  de  notre  abdomen  et  de  notre 
diaphragme;  telle  est  celle  des  muscles  des  limaces, 
et  des  autres  mollusques  et  vers  nus,  qui  peuvent  se 
.  contracter  en  tous  sens.  Lorsque  ces  sortes  de  muscles 
agissent  simultanément ,  c'est  pour  faire  sortir  quelque 
matière  du  corps,  comme  des  œufs,  des  excréments, 
etc.  ;  mais  d'ordinaire  ils  agissent  alternativement ,  et 
alors  leur  effet  est  d'augmenter  un  des  diamètres  de  la 
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cavité  qu'ils  entourent  en  diminuant  l'autre.  Cest 
ainsi  qu'à  chaque  inspiration  y  l'abdoipen  grossit  en  se 
raccourcissant  ;  et  que  le  contraire  arrive  à  chaque  ex- 
piration. C'est  ainsi  que  les  limaces ,  les  sangsues  ^  etc. , 
s'alongent  et  se  raccourcissent  en  faisant  agir^  dans  le 
premier  cas ,  leurs  muscles  transverses  ou  annulaires^ 
et  dans  le  second^  leurs  muscles  longitudinaux. 

C'est  aussi  de  cette  maniëre  qu'agissent  les  muscles 
qui  doivent  alonger  ou  raccourcir^  relâcher  ou  raidir 
quelque  partie  molle  du  corps ,  comme  la  langue  de 
l'homme  et  des  quadrupèdes  y  les  cornes  du  limaçon. 

Le  cœor^  les  intestins^  les  artëres^  ont  aussi  des 
muscles  de  cette  espace. 

D'autres  muscles  sont  destinés  à  ouvrir  ou  à  fermer 
quelque  ouverture  molle  :  alors,  les  ups  Fentourent 
comme  des  anneaux^  on  les  nomme  sphincters  :  les 
autres  s'insèrent  d'une  manière  plus  ou  moins  directe 
aux  bords  de  l'ouverture. 

Lorsqu'ils  sont  étendus  uniformément  autour^  elle 
conserve  sa  figure ,  et  se  dilate  ou  se  resserre  unifor- 
mément. La  paupière  du  poisson  lune^  l'anus  du 
limaçon^  en  sont  des  exemples. 
,  Lorsque  ces  muscles  ont  des  directions  différentes 
et  forment  divers  angles  avec  les  bords  qu'ils  doivent 
écarter,  la  forme  de  l'ouverture  est  fort  variable  ;  telles 
$ont  les  lèvres  de  l'homme:  aucun  animal  n'approche 
de  lui  pour  la  mobilité  de  cette  partie;  aussi  aucun 
d'eux  n'a-t-il  une  physionomie  aussi  expressive. 

Un  troisième  empWi  des  muscles  est  d'étendre  ou  de 
replier  comme  ua  rideau  une  membrane  qui  doit  cou* 
yrip  quelque  partie,  telles  que  les  paupières  de  l'homme^ 
4^9>iqia9driipèd€S  jet.  des  oiseai}x.  Lorsque  ces  muselés 
«ont  dans  l'épaisseur  même  de  la  membrane  ^  leur  dis- 
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po^.tioit:est;p9r6iU«^4iÇ^^l^  doii£:nçuftav(>i»  parlé  tpat^ 
9-Uhçairei^  mais  .}ar^qii!Usc  sciQt^pUeés  eit  d^ors^  H 
y  a  des  dispositions  de  ppalies:  assez  compliquées^ 
Nag^ lei;^ jQxpQ9Qro^p$ eiitpsirl^fit de l'œildes  oiseatiK. 
. . .  Ua  quatjifième.  emploi  d^  muftoles  peut  être  cela»  de 
&ire  tQarqer;Ou.rpu)^.un<$.fliasseglobuleu$e<)  libreet 
appuyée  4e.to)}tQs  p9rt$  y  ^omme.Fœil  daaa  IWbite  ^  ou 
l^.ho^ç^e  da;lim9çon.d(si|}s.$artête&  Ik  entourent  alors 
çel;ite  partie  €Qmj9^.e  4qs  portions^  de  cerceaii*^  et  elle  se 
tourne  rd.u  ÇQ|:é  du.mu^ple  qui  secoutsactele  plusv 

•  .C!cs.,qpatrç,,mo49s.4'd4^tif>ui«y'ieanienti^  au  foiid> 
tons  ^  à  celui  des  sphincters  ou  des  musde&circulaire»^ 
jpe-  sQUit  tQu}ours  des  pprtioj^s  de  oeiotture  ou  des  eein- 
paj:^  entières^;  qui  se..  r4U'écissent  ou  se  serrent  sur 
les'parti^  qu'elles  ceignent.-.  »     »« 

«  Le9  suÎTs^nts,  dans  JesqueUles  nrasole» agissent  ^ur 
de^  osi  014.; d'a^tr^s  parties,  tdures  y  peuvent  ^re  com«- 
poirés  à  r^ction-d^ cp^de^ Ai]^ looyendesquelies on  tire 
qiielque  (^jçt  réçi^tant*  La  po^e  tirée  peut  l'être  égâ**- 
lemenjt;  dans  toutes  sea  parties*  ^  de  manière  qu'elle 
dem^urç  toujours  parallèle^  a  elle-soême.  .     ^ 

Tel,  est  Je  .mouvement  pa;:  lequel  nous  élevons  ou 
l^baissons  notr/e  os  hyoïde  et  notre  larynx*  Les  fibres 
musculaires^  peuvent  y  être  considérées  comme  des 
cordes  qui  tirent  dfl^s  le  sens  joatême^dans  lequeLle 
^o^yç^.ç^t  doit  9ç.  faire  ;  ce  qui  estdeur  emploi  le  pins 
avantageux  ;  c'^t  ce  que  npu^iVoyansdans  les*muscle8 
stefnO'-hy'QidUrPy  .^t  génùh'hpQïdien  ;  ou  si  elles*  diver* 
geixt^  elles  spçt  en  égale  ^quito^tité  des  deux  côtés  ^  et 
}^  résult£|nte  du,  musqleiest  employée  de  la  raai^ièpe  la 
plus  avantageuse;  c'est  ce  que. anus  Voyons  dads  le 
mylo^hyoïdien y  le  scapuJo^hyoîdien.         j 
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Mais  lorsque  l'os  tiré  est  articulé  en  un  point  queU 
conque,  il  ne  peut  plus  être  tiré  en  masse,  et  il  doit 
être  considéré  comme  un  levier  dont  le  point  d'ap- 
pui est  dans  Tarticulation. 

Lorsque  l'articulation  est  entre  les  deux  extrémités, 
et  que  les  muscles  sont  plifcés  à  l'une  d'elles,  l'os 
forme  un  levier  du  premier  genre.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  mandibule  des  écrevisses.  Les  mus- 
cles qui  s'attachent  à  l'olécrâne  et  au  talon ,  nous  en 
fournissent  aussi.  Le  plus  remarquable  est  le  tibia  des 
oiseaux  nommés  gré^e^  et  castagneuXy  qui  porte  une 
longue  apophyse  élevée  au-dessus  dû  genou,  et  qui  lui 
tient  lieu  de  rotule. 

Mais  le  cas  le  plus  ordinaire  est  celui  où  l'articula- 
tion est  À  une  des  extrémités  de  l'os;  alors  la  position 
la  plus  favorable  pour  le  muscle,  c'est  de  venir  d'un 
autre  os  parallèle  à  celui  qu'il  doit  mouvoir,  ou  ne 
faisant  avec  lui  qu'un  angle  fort  petit  :  tel  est  le  cas 
des  muscles  intercostaux ,  des  inter^pineuXy  et  inter^ 
transi^ersaires ,  et  de  ceux  qui  rapprochent  certains 
os  disposés  en  éventail ,  comme  ceux  des  membranes 
qui  couvrent  les  branchies  des  poissons,  ou  ceux  des 
ailes  du  dragon  volant;  encore  ces  muscles  ont-ils 
presque  toujours  une  obliquité  qui  n'était  point  néces- 
sitée par  la  position  de  leurs  attaches  y  et  qui  en  dimi- 
nue considérablement  la  puissance. 
.  Les  muscles  qui  ferment  la  bouche  de  l'homme  et 
le  bec  desi  oiseaux,  peuvent  aussi  être  comparés  aux 
précédents  par  leur  position  avantageuse  relative- 
ment à  leur  peu  d'obliquité;  mais  ils  s'insèrent  beau- 
coup plus  près  qu'eux  du  point  d'appui ,  ce  qui  leur 
Ate  beaucoup  de  force. 
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Le  dernier  mode  d'insertion  des  muscles,  et  celui 
qui  est  le  plus  ordinaire  de  tous^  est  lorsqu'un  muscle 
attaché  à  un  os  s'insëre  à  un  autre  qui  ^  s'articulant^ 
médiatement  ou  immédiatement  avec  le  premier,  peut 
être  étendu  de  manière  à  former  avec  lui  une  ligne 
droite,  et  peut  se  fléchir  sur  lui  jusqu'à  former  un 
angle  souvent  très  petit.  Ce  mode  est  le  plus  désavan- 
tageux de  tous ,  à  cause  de  Tobliquité  extrême  de  l'in- 
sertion ,  lorsque  l'os  est  mobile  dans  l'état  d'extension , 
et  à  cause  de  sa  proximité  du  point  d'appui.  Le  pre- 
mier de  ces  désavantages  est  en  partie  corrigé  par  ce 
qu'on  appelle  les  tètes  des  os. 

Leurs  extrémités  articulaires  sont  ordinairement 
renflées^  en  sorte  que  les  tendons  des  muscles,  se 
courbant  autour  de  cette  convexité  pour  s'insérer  au-* 
dessous,  font  avec  le  corps  ou  le  levier  un  angle  plus 
ouvert  que  si  ces  tètes  n'existaient  pas  ;  ce  qui  i*end 
l'obliquité  de  l'insertion  moindre  et  moins  variable. 

Quant  à  la  .  proximité  du  point  d'appui ,  elle  était 
nécessaire  pour  ne.  point  rendre  les  membres  mons- 
trueusement gros  dans  l'état  de  flexion ,  mais  sur-tout 
pour  pouvoir  produire  une  flexion  prompte  et  com- 
plète ;  car  la  fibre  musculaire  ne  pouvant  perdre 
qu'une  fraction  déterminée  de  sa  longueur  dans  la 
contraction  9  si  le  muscle  s'était  inséré  loin  de  l'arti- 
culation ,  Tos  mobile  ne  se  serait  rapproché  de  l'autre 
que  d'une  petite  quantité  angulaire;  au  lieu  qu'en 
s'insétant  très  près  du  sommet  de  l'angle,  un  petit 
raccourcissement  produit  un  rapprochement  considé- 
rable. C'est  aux  dépens  de  la  force  musculaire  que  cet 
effot  a  lieu  :  aussi  ces  sojrtes  de  muscles  exercent-ils  un 
pouvoir  qui  surpasse  l'imagination. 
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JVoHStroaYûas  cependant^  en  «natooriie  comparée^ 
,  des  exemples  de  muscles  qui  s^'iiKërent  très  loin  du 
point  d'appui.  Les  oiseaux  eu  ent  un  qui  s'étend  du 
liapt  de  l'épaule  à  l^extrénûté  de  ravant-4)ras  la  plus 
voisine  du  poigneit  .-tmais  .c'est  que  tout  l'angle  fermé 
par  le. liras  et  l'avantrbras^  est  rempli  .chez  eux  ;pâv 
une  membrane  destinée  à  augmenter  la  surfece  de 

-  C'est  aus^  le  peu .  de  raccourciss^nent  de  la  fibre 
musculaH*e  qui  a  exigé  que  le^  os  courts^  .qui  doivent 
être  entièrement  fléchis^  le  soient  par  des  mu$çles  atta- 
chés: à  des  os  éloignés.  Les  vertèbres  et  les  phalanges 
des  doigts  sont  dans  ce  cas.  Des  muscles  qui  se  seraient 
étendus  de  l'un  à  l'autre  de  ces-  os  seulement^  n'au- 
raient pu  leur  imprimer  des  inflexions  suffisantes  a 
ceux  des  phalanges  auraient^  de  plus^  beaucoup  trop 
grossi  les  doigts.  Ces  sortes  de  jarascles  avaient  besoin 
que  leurs  tendons  fussent,  fixés  .sur  tous  les.o&sur  les- 
quels ils  passent  y  sans  quoi ,  lorsque  ces  os  se  fléchisr 
sent  de  manière  à  former  un  arc  ^  les  muscles  et  leurs 
tendons  restés  en  ligne  droite  en  auraient  formé  comme 
la  torde;  de  là  les  ligaments  annulaires^  les  gaines  et 
les  perforations.  Ce  dernier  moyen  qui  n -a  lieu  que 
pour  les  fléchisseurs  des  doigts^  des  mains  et  des  pieds 
de  l'homme^  des  quadrupèdes  et  des  reptiles,  et  pour 
ceux}  des.  pieds  seulement  des  oiseaux ,  consiste  en  qe 
que  les  muscles  qui  doivent  aller  plus  loin  ^  sont  placés 
plus  près  des  os^  et  que  leurs  tendons  perforent  ceux 
des  muscles  qui  s'insèrent  plus  près ,  et  qui  sont  placés 
sur  les  premiers.  Il  n'y  >  a  qu'une  seule  peirforatioa 
lorsqu'il  n'y  a  que  txqis.^ h^anges^Jes  oiseaux  quii ont 
un  doigt  à  quatre^  et  un  à  cinq  phalanges^  y  ont  deux 


ART.  VI.  REMARQUES  SUR  LE  SQUELETTE.   l55 

•   '     .'    '  ' 

perforations ,  et  par  conséquent -trois  mascles^  un  per-^ 
foré  9  un  perforant  et  un  perforé-perforant. 

Dans  les  reptiles  cependant  où  l'on  rencontre  é^^ 

lement  quatre  et  cinq  phalanges^  il  n'y  a  pas  de  perforé 

^  perforant  ;  le  perforé  se  partage  en  deax  parties ,  pour 

les  a«  et  3e  phalanges^  et  une  languette  du  perforant 

se  rend  à  la  4^. 

Les  vertèbres  qui  doivent  exarcer  de  grands  mou- 
vements^ comme  celles  du  coudes  oiseaux,  et  celles 
de  1^  queue  des  quadrupèdes  ^  ont  aussi  des  muscles 
très  éloignés  ;  mais  leurs  longs  et  minces  tendons  sont 
renfermés  danç  des  gaines,  dont  ils  ne  sortent  que  visr 
à-vis  du  point  où  chacun  d'eux  doit  s'insérer.. 


ARTICLE  VI. 

REMARQUES  GÉNÉRALES  SUR  LE  SQUELETTE.   ^ 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  squelette  est  Tassem- 
blage  des  parties  dures  internes  qui  soutiennent  le 
corps  des  vertébrés,  et  qu'il  en  foit  comme  la  charpente. 
Bans  les  animaux  san$  vertèbres  y  les  céphalopodes 
exceptés,  les  parties  solides,  qui  tiennent  lieu  de  sque- 
lette, sont  extérieures;  et  leur  forme  est  la  même  que 
celle  de  l'animal,  puisqu'elles  en  renferment  toutes  les 
parties.  Ddns  les  animaux  vertébrés,  les  seuls  qui  aient 
de  véritables  ^os,  à  l'assemblage  desquels  on  doit  ré- 
server le  nom  de  squelette ,  il  ne  détermine  que  les 
proportions  et  les  formes  les  plus  imporjcantes  :  aussi 
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leor  squelette  ne  differe-t-îl  pas  autant  que  leur  figure 
extérieure,  et  il  y  a  niême,  entre  toutes  ces  charpentes 
osseuses,  dçs  rapports,  dont  on  ne  se  douterait  pointa 
l'aspect  des  parties  qu'elles  soutiennent. 

En  général,  les  os  qui  composent  les  squelettes 
sont  tous  articulés  de  manière  à  iFormer  un  ensemble 
dont  toutes  les  parties  sont  liées;  cependant  il  y  a  des 
exceptions  à  cette  règle. 

L'assemblage  d'osqui  porte  la  langue  n'est  attaché 
aux  autres  que  par  des  parties  molles  ,  dans  beaucoup 
de  mammifères,  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles,  quoi- 
qu'il soit  vraiment  articulé  au  reste  du  squelette 
dans  d'autres  quadrupèdes  et  dans  les  poissons. 

L*extrémité  antérieure  tout  entière ,  n'est  attachée 
que  par  des  muscles  dans  les  quadrupèdes  sans  clavi- 
cules ;  mais  dans  les  quadrupèdes  qui  en  ont  une,  elle 
tient  au  sternum  par  un  os  simple,  et  dans  plusieurs 
oiseaux  et  plusieurs  reptiles  par  un  os  double*  La  plu- 
part des  poissons  l'ont  fortement  liée  à  la  tète  par  une 
ceinture  osseuse^  dans  les  raies,  c'est  à  l'épine  qu'elle 
s'jittache  ainsi. 

Au  contraire ,  l'extrémité  postérieure  de  beaucoup 
de  poissons,  notamment  de  ceux  que  l'on  nomme  ab- 
dominaux^ est  libre  et  simplement  suspendue  dans  les 
chairs,  tandis  que  les  autres  animaux  Font  fortement 
attachée  au  reste  du  squelette  par  le  moyen  du  bassin. 
Les  os  qui  composent  le  squelette  se  rapportent  à 
trois  divisions  principales;  le  tronc,  la  tête,  et  les 
extrémités. 

La  tête  ne  manque  jamais;  les  deux  paires  d'extrémi- 
tés manquent  aux  serpents  et  à  quelques  poissons;  l'ex- 
trémité postérieure  manque  aux  poissons  apodes,  c'est* 
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à-dire  sans  nageoires  ventrales  ,  et  aux  mammifères 
cétacés.  L'extrémité  antérieure  ne  manque  seule  qu'à 
une  espèce  de  lézard;  mais  l'une  ou  l'autre  ne  se  voit 
quelquefois  qu'en  vestige  sous  la  peau^  par  exemple;^ 
Pantérieure  dans  les  orvets,  les  ophisaures;  la  posté* 
rieure  dans  les  pythons,  les  boas,  etc.  Aucun  animial 
vertébré  n'en  a  plus  de  quatre. 

Le  tronc  est  formé  par  les  vertèbres,  dont  l'enseinble 
se  nomme  l'épine  du  dos,  par  les  côtes  et  par  le  ster- 
num. Les  vertèbres  ne  manquent  jamais,  quoique  leur 
nombre  soit  extrêmement  variable  ;  on  les  voit  même 
dans  la  lamproie  où  leur  corps  est  réduit  à  un  état 
presque  membraneux. 

Le  sternum  manque  aux  serpents  et  aux  poissons  y 
à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  le  nom  de  sternum  à 
de^  pièces  qui>  dans  certaines  espèces  de  ces  derniers^ 
réunissent  les  extrémités  inférieure&de  leurs  côtes;  les 
autres  parties:  auxquelles  on  a  voulu  affecter  le  nom  d^ 
sternum  ne  le  méritent  point. 

Les  côtes  manquent  aux  grenouilles  et  à  quelques 
poissons  ;  mais  elles  sont  aussi  réduites  à  de  simples 
rudiments  dans  divers  autres  reptiles  et  dans  plusieurs 
poissons. 

Les  vertèbres  qui  portent  des  côtes  ^  se  nomment 
vertèbres  dorsales;  celles  qui  sont  entre  les  dorsales  et 
la  tète^  se  nomment  ceri^icales;  celles  qui  sont  der- 
rière les  dorsales ,  lombaires  ;  celles  qui  tiennent  au 
bassin  ou  à  l'extrémité  postérieure ,  sacrées  ou  pel^ 
nennes}  et  celles  qui  forment  la  queue;  coccygiennes 
ou  caudales.  Il  n'y  a  que  quelques  mammifère^  en 
liés  petit  nombre  (les  roussettes),  et  le  genre  des 
grenouilles,  qui  n'aient  point  de  coccyx.  Très  peu  de 
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poissons  peuvent  être  considérés  comme  ayant  des 
vertèbres  cervicales.  On  sent  que /dans  les  animaux 
qui  n'ooit  pas  de  côtes>  là  distinction  entre  les  trois 
premières  espèces  de  vertèbres  n'a  plus  lieu^  et  que 
celle  des  trois  dernières  disparaît  dans  ceux  ^ui  n'ont 
point  d'estrémkés  postérietnres  >  ou  chez' qui  elle  n'est 
point  attachée  à  l'épine.  Ily  a  dansles  poissons  une 
autre  distinction  à  faire  entre  les  vert^res  àbdomi»* 
nâles  et  lè^  vertèbres'  caudales  •  GeUes-ci  se  distinguent 
par  ded  apophyses  épineuses  descendantes. 

Les  cotes  qui  vont  des  vertèbres  au  sternum  >  se 
nomment  vraies  co^e^  :  celles^  qui  n'atteignent  pas 
jusque  là  se  itomroentyai«5^e^  €?d£€t9.  Ces  derrières  sont 
toujours  postérieures  dans  les  quadrupèdes;  Il  y  en  a 
en  avant  et  ea  arrière  dans  les  oiseaux  et  dans  certains 
reptiles.  Cette  distinction  cesse  d'avoir  lieu  dans' les 
animaux  où  il  n'y  a  point  de  sternum»  Il  faudrait 
établir  des  détiominations  particulières  pour  1  es  cô^es 
qui  liennebt  aii  sterûum  i^ns  aller  jusqu'aux  vertèbres^ 
comme  le  crocodile  nous  en  offre  ;  ou  pour  ceUes  qui 
viennent  des  vertèbres  et  s'unissent  en  avant  à  la  côte 
correspondante,  sans  que  les  sternum  existe  entre  elles^ 
eommc  on  en'voit  dans  le  <?a/7i<^/^o/^. 

La  tête  est  toujours  à  l'extrémité  intérieure  de  là 
colonne  vertébrale ,  à  celle'qni  est  opposée  à  la  queue. 
Elle  se  divise  en  trois  parties^  qui  peuvent  être  entre 
ettes  dans  des  proportions  diHerentes,  mais  qui  né 
manquent  jamais  :  ce  sont  le  crâne,  qui  contient  le  cer- 
Veau ,  et  dans  les  parois  duquel  sont  creusées  lies  cavités 
de  l'oreille  interne  et  souvent  une  partie  de  celle  du 
nez  ;  la  face ,  qui  contient  les  fosses  nasales',  clôt  les 
orbites  inférieurement  ^  et  se  termine  en  bas  par  la 
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mâchoire  supérieure j  enfin  la  inâcnoire  inférieure; 
eelie^ci<esttoi3]ours  mobile^  même  dans  le  ei*ocodlië^ 
quoiqu^on  ai4î  dit  le  contraire  r  «la  supérieure  est  initrid- 
bile ^ans  rhomme*^  les  quadrupèdes^  dt  quelques 
reptiles,  comme  les  tortues  y  le  crocodile,  etc.  ;mài^ 
ell0  a  des 'parties  plu^  ou  moins  mobiles  dans  leâ 
oiseaux ,  les  serpents  et  les  poissons.    '  ?    - 

Lés  extrémités  lorsqu'elles  sont  complètes,  se  divi- 
sent en  quatre  parties ,  qui  «ont ,  pour  celles  de  devant; 
Fépauîe ^  le  bras >  Tâvant-bras  et;  la  main;  po ut  celles 
de  derrière,  la  hanche ,  la  cuisse ;,  la  ]ambe  et  le  pied. 
Cette  distinction  n^est  pas  aussi  apparente  dans  les 
poissons,  dont  les  extrémités  ne  montrent  au  dehors 
que  des  osselets  rayonnes*,  c'est-à-'dire  disposéis  en 
éventail;  encore  pourrait-on  trouver  quelque analog-ie 
entre  les  os  qui  portent  leurs  nageoires  antérieures  ou 
pectorales,  Qt  leis  divisions  des  extrémités  dans  les 
autres  animaux  qui  e«t  oEff.  Quant  àcéux  qui  portent 
leurs  nageoires  ventrales  >  ils  sdnt  toujoiirs  beaucoup 
plus  simples «^  *\ 

L'épaule  est  composée  d'une  omoplate  couchée  con-^ 
tre  le  tronc,  et  d'une  clavicule  attachée  au  sternum , 
qui  manque  à  quelques  quadrupèdes  «C  aux  cétacés, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  mais  qui  dans* les 
oiseaux  et  beaucoup  de' reptile^,  est  accompagnée  d'un 
second  os ,  le  coracoilie^.  L'omoplate  tïe  manque 
jamais ,  tant  que  l'extrémité  existe.  Lebras  n  est  jamais 
formé  que  par  un  seul  os  ;  Favant-bras  l'est  presque 
toujours  de^eux:  lors  même  qu'il  n'en  a  qu'un ,  on  y 
voit  un  sillon,  ou  quelque  autre  vestigede  sa  composi- 
tion la  plus  ordinaire.  La  main  varie  pour  le  nombre 
des  os ,  mais  ceux  qui  y  sont  forment  toujours  un  poi* 
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guet  ou  carpe^  un  corps  de  main  ou  métacarpe,  et  des 
doigts.  Gela  a  lieu  même,  dans  les  oiseaux ,  dont  les 
doigts  sont  enveloppés  dans  une  peau  recouverte  de 
plumes^  et  dalos  les  cétacés,  où  toute  l'extrémité  anté-* 
rieure  est  réduite  à  une  figure  de  rame  ou  de  nageoire. 

Les  parties  du  squelette  sont  généralement  disposées 
d'une  manière  symétiûque  ;  en  sorte  que  ses  deux 
moitiés  sont  les  contre-épreuves  l'une  de  Ta utre.  Il  n'y 
a  que  le  genre  de  poissons  nommés  pleuronectes ,  qui 
comprend  les  soles  y\es  plies  y  les  turbots ,  etc.,  dans 
lequel  la  tète  est  tellement  contournée,  que  les  deux 
yeux  et  les  deux  narines  sont  du  même  côté  ;  mais  la 
symétrie  existe  dans  le  reste  du  squelette.  La  tête  de 
plusieurs  cétacés  a  aussi  quelque  défaut  de  symétrie^ 
quoique  un  peu  moindre. 

Chaque  classe  et  chaque  ordre  d'animaux  ont  des 
caractères  particuliers  relatifs  à  leur  squelette  :  ils  con- 
sistent dans  la  forme  générale  du  tronc  et  des  extrémi- 
tés ,  dans  la  présence  ou  l'absence  de  celles-ci ,  et  dans 
le  nombre  et  la  forme  particulière  des  os  qui  com- 
posent ces  différentes  parties.     . 

Nous  exposerons  tout  cela  en  détail  dans  les  leçons 
suivantes  :  il  convient  seulement  de  remarquer  ici , 
que  lorsqu'un  animal  d'une  classe  a  quelque  ressem- 
blance avec  ceux  d'une  autre  classe  par  la  forme  de 
ses  parties  et  par  l'usage  qu'il  en  fait ,  cette  ressem^ 
blance  n'est  qu'extérieure  et  n'afïecte  le  squelette  que 
dans  la  proportion ,  mais  non  pas  dans  le  nombre  ni 
dans  l'arrangement  des  os  .Ainsi ,  quoique  les  chauve- 
souris  paraissent  avoir  des  espèces  d'ailes ,  ce  sont  de 
véritables  mains ,  dont  les  doigts  sont  seulement  un 
peu  plus  alongés.  De  même,  quoique  les  dauphins  et 
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les  autres  cétacés  paraissent  avoir  des  nageoirçs  tout 
^We  pièce,  on  trouve  sous  la  peau  tous  les  os  qui 
composant  l'extrémité  antérieure  des  autres  mammi- 
fères, raccourcis  et  rendus  presque  immobiles.  Les 
ailes  des  manchots  qui  ressemblent  aussi  à  des  na-^ 
geoires  d'une  seule  pièce ,  contiennent  également  à 
l'intérieur  les  mêmes  os  que  celles  des  autres  oiseaux. 

Ces  faits  qui  s'étendent  à  une  multitude  d'autres 
parties  sont  connus  depuis  les  premiers  moments  où 
l'on  s'est  occupé  d'anatomie  comparée.  Ceux  qui  ont 
annoncé  dans  ces  derniers  temps  une  doctrine  nouvelle 
sous  le  titre  d'unité  de  composition  ^  n'ont  fait  autre 
chose. que  de  convertir  en  erreur  des  propositions 
vraies ,  en  les  généralisant  trop. 

On  voit  déjà  sur  le  peu  que  nous  venons  de  dire ,  et 
ou  verra  de. plus  en  plus  dans  la  suite^  que  toutes  ces 
parties  du  squelette,  dans  leurs  rapports  mutuels  et 
dan^^ leurs  proportions  et  même  dans  leur  nombre, 
soût  admirablement  adaptées  à  la  nature  de  chaque 
animal,  et  qu'elles  concourent  toutes  à  en. faire  ce 
qu'il  est:  c'est  là,  selon  nous,  la  véritable  loi  qui  a 
pré$i4é  à; leur  disposition.  Mais  d'autres  naturalistes, 
sur  eex^àines  ressemblances  qui  s'observent  en  effet 
entre  des  parties  différentes  du  même  squelette,  par 
exemple,  entre  les  vertèbres ,  entre  l'extrémité  anté- 
rieure et  la  postérieure,  portant  encore  la  générali- 
aition  bien  au-delà  des  faits,  ont  prétendu  établir  une 
loi  de  répétition  que  quelques-uns  ont  poussée  jusqu'à 
soutenir  que  toutes  les  parties  ne  sont  que  des  répéti- 
tions les  unes  des  autres. 

Ainsi,  l'un  d'eux  a  commencé  par  voir  dans  le  crâne, 
que  l'on  se  représentait  cpmrae  composé  de  trois  vertè- 
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mais  admettons  même  qa'il  n'y  ait  point  d'erreur  de 
ce  genre ,  qu'aura-t-ou  encore  gagné  à  faire  abstraction 
des  différences  des  choses,  quand  il  ne  résulte  de  cette 
abstraction  aucune  propriété  générale  ,  aucune  loi 
générale  pour  les  choses  qu'elle  réunit  et  confond? 
bien  loin  d'avancer  la  science >  c'est  la  faire  reculer; 
car  plus  les  sciences  sont  voisines  de  leur  naissance  f 
plus  elles  s'en  tiennent  aux  idées  générales;  comme  les 
enfants,  elles  n'ont  alors  que  des  genres  et  non  des 
espèces.  C'est  de  plus  fermer  les  yeux,  dans  l'étude  des 
êtres,  sur  ce  qui  en  fait  le  plus  grand  charme,  en  même 
temps  que  c'en  est  la  seule  véritable  base  ;  ces  admi- 
rables coïncidences ,  toutes  ces  concordances  si  com- 
pliquées et  si  parfaites ,  qui  donnent  à  chacun  ses 
conditions  d'existence  et  de  durée. 

On  a  prétendu  donner  par  privilège  à  ces  systèmes 
le  titre  de  philosophiques,  ou  d'autres  épithëtes  encore 
plus  élevées,  mais  nous  qui  ne  reconnaissons  de  véri- 
table philosophie  que  dans  la  vérité ,  nous  n'avons  pu 
que  regretter  amèrement  de  voir  tant  d'efforts  d'esprit 
employés  pour  ramener  l'anatomie  à  peu  près  à  l'état 
où  était  la  géologie  avant  que  les  Pallas,  les  de  Saussure 
et  les  Werner  l'aient  retirée  de  ses  langes ,  et  lorsque 
chacun  imaginait  des  hypothèses  pour  rendre  compte 
de  faits  qu'il  ne  s'était  pas  donné  la  peine  de  constater 
dans  leur  généralité* 
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V  I 

Nous  commençons  à  entrer  dans  le  détail  des  organes 
du  mouvement/ des  animaux  vertébrés^  et  nous  décri- 
vons d'abord  la  partie  fondamentale  de  leur  corps  ^ 
celle  qui  est  souvent  seule;  car  les  extrémités^  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  ,  manquent  à  beaucoup  de  genres  de 
cet  arrondissement. 

Cette  partie  fondamentale  se  compose  du  tronc  et 
de  la  tête^  que  dans  ce  chapitre  nous  ne  considérerons 
encore  que  comme  une  masse  plus  ou  moins  volumi- 
neuse, portée  ou  suspendue  à  l'extrémité  antérieure  du 
tronc;  nous  réservant  de  la  considérer  ailleurs,  comme 
le  noble  réceptacle  des  principaux  organes  des  sens^ 
et  sur-tout  de  l'encéphale,  centre  commun  des  sensa- 
tions et  instrument  des  facultés  volitives  et  intellec- 
tuelles. Nous  serons  aussi  obligé  de  prendre  quelque 
connaissance  du  bassin,  comme  donnant  attache,  dans 
beaucoup  d'animaux^  à  plusieurs  des  muscles  qui  agis- 
sent sur  le  tronc ,  et  non  encore  comme  faisant  partie 
de  l'extrémité  postérieure. 

Cependant  notre  objet  principal  consistera  dans  les 
os  propres  du  tronc,  c'est-à-dire,  les  vertèbres  ou  les 
os  de  l'épine  qui  est  l'axe  de  tout  le  corps ,  et  les  côtes 
et  le  sternum  qui  forment  Tentourage  du  thorax. 
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ARTICLE  I". 

) 

/ 

DES  v£RxJii|^:p$  QV  osi  ïm  iH^isœ  sh  général. 

On  nomme  épine  du  dos  cette  suite  d'os  qui  con- 
tiennent dans  leur  canal  l'axe  médullaire.  On  nomme 
ces  os  i^ertèbreSy  de  uertere  tourner  :  leur  série  se  con- 
tinue en  avant  avec  le  crâne  ^  cavité  qui  ^  sous  quelques 
rapports  peut  n'être  considérée 'que  comme  une  dila^ 
tation  dç  l'épine  ;  mais  dilatation  autrement  entourée  ; 
en  arriëre  cette  même  série  se  continue  souvent  en 
une  prolongation  «appelée  coccjx  ou  queue  y  dans 
laquelle  Taxe  médullaire  ne  s'étend  pas  toujours  :  le$ 
vertèbres  qui  la  composent  s'appellent  caudales  ou 
coccjrgiennes  ;  lorsqu'il  y  a  un  bassin  attaché  à  l'épine 
et  faisant  la  première  partie  de  l'extrémité  postérieure^ 
il  est  rare  que  les  vertèbres  auxquelles  il  s'attache  ne 
s'unissent  pas  plus  fixement  entre  elles ,  leur  réunion 
prend  le  nom  d'os  sacrum,  et  les  vertèbres  ainsi  fixées 
se  nomment  vertèbres  sacrées.  Quant  aux  vertèbres 
de  l'épine  proprement  dites  y  celles  qui  portent  des 
côtes  se  nomment  vertèbres  dorsales  i  celles  qui  se 
trouvent  entre  la  tête  et  les  dorsales  et  qui  n'ont  point 
de  cptes^  formant  le  cou,  se  nomment  vertèbres  cervi^ 
cales  ;  celles  qui  $ont  entre  les  côtes  et  le  sacrum,  mais 
qui  n'ont  pas  de  côtes ,  se  nomment  lombaires.  Mais 
ces  distinctions  n'existent;  pas  toujours  y  ou  bien  il  y 
a  y  soit  au  cou  y  soit  aux  lombes  y  des  rudiments  de 
côtes  qui  les  effacent  en  partie. 

Toute  vertèbre  a  un  corps  situé  du  côté  ventral  ou 
intérieur  et  une  partie  annulaire  située  du  côté  dorsaK 
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Le$  porps  ç'^rtîculent:  de  diverses  luapièrcis  pour  former 
Taxe  principal  de  la  charpente  et  des  mQuvements  du 
corps.  ]Les  parties  annulai^s  proté^pt  le  canal  qu^ 
parcourt  le  principal  tropc  npryepxj;  la  iifoelle  de  Fér 
pine^  et  laissent  passer  daps  Ifîur  intervalle  les  pair^  de 
nerfs  gui  partei^t  de  cette  inoelle.. 

IJpe  vertèbre  parfaite  offre  à  s^  partie  annulaire,  i? 
nne  pro^mineiiçe  impaire  du  côté  du  dos  appelée  apo- 
physe épineuse^  ^^  une  proéminence  latérale  de  cna- 
quie  cotç ,  nomin^e  apophyse  tr^nsyersf^^  3®  et  4^  une 
proéipine|)çç  antériçup^  et:  une  postérieure  de  chaque 
côté  ditfi^  apophyses  articulaires.  Souvent  il  y  4  aussi 
upe  apppbyse  épinçuse  inférieure  sous  le  corps  ^  et 
xnèiue  dans  la  queue  des  poissons  ^  cette  apophyse  inf^ 
rieure  aspuveqtà  s?  nais^nce  unp  partie  annulaire^  e^ 
sorte  que  ceg  sortes  ^e  yertibbres  ont  de  doubles  an-* 
Qe^u^.  Danç  la  qiieue  des  sfutres  animaux  y  l'anneau 
ipférieu?  p^t  remplacé  par  xm  os  distinct  ployé  en  che- 
vron. Il  s'en  faut  bien  cepçindant  que  toutes  les  ver- 
tèbres aient;  les  différentes  proéminences  que  nous  ver 
nous  d'indiquer*  Les  apophyses  inférieures  existent 
rarement  ;  les  articulaires  manqfiçnt  souvent  ;  les  transr 
verses  nianquent  quelquefois  ;  ce  sont  les  épineuse^ 
dont  l'absence  est  l^  plus  rare. 

Il  y  a  une  certaine  époque  de  la  vie  du  foetus ,  où  la 
ve^èbre  comme  tous  les  autres  os ,  a  déjà  en  cartilage 
à  peu  prës  les  formes  qu'elle  doit  conserver  après  sou 
ossification,  et  c'est  par  le  dépôt  des  molécules  de  phos- 
phate calcaire  dans  la  substance  de  son  cartilage  qu'elle 
sç  change  en  os.  Le$  noyaux  de  son  ossification  ne  sont 
pas  liss  mêmes  dans  tous  les  animaux. 

Of  §  ^crît  qu'en  qualité  d'os  pair,  son  corp^  sf  for- 
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mait  par  deux  noyaux^  un  à  droite^  l'autre  à  gauche; 
c'est  ce  qtie  nous  n'avons  jamais  pu  observer.  Il  y  a 
bien  à  la  iace  ventrale  de  la  plupart  des  vertèbres  deux 
trous  pour  les  artères  qui  y  pénètrent  ;  mais  dans 
l'homme  et  dans  les  mammifères^  à  quelque  époque 
que  noas  les  ayons  examinées^  nous  en  avons  toujours 
trouvé  le  corps  uniformément  occupé  par  des  grains  ou 
des  lamelles  osseuses  qui  ne  se  divisaient  point  en  deux 
corps.  Cette  division  serait  même  impossible  dans  les 
poissons  cartilagineux  où  l'ossification  du  corps  de  la 
Tertèbre  se  fait  tantôt  par  des  rayons  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence,  tantôt  par  des  lames  cylindriques 
et  concentriques  séparées  par  des  lames  semblables  y 
mais  gélatineuses  :  mais  dans  la  plupart  des  mammifè- 
res il  se  forme  avec  l'âge  à  chacune  dés  feces  par  les- 
quellesles  vertèbres  se  joignent,  une  plaque  épiphysaire 
qui  demeure  plus  ou  moins  long-temps  un  os  particu- 
lier; c'est  fort  gratuitement  qu'on  a  considéré  ces  pla- 
qués inter-vertébrales  comme  des  vertèbres  avortées. 
La  2*  cervicale  a  de  plus  un  noyau  qui  devient  son  apo- 
physe odontoïde.  Les  deux  côtés  de  la  partie  annulaire 
forment  deux  autres  noyaux  qui  paraissent  avant  celui 
du  corps,  et  c'est  d'eux  que  partent,  de  chaque  côté, 
pophysetraosverse  et  les  deux  articulaires  du  même  l'a 
côté.  Ces  noyaux  latéraux  s'unissent  en  dessus  avant 
de  se  joindre  au  corps.  Dans  l'homme  c'est  de  leur 
réunion  que  s'élève  l'apophyse  épineuse  qui  n'en  est 
qu'une  prolongation  ipontant  dans  le  cartilage  sans 
avoir  son  noyau  propre  ;  cette  production  ne  devient 
osseuse  qu'après  la  naissance  :  mais  dans  certains  qua- 
drupèdes ,  l'apophyse  épineuse  a  un  os  particulier  qui 
ne  se  joint  aux  deux  latéraux  qu'avec  le  temps;  on  le 
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voit  des  lé  foetus.  Il  y  en  a  même  où  Tossification  de  cette 
apophyse  se  fait  par  plusieurs  noyaux  différents  qui 
naissent  dans  le  cartilage  préexistant,  en  avant  ou  au- 
dessus  les  uns  des  autres  ;  nous  en  avons  des  exemples 
dans  le  cochon  et  le  veau.  % 

Dans  certains  quadrupèdes  y  les  apophyses  transver- 
ses de  quelques  vertèbres  ^  notamment  des  lombaires, 
ont  aussi  dans  le  foetus  leur  noyau  à  part  ;  dans  pres- 
que tous ,  il  y  a  un  âge  où  les  sommets  des  apophy- 
ses épineuses  et  même  ceux  des  transverses  et  des  ar- 
ticulaires ont  leur  épiphyse. 

Ce  n'est  jg;uère  avant  trente  ans  que  les  vertèbres  de 
l'homme  sont  toutes  achevées  :  on  comprend  que  l'é- 
poque est  différente  pour  chaque  espèce;  elle  Test 
même  dans  chaque  espèce  pour  les  différentes  parties 
de  Fépine. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  dans  une  ver- 
tèbre dorsale  de  mammifère ,  il  y  a  au  moins  quatorze 
os  primitifs,  le  corps,  les  deux  plaques  épiphysaires  de 
ses  extrémités  ^  les  deux  moitiés  de  sa  partie  annulaire, 
son  apophyse  épineuse,  les  épiphyses  de  ses  huit  apo- 
physes ;  dans  plusieurs  de  ces  animaux  l'apophyse 
ïpineuse  elle-même  est  formée  d'abord  de  2,  3,  4  et 
jusqu'à  à  noyaux  distincts;  le  maximum  des  pièces 
irait  donc  à  près  de  vingt,  et  cela  sans  compter  les 
côtes  que  l'on  a  voulu  considérer  comme  faisant  partie 
de  la  vertèbre,  et  comme  répondant  à  l'anneau  et  à 
l'apophyse  épineuse  inférieure  des  vertèbres  caudales. 

On  voit  combien  étaient  loin  de  compte  ces  préten- 
dues énumérations  dont  on  avait  voulu  faire  le  type 
général  du  système  vertébral.  Au  reste,  notre  énuméra- 
tion,  pas  plus  que  les  autres,  n'a  rien  de  général ,  et  il 
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coup  de  vertëbres  plus  simples  dans  leur  cooipositip^ 
que  celle  que  nous  venons  d'analyser.  ^ 


'  ARTICLE  n. 

D0  NOMBRE  ET  DBS  FORMES  DBS  OS   DE    l'ÉPIUÇE  DAHS 

liES   DIFFÉRENTS   ANIMAUX. 

Â.  Dans  F  homme. 

L'épine  de  l'homme  a  les  cinq  sortes  de  vert^rçs  et 
est  divisée  par  conséquent  en  cinq  régions,  savoir:  cellq 
de  la  queue  ou  coccjrgienne  ;  celle  du  ba^i^ ,  sacréfi  ou 
pehienne;  cel|e  dçs  Iqmbes,  ou  lombaire;  cell^du  dqs, 
ou  dorsale,  et  enfin  celle  du  cou ,  cervicale  ou  traché^ 
tienne^ 

Ia  région  coccygienqi^  a  très  peu  d'étendue;  elle  est 
composée  de  trois  ou  quatre  petits  corps  saQs  partie 
annulaire^  articulée  les  uns  avec  les  autres  et  suspendus 
à  la  pointe  du  sacrum^  avec  lequel  la  première  pièce  se 
soude  souvent.  ^ 

La  région  pelvienne  est  composée  de  cinq  yertèr 
bres  qui  se  soudent  avec  l'âge  et  ne  foraient  qu'un  seul 
os^  qu'on  nomme  le  sacrupi.  Il  est  parabolique,  plat 
et  mince  en  bas,  concave  en  avant,  conyexe  ^n  arrière. 
Il  s'articule  en  haut  avec  le  corps  de  la  dernière  vertè- 
bre des  lombes  par  une  facette  ovale,  coupée  oblique* 
ment  de  devant  en  arrière,  et  fbripe  avec  les  lombes  . 
un  angle  saillant  en  avanf ,  plus  aigu  dans  la  femme. 
peux  autres  facettes  dirigées  en  arrière  ,  servent  à  sa^ 
jonction  avec  le^  ps  des  îles.  Cet  os  est  percé  de  quatre 
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paires  de  trous  pour  la  sortie  des  nerfe-  On  aperçoit  en 
arrière  des  éminence?  cjui  correspondent  à  toutes  les 
apophysea  des  vertèbres  qui  ont  formé  cet  os  dans  le 
jeuqe  âge.  Les  apophyses  épineuses,  sur-tout,  sont  très 
distinctes:  les  deux  dernières  soùt  fourchues.  Chacune 
des  vertèbres  qui  le  composent  est  elle-même  subdivi- 
sée ,  d'abord  en  corps  et  en  parties  latérales  j  et  même 
dans  les  trois  supérieures  les  apophyses  transverses 
sont  séparées  de  la  partie  annulaire,  en  sorte  qu'elles 
ont  chacune  cinq  pièces  j  les  deux  suivantes  n'^en  ont 
que  trois.  C'est  vingt-une  pièces  en  tout  pour  le  sacrun^ 
du  fœtus. 

Il  y  a  cinq  vertèbres  aux  lombes  :  Leur  corps  est 
plus  large  que  haut;  leurs  apophyses  épineuses  sont 
horizontales,  comprimées ,  et  comme  tronquées  à  leur 
pointe.  Leurs  apophyses  articulaires  supérieures  ont 
leur  facette  tournée  en  4edans  j  les  inférieures  l'ont  en 
dehors  :  en  arrière  et  en  dehors  des  supérieures  est  une 
saillie  arrondie  :  enfin  les  apophyses  transverses  sont 
longues,  dirigées  directement  sur  les  côtés,  les  supé- 
rieures sont  aplaties  d'avant  en  arrière ,  les  inférieures 
un  peu  plus  rondes. 

Les  vertèbres  dorsales,  au  nombre  de  douze ,  vont 
ev^  diminuant  de  grosseur  depuis  la  dernière  jusqu*à  la 
quatrième  pu  cinquième,  et  ensuite  en  augmentant 
jusqu'à  la  première.  Leur  corps  est  semblable  à  celui 
des  vertèbres  lombaires.  Leurs  apophyses  épineuses 
sont  plus  longues,  en  prisme  triangulaire,  et  dirigées 
obliquement  en  bas  ;  les  trois  supérieures  sont  moins 
inclinées  et  presque  horizontales.  Les  articulaires  su- 
périeures ont  leur  facette  dirigée  obliquement  en  ar- 
rière, et  les  inférieures  en  avant;  les  tubercules  qui 


1 
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sont  en  dehors  des  facettes  articulaires  supérieures 
s'alongent  et  prennent  le  nom  X apophyses  transver^ 
ses.  Ils  ont  en  avant,  c'est-à-dire  à  la  face  ventrale, 
une  facette  contre  laquelle  appuie  le  tubercule  de  la 
côte  correspondante.  Ces  facettes  regardent  oblique- 
ment en  bas  dans  les  vertèbres  supérieures,  et  en  haut 
dans  les  inférieures.  Il  y  a,  de  plus,  sur  le  bord  latéral 
de  chaque  articulation  du  corps  des  vertèbres  un  petit 
enfoncement  commun  aux  deu;x  vertèbres,  dans  lequel 
est  reçue  la  tète  de  la  côte  dont  le  tubercule  tient  à 
l'apophyse  trans verse  de  la  postérieure  des  deux. 

Toutes  ces  vertèbres  lombaires  et  dorsales  n'ont 
dans  le  fœtus  que  trois  noyaux ,  le  corps  et  les  deux 
demi-anneaux,  dont  l'union  se  prolonge  en  apophyse 
épineuse;  il  s'y  joint  plus  tard  les  plaques  épiphysaires 
des  corps  et  les  épiphyses  des  extrémités  des  apophyses. 

Des  sept  vertèbres  cervicales  les  cinq  inférieures  sont 
fort  semblables,  quoique  plus  petites,  à  celles  du  dos,  la 
septième  sur-tout  qui  a  au  bord  postérieur  du  corps  unri 
facette  pour  la  première  côte.  La  face  supérieure  de  leur 
corps  est  échancrée  et  reçoit  l'inférieure  de  la  vertèbre 
précédente.  Le  plan  de  ces  faces  est  incliné  en  avant; 
leurs  apophyses  articulaires,  ou  plutôt  leurs  facettes 
articulaires  latérales/  sont  disposées  comme  dans  les 
vertèbres  du  dos;  et  il  y  a  entre  elles,  sur  le  côté  de  la 
vertèbre,  un  léger  renflement  qui  répond  au  tubercule 
appelé  apophyse  transverse  dans  les  mêmes  vertèbres 
du  dos.  Ce  que  dans  le  cou  on  nomme  apophyses  traiis- 
verses,  sont  des  lames  dirigées  un  peu  obliquement  en 
avant  et  en  bas,  excavées  en  un  demi-canal,  et  percées 
d'un  trou  pour  le  passage  de  Tartère  vertébrale.  Dans 
le  fœtus,  le  tour  de  ce  trou  n'est  encore  complété  en 
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dehors  que  par  une  bande  de  cartilage^  qui^  avec  Y  Agé  . 
s'ossifie  peu  à  peu  :  à  la  septiëme  ce  trou  est  complété 
par  un  noyau  à  part  qui  est  une  espèce  de  vestige  de 
côte,  qui  en  prend  même  quelquefois  le  développement 
(i);  mais  je  n'ai  point  vu  de  noyau  semblable  dans 
les  vertèbres  supérieures.  Les  épineuses  sont  fourchues^ 
excepté  les  deux  plus  basses. 

La  seconde  vertèbre  du  cou  nommée  axis  ou  odon" 
toïdcy  diffère  des  autres  par  son  apophyse  épineuse 
qui  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  haute  ;  par  le  trou 
dont  est  percée  son  apophyse  transverse ,  qui,  au  lieu 
de  la  perforer  verticalçment,  s'y  dirige  d'une  manière 
transversale  )  et  force  ainsil'artère  vertébrale  de  prendre 
une  direction  oblique-^  par  une  apophyse  pointue  por- 
tant une  facette  articulaire  en  devant ,  qui  s'élève  de 
la  face  supérieure  du  corps,  et  forme  long-temps, 
comme  nous  Tavons  dit,  un  os  particulier;  enfin, 
parce  que  son  articulation  avec  la  première  vertèbre  se 
fait  seulement  par  deux  facettes  latérales  et  aplaties 
qui  correspondent  aux  apophyses  articulaires  des  au- 
tres vertèbres. 

La  première  vertèbre  cervicale,  qu'on  appelle  V atlas, 
est  un  simple  anneau  qui  n'a  presque  point  d'apophyse 
épineuse,  point  de  corps,  mais  deux  facettes  pour  l'ar- 
ticulation avec  la  seconde^  et  deux  autres  qui  reçoi- 
vent les  condyles  au  moyen  desquels  la  tête  porte  sur 
elle.  Ses  apophyses  transverses  sont  très  longues  et 
percées  d'un  trou  comme  celles  des  autres  cervicales. 
Dans  le  feetus  l'atlas  ne  montre  encore  que  les  deux 
moitiés  d^  sa  partie  annulaire  réunies  en   avant  au 


(i)  Honanid,  Acad.  des. Se. ,  1740  9  p*  ^79. 
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'  Keu  de  corps  par  une  bâkicle  de  cartilage,  qui  avec 
Vâgè  s'ossifie  par  un,  et  plus  rarement  par  deux  ou 
même  trois  noyaux. 

Si  Ton  considère  l'ensemble  des  protubérances  que 
présente  Tépirie  dû  dos,  où  voit  qu'elles  y  forment  ciûq 
séries  longitudinales  ;   savoir  :  une  mitoyenne  y  celle 
des  apophyses  épineuses  ;  deux  intermédiaires ,  celles 
des  tubercules  placés  en  dehors  des  facettes  articulaires 
Supérieures  (i)  à  laquelle  appartiennent  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  dorsales;  et  deux  externes,  cel- 
les des  apophpes  transverses  des  vertèbres  cervicaleâ 
des  côtes,  et  des  apophyses  transverses  des  vertèbres 
lombaires*  Dans  céttç  série  extérieure ,  les  côtes  sont  en 
quelque  sorte  les  vraies  apophyses  transverses,  maïs 
très  alongées,  détachées  et  articulées  à  ai^ticulation 
itiobile.  Il  faut  ajouter  que  la  dernière  vertèbre  dorsale 
a  en  arrière  dé  son  tubercule  une  petite  pointe  qui  re- 
paraît ,  mais  bien  diminuée  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
mières lombaires,    entre  le  tubercule  et   l'apophyse 
transversé,  et  dont  nous  verrons  des  analogues  très  dé- 
veloppés dans  divers  quadrupèdes. 

Ces  remarques  sont  essentielles  pour  l'étude  compa- 
rative de  ces  parties  dans  les  autres  animaul. 

Dans  l'adulte ,  la  longueur  du  coîi  est  à  peu  près 
moitié  de  celle  du  dos  et  les  deux  tiers  de  celle  dés 
lombes  ;  mais  ces  proportions  sont  différente^  aux  dif- 
férents âges  du  fœtus. 

Lorsque  l'homme  se  tieût  debout,  là  colonne  verté- 


(i)  Sopi^rieures  par  rapport  à  la  vertèbre  à  laquelle  elles  appartiennent ^ 
mais  par  rapport  à  rariiculationjelles  sont  externes  dans  les  lombes  et  in- 
fërieures  dans  le  reste  de  IVpine. 


\ 


r 
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h^ale  à  quatre  courbures.  X^a  rigioh  du  sacruih  est  con«> 
cave  en  devant^  celle  des  lombes  est  convexe  j  celle  du  . 
dos  est  concave  ^  et  celle  du  cou  est  convexe; 

Les  vertèbres  de  Thomme  sont  susceptibles  de  di- 
vers petits  mouvements  les  unes  sur  les  autres  ;  mais 
ces  inbUveménts  ijuôiqué  très  marqués  dans  la  totalité 
de  Fépine  j  sont  très  petits  jpour  chacun  des  ds  qui  là 
borifipoisëht;  Chaque  vertfebre  peut  se  porter  ùii  peli  eu 
avant  fen  appuyant  sur  la  piartîe  ahtérieurô  de  ion 
fcbrps;  en  àrHferè,  éfa  se  fléfchissànt  dans  le  sens  des 
apophyses  épineuses  j  et  étifib  de  côté  en  glissant  ud 
peu  sur  le^  apophyses  articulaii*es.  Ub  grand  nombre 
de  ligaments  àfibrmissent  ces  articulations;  mais  les 
indiquer  pour  une  des  vertèbres ,  c'est  à  peu  prèé  les 
fâirë  corinaîti'e  pour  là  totalité. 

Le  corpé  de  chafcuné  des  vertèbres  est  revêtu ,  tant 
feh  dessus  qu'en  dessouis,  d'une  substance  carlilagi- 
héUse  élastique 9  déni  la  solidité  diminue  graduelle- 
ment du  centre  à  la  circonférence.  Lés  apophyses  obli- 
ques ont  aiisbi  chacune  leurs  capsules  articulaires;  mais 
tôiltë  là  jiiartîe  antérieure  du  ventrale  du  corps  des  ver- 
tèbres est  recouverte  d'un  Isurtout  large  de  fibres  ten- 
dineuses ou  ligamenteuses,  très  solides,  qui  s'étendent 
de  la  première  vertèbre  à  l'ôà  sacrum.  H  y  a  de  même 
en  arrière  dû  côrpà,  dans  î'inténeur  du  canal  vertébral, 
une  autre  toile  tendineuse  qui  s'étend  depuis  l'apophyse 
odohtoïde  jusqu'à  l'os  sacrum.  Chacune  des  apophyses, 
tant  épineuses  que  transverses ,  à  aussi  Un  petit  liga- 
ment qui  l'unit  à  celle  qui  la  précède  ou  qui  la  suit. 
La  dernière  vertèbre  lombaire  s'unit  absolument  de  la 
même  manière  avec  l'os  sacrum. 

B.  l}ans  les  mammifères. 

L'épine  des  mammifères  peut  différer  par  le  nojmtbre 
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des  vertèbres ,  par  les  proportions  respectives  du  cou, 
du  dos  ,  des  lombes ,  du  sacrum  et  du  coccyx ,  par  la 
courbure  totale  et  par  la  forme  de  chaque  vertèbre. 

jo  Nombre  des  vertèbres  des  mammifères. 

Les  vertèbres  cervicales  sont  toujours  au  nombre  de 
sept,  excepté  dans  le  paresseupc  à  trois  doigts ,  qui  en  a 
neuf  (i)  et  le  lamantin  qui  n'en  a  que  six.  Les  autres 
cétacés  dont  le  cou  est  excessivement  court,  et  où  elles 
sont  très  minces  en  ont  souvent  deux  ou  plusieurs  de 
soudées  ensemble:  par  exemple,  les  deux  premières, 
dans  les  dauphins  tt  marsouins ,  les  six  dernières  dans 
les  cachalots  ;  mais  on  en  voit  toi^ jours  les  parties. 
Seulement  ^  il  y  a  alors  ankylose. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  par  accident  que  d'autres 
vertèbres  s'ankylosent.  Nous  en  avons  vu  un  exemple 
pour  celles  du  cou  de  Fhyène  ;  et  c'est  probablement 
un  exemple  semblable  qui  avait  fait  dire  à  quelques 
anciens  que  cet  animal  n'a  qu'un  seul  os  au  cou. 

Quant  aux  autres  vertèbres,  leurs. divers  nombres, 
dans  les  différentes  espèces ,  n'ont  point  de  rapport 
constant  avec  les  familles  naturelles ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  la  table  ci-desso  us. 

Il  n'a  point  de  rapport  non  plus  avec  la  présence  ou 
l'absence  des  extrémités  ou  de  tout  autre  organe,  puis- 
que l'on  trouve  des  singes  à  très  longue  queue  qui  ont 
les  mêmes  organes  que  des  singes  à  queue  très  courte, 
et  puisque  les  cétacés  qui  manquent  d'extrémités  pos- 

r 

(i)  Il  paraît  que  M.  Bell  possède  des  sqaelettes  d^Ai  qui  n'ont  qae  sept 
cervlales.  Mais  d'an  autre  côté,  sur  quatre  squelettes  du  cabinet  d*anato- 
mie,  trois  en  ont  neuf  et  le  quatrième  en  a  huit ,  et  M.  Mcckel  dit  avoir 
trouve  ce  nombre  de  neuf  cervicales  sur  dix  sujets.  Il  se  peut  qn^il  y  ait 
plusieurs  espèces  d'Aï,  dont  l'une  n'aurait  que  le  nombre  normal  de  ver- 
tèbres cervicales,  tandis  que  les  autres  espèces  en  auraient  hait  et  neuf. 
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térîeures ,  ont  souvent  moins  dé  veïtëbres  que  le  pan- 
golin à  longue  queue  qui  possède  quatre  extrémités  bien 
ibrméeSé 

Dans  les  cétacés ,  il  n'y  a  point  de  bassin  propre** 
ment  dit  ^  mais  seulement  des  rudiments  suspendus 
dans  les  chairs^  et  par  conséquent  il  est  difficile  d'établir 
une  distinction  entre  les  vertèbres  des  lombes^  celles 
du  sacrum  et  celles  de  la  queue. 

n  n'y  a  qu'un  trës  petit  nombre  de  mammifères  qui 
n'aient  point  de  vertèbres  de  la  queue.  Telle  est  la 
roussette. 


I  * 


TABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les 

mammifères  (i). 


Il    I "  ' 

Ed  tout« 

7  eotnprin 

tel  7  cer' 

«icalei , 

sauf  t'Ai 

qoiena  9* 

et  le  La<* 

mantin  6* 


ESPÈCES. 


■■"I I     II 

Homme* •  . 

Oran^-oQtang 

Cbimpan£ee •  • 

Gibbo  cendré  .•..*.. 
Siaman^ .  .  • 


VsKlliBlBl 

donaÏM. 


lonAairet. 


la 


11 

«4 

la 
i3 


4 

4 
5 


Ymiuis 

sacrve^. 


ViKTKBKtf 

^enoci. 


4 
4 


5 
5 
3 

3 


33 


3lL 
34 
3i 
3a 


(i)[On  sera  peut-être  ctonné  de  prouver  que  plunieurs  animaux  nWt  point 
sar  les  tableaux  de  cette  seconde  édition,  le  même  nombre  de  vertèbres 
que  sur  ceux  de  la  première  ^  pu isquHl  semble  que  rien  ne  soit  si  ^cile  que 
de  compter  exactement  les  vertèbres  d'un  squelette  >  mais  nous  ferons  re- 
marquer, qu^outre  les  erreurs  provenant  de  l'observateur ,  du  copiste  et 
de  Timprimeur ,  ccitaines  d^entre  elles  venaient  de  ce  qu'alors  queiqaes 
squelettes  étaient  incomplets  ou  mal  déterminés.  Ajoutons  que,  pour  les 
oiseaux,  par  exemple,  les  vertèbres  sacrées  sont  tellement  soudées  entre 
elles,  qu'il  est  fort  diCncile  de  les  compter.  Aussi,  malgré  les  soins  que  noas 
avons  mils  à  la  coufection  dâ  ces  tableaux,  nous  ne  nous  flattons  pas  de  n'y 
avoir  commis  aocane  erreur.] 


U 
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Patat,     .   ,  . 
enilitriAê.  , 


Entelle.  .  .  . 
Cimcpajv.  .  .  . 
OoendeTOa.  .  .  . 
Bonnet  àUtbl).  , 

Rh^SD* 

HaûnoD 

Papion.  spbfnx.  . 
Uaqdnil.  .  ,  .  . 
DrUl 

AlOIIR 

Coaïu 


SajOQ  btim 

SpliiW 

OoiitUl. 

TarnaVùi 

Vlarikina 

Mala-mococo 

Miiki-Vïri.    .    .  .-.-. 
Makt  à  Sont  blaùc  . 
Autre  B(aki.  . 
Lori  parcwei».   .  .  . 

Lofi  8f«« 

Gslago 


Bousiette 

MdIo99^  (de  h  HanbJ  :  . 
NjcUnome  du  Sittif^i.  . 

Noctiltoit 

Phflloitome  Tarophe. .  . 
Phylloilome  fer  àt  hnce. 
RIiiiioTOplie  fer  à  dieval. 
Bhinylilplie  trident.  .  .  . 
Tapbîen  d'Egypte-  .  ■  • 
ChauTe-iourij.iDuiin.  •  . 


6 
fi 
5 
4 
S 
6 

5 
5 


ri 

5< 

>3i36 

-.a 

53 

43 

5a 

=7 

3i 

56 
60 

SI 

4^ 

49 

is 

•a 

¥ 

3 

59 

^ 

53    " 

& 

M 

V 

S; 

39 

58 

3i 

60 

ftfl 

JB 

a6 

54 

OQ 

39 

57 

35 

54  •_ 

0 

». 

t 

'! 

.A* 
S 

,; 

3o 
3« 

9 

37 

s 

3o 

10 

» 

il  eompoté  ^dein. 
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CTiam'o-soarîs  nbctule. .  .  . 
Orcillatd.  ..  J  .,..'.  , 
Mycticie  m'arod  &  l'iiide, 
GaWopilhÉqae ,  . 

BëHaïab  onjîniilre. .  .  j  .  i 

Teàre4 

.Tendre:.,  .  .  j  .  ,  .[ 
ClaaoHte..'.  *  .  .  .  .  ', 
AfniariËgae  coâmpiie..,  .  . 
SftiSBrrfgne  d'eau.  .  .  j  .  . 
Mmaraàgne  de  Foifdich^. 
CSi^ofchlOTea*C.p.  .i.  . 
Taupe..  .  .  ,  j  .  .  .  ,  ,  , 
TAoipe  aveugle  <  ,  ,  , 
Càndyl|ire,.  .  j,  . -,        ■. 

stMopt ■.,-... 


OHnWnn.    .•'...  .1 
OOA  atir  d'Amérique.  .: 

Oùhjckiffleur 

Oû«  b)aD«.   .;..,,! 


liOaUeiansQiiclei..  .  .[, 
Caiién..  ........;. 

Chacal, ^y. 

Cireiie 

Zibe^b  k  queue  anodie.  . 
Genetlé  commabe.,  .  ,  . 
FaradDiure .   . 
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ESPÈCES. 


Mangouste  dn  Cap.  .  . 
Mangouste  de  Marias . 
Mangouste  d'ÉgypIe ,  • 

Suricate 

Protèle  Lalanda. .  .  .  • 
Ilyëne  rarée.  ,  •  •  .  . 

Hyène  tacbeti^e 

Lion •  •  •  .  • 

Ti«re 

Jaguar.  .«••.... 
Panihère.  ••••... 
Congoaar.  ....... 

Ocelot 

ChaU 

Serval •• 

Chat  ordinaire..  .  .  •  • 
Guëpard.  •••••'.. 
Phoque  commun.  .  .  • 
Plioque  à  CTpisiant.  .  . 
Phoque  à  ventre  blanc. 
Phoque  à  capuchon.  •  • 

Oorsmiarin » 

Morse 


ViKTfanu 


donalei. 


Sarigue  à  oreilles  bicolores. 

Grahier.  .  .  .  , 

Cayopollin.  ...••••• 
Përamèle  k  museau  pointu.  . 

Phalanger  renard 

Pbalanger  à  front  concave.. 
Phalanger  de  C^ok  .  •  •  •  ; 
PhaU  volant  à  longue  queue. 
Kaoguroo  rat.  .  .  •  .  .  •  . 
Kanguroo  à  cou  .rouge.  •  •  • 
Kanguroo  ^lëga^t.;  .  .  .  . 
Phascolome .  •  .' 


Éoareailcommaii..  .  .  .  . 

Grand  Écureuil*  dos  Indes . 
Palmiste ,  .  . 


i3 
i3 
i3 
i3 
la 
i3 
i3 
19 

12 
^? 

i3 
i5 


12 
i3 

13 


VlKTilâU 


tombiirM. 


i3 
j5 

l 

i4 

6 

i4 

6 

U 

6 

i6 

4 

i5 

5 

i3 

i3 

i3 

i3 

i3 

i3 

i3 

i3 

13 

i3 

i5 

5 

i4 

5 

ti> 

5 

i5 

5 

]5 

5 

i4 

6 

Ynvàntt 
saeréci. 


6 
6 
6 
6 

7  ' 

16 

6 

7 

a 

6 
6 


7 
6 


3 
3 
3 
3 

a 
3 

4 
3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

4 

4 
4 

a 

4 


a 
a 
a 
3 

a 
a 
a 

4 

a 
a 
a 


3 
3 
3 


YmiiBB» 

oottty- 
gienDes. 


29 

a6 

^9 
aor 

aa 
? 

iS? 

a6 

a5 

il 

aa 

18? 
20? 

«4 

a5 

i3 
i3 

9 
9 


39 
36 

16 

3o 

a8 

31 

aS 

24 

a4 
34 

9 


3^ 
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2**  Proportions  entre  les  régions  de  Vépirte  des  mam^ 

mifhres. 

La  longueur  du  cou  ne  dépend  point  du  nombre  des 
vertèbres  cervicales^  puisque  ce  nombre  ne  i^hange 
presque  point,  comme  nous  l'avons  vu. 

En  général^  la  longueur  du  cou  est  telle,  que,  jointe 
à  celle  de  là  tète,  elle  égale  celle  du  train  de  devant, 
Autrement  les  quadrupèdes  n'auraient  pu  ni  paître,  ni. 
toîre.  Dans  tous  ceux  où  cette  règle  a  lieu,  la  gros- 
fteur  de  la  tète  est  en  raison  inverse  de  la  longueur  du 
cou  ;  autrement  les  muscles  n'eussent  pu  la  soulever. 

Cette  règle  n'a  pas  lieu  dans  les  animaux  qui  portenfl 
les  objets  vers  leur  bouche  au  moyen  des  mains  comme, 
les  singes,  ni  dans  l'éléphant  dont  un  long  cou  a'dpr^i^ 
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pu  supporter  réaorme  têle,  et  qui  supplée  aux  mains 
par  sa  trompe,  oi  dans  les  cétacés  qui  vivent  dans  Teau 
même  où  ils  prennent  leur  nourriture  en  nageant  après 
elle.  Ces  derniers  sont,  de  tous  les  mammifères,  ceux 
qui  ont  le  cou  le  plus  court. 

.  C'est  principalement  de  la  tongneur  des  lombes , 
laquelle  tient  au  nombre  des  vertèbres  qui  les  compo- 
sent, que  dépend  la  taille  g;réle  ou  ramassée  des  ani- 
maux, ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  loris,  etc. 

TJBhEAV  de  la  longueur ^  en  mètres,  de  la  région 
de  l'épine  dans  les  mammifères. 
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.^  Parme  des  4werêes  ofeptebres  dans  Us  mam^ 

piifères^ 

xx,  J^ertèbrs^  du  çou,. 

V  V atlas. 

Uatlas  et  Paxi^  étant  en  rapport  immédiat  avec  la 
tète  et  donnant  attache  à  ses  petits  mascles ,  ont  dû 
donner  des  caractères  pins  marqués  et  plifc  relatifs  aux 
familles  naturelles  y  elles-mêmes  si  souvent  bien  carac-* 
térisées  dans  les  tètes.  Il  y  a  néanmoins  des  exceptions  y 
mais  dont  la  raison  est  généralement  facile  à  déduire 
de  la  nature  particulière  de  l'animal. 

C'est  principalement  dans  la  hauteur  de  l'os  y  dans 
la  grandeur  et  la  configuration  des  apophyses  tràns- 
verses  et  dans  la  manière  dont  elles  sont  percées  que 
consistent  les  différences  des  atlas.  Il  n'est  peut-être 
pas  un  genre  que  l'on  ne  puisse  distinguer  par  là  aussi 
bien  que  par  toute  autre  partie  du  squelette. 

[  L'atlas  dés  quadrumanes  est  à  peu  prës  semblable 
au  nôtre  ;  ses  apophyses  trapsverses  sont  également 
coniques  ;  mais  dans  presque  tous  les  autres  quadru- 
pèdes ,  ces  apophyses  sont  aplaties  en  lames  horizon-: 
taies.  C'est  dans  les  carnivores  qu'elles  ont  le  plus  de  dé- 
veloppement ;  elles  y  ferment  comme  deux  larges  ailes 
coupées  obliquement^  en  sorte  qu'elles  se  dirigent  un 
peu  en  arrière.  L'hyène  est  l'animal  qui  les  a  les  plus 
grandes  ;  elles  prennent  dans  la  largeur  totale  de  l'os 
plus  des  deux  tiers  ;  chacune  d'elles  est  en  outre  aussi 
large  que  longue.ËUes  sont  un  peu  moins  larges  et  moins 
obliques  dans  les  chats  ;  elles  sont  encore  assez  pro« 
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noncées  dans  les  rongeurs  :  mais  dans  les  édentés  et 
les  ruminants ,  elles  n'ont  gu^re  en  largeur  que  le  tiers 
de  leur  longueur.  Entre  eux,  les  ruminants  diffèrent 
par  la  largeur  proportionnelle  de  leur  atlas.  Dans  le 
bœuf,  1^  ailes  sont  plus  larges,  et  s'élargissent  sur  tout 
en  arrière,  où  elles  font  une  pointe.  Dans  les  cerfs  elles 
s'étendent  peu  en  largeur  et  sont  coupées  carrément. 

Dans  plusieurs  genres,  le  canal  artériel  de  l'atlas  est 
divisé  en  trois  portions;  la  première  traverse  le  bord 
postérieur  de  l'apophyse  transverse  (inf^e.  de  l'homme 
(i)  ),  et  débouche  à  sa  face  inférieure;  la  seconde  tra- 
verse le  bord  antérieur  de  cette  apophyse  de  bas  en 
haut,  et  la  troisième  perce  l'arc  supérieur  pour  entrer 
dans  le  canal  vertébral.  Quelquefois,  ces  trois  por- 
tions ont  six  ouvertures  distinctes  ;  mais  quelquefois 
aussi,  la  seconde  et  la  troisième,  ou  la  quatrième  et  la 
cinquième  de  ces  ouvertures  se  rapprochent  tellemient 
qu'elles  ne  forment  plus  qu'une  fosse  commune;  alors 
il  semble  n'y  en  avoir  que  quatre. 

Dans  rhomme,  la  première  portion  de  ce  canal 
existe  seule  à  l'état  osseux  ;  mais  dans  les  singes , 
quoique  l'apophyse  transverse  soit  peu  aplatie ,  on  les 
retrouve  déjà  toutes  trois  :  il  en  est  de  même  dans  les 
chéiroptères,  les  insectivores, les  ours,  les  blaireaux,  les 
hyènes,  le  plus  grand  nombre  des  rongeurs,  les  tatous. 


(i)  Nous  devons  remarquer  ici,t]tiele  tronc  de  tons  les  anîmaaz  ayant 
une  position  horîxontale ,  c^est  dans  cette  position  que  nous  décrirons  la 
tâte  et  les  verlëbres  :  ainsi  ce  qui  était  supérieur  et  inférieur  cKez  i^hommc 
devient  anldriear  et  postérieur  chez  les  animaux,  et  ce  qui  était  antérieur  et 
posle'ricur  chez  le  premier ,  devient  supérieur  et  inférieur  chez  les  der- 
niers; les  membres  étant  verticaux  chez  Fun  bomme  chez  l€s  autres  il  n'y  a 
point  de  changement  à  opérer  dans  les  positions  respectives  de  leurs  faces. 
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lès  fourmiliers^  les  ch evaux ,  les  cochons  et  les  chameaux  • 

Dans  les  coatis ,  les  ratons,  le  plusg^and  nombre 
des  petits  carnassiers ,  les  chiens ,  les  chats  y  les  pho-> 
ques^  les  phascolomes^  les  liëvres,  l'aï,  Foryctérope, 
féléphant ,  le  tapir,  on  ne  trouve  que  la  première  et  la 
troisième  portion  de  ce  canal  ;  l'artëre  au  lieu  de  tra-* 
verser  Fapophyse  transverse,  tourne  autour  de  son 
bord  antérieur,  quelquefois  dans  une  échancrure. 

Dans  d'autres  animaux  l'artère  ne  traverse  pas  le 
bord  postérieur  de  l'apophyse  trans verse,  mais  passe 
en  destous  et  ne  la  traverse  qu'à  «on  extrémité  anté- 
rieure; alors  on  ne  trouve  que  la  deuxième  et  la  troi- 
sième portion  du  canal  artériel.  De  ce  nombre  sont 
l'unau,  l'eehydné,  Thipopotame  et  les  ruminants, 
moins  ]es  chameaux. 

Le  midaus^  les  didelphes,  les  kanguroos,  les  rhi- 
nocéros, l'aï/ les  baleines ,  n'ont  que  la  troisième  por- 
tion de  ce  canal ,  alors  l'artère  ne  traverse  point  du 
tout  l'apophyse  trans verse ,  elle  passe  dessous  et  con- 
tourne son  bord  antérieur. 

Enfin  l'ornithorinque  ,  le  lamantin,  le  dugong  , 
les  dauphins,  le  cachalot,  n'ont  aucun  trou  à  leur 
atlas  pour  l'artère  vertébrale. 

Nous  remarquerons  encore  que  quelquefois  l'entrée 
delà  première  portion  du  canal  ne  se  trouve  pas  au  bord 
postérieur  de  l'apophyse  transverse,  mais  à  sa  fece 
supérieure,  alors  cette  portion  qui  est  ordinairement         ^ 
la  plus  longue,  se  trouve  être  beaucoup  raccourcie.  " 

Cette  dispodtion  se  rencontre  dans  les  chiens,  les  che- 
vaux et  les  chameaux. 

L'arc  supçtieur  de  l'atlas  des  mammifères  ne  porte 
point  d'apophyse   épineuse,   quelquefois  cependant 
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on  y  renooDtre  une  petite  pointe;  mais  Ifero  inférieur 
se  trouve  être  termioé,  dans  les  lapins^  paruneapcH 
pbys^  médiane  dirigée  en  arrière^  et  dans  qiifelques 
chauLve  -  souris ,  ainsi  ((ue  d^ns  rornithoriçqtte^  paF. 
d^iui;  apppjbiyaes  également  dirigées  en  arrière  qui  feint 
entjçe  elles  uja  aog^e  de  ^5  degi:4^  environ.  M.  M/edid 
p^se  ^ue  dans  ce  dernjer  aniwal^  ce  sp^i^  le^  rafGÛ^e^ 
inférieures  de  Tapophyse  tr^nsv^rse^  mais  e^les  noiisi 
paraissent  venir  pjlutot  de  k  partie  s^Qy^nne  d^  Q4tps 
de  la  vertèbre. 

L'atlas  se  £ai;t  ^core  remairqi»er  pas  seaifeaeKes^àrtfr^ 
culairesy  dont  les  anatérieuros  soiM:  qreusé^  en  den» 
c^yités^  pour  recevoir  les.  condyl^  d^  Vo4i^*pî^>  ^ 
c[ont  Iqs  po^térieujces  foraient  Jte  pkisi  s0«i^njt  amiA 
une  cavité  moins  profonde  qui  reçpit  l^s.  fiatcettts  oOik* 
dyloïdiennes  de  l'axis,  y 

Une  particularité  digne  de  senufrqiLe,  t*^  tfw 
l'éléphant  a  l'atlas  sing^èrenvent  se]|iblal>l|».  à  ce]lÂ 
des  singes^  si  ce^n'es^  <{^e  son. aj;q  sup^ci/^iHi  Q$t  hi^»' 
plus  épais^  et  que  l'apophyse  tranvei?se  e^%  plw  obltuse* 

3?^  tàaoéii. 

[  Outre  l'a  pophyse  antérieuve^et  prolongée  du>corps^ 
de  l'axis  apjp^elée  odontoïde,  aMtoiur  delaqueUe  tourne 
Tare  inférieur  de  l'atlas  et  qiii  caractérise  qcv^te  vèr^ 
tèbre  y  elle  se  distingue  iencûrej^néraleQieiM:  ^osi  autres^ 
vertèbres  du  coa  pa^  mie. .  apQphyse-  épineuse^  phi» 
haute.  BiansThomme;^  cette  apciq[>hyse^est£^ui(^u«i!n£^^ 
rieur ement^  disposition  qui  ne  se  r^rpuve.  ptts  da»$^ 
les  singes  où  il  n'y  a  qu'une  simple  épîae»  DanspresH 
que  tous  les  cotres  mammifèii>es.^  Tapop^yse-  épméQse 
de  l'axis  fprme  une  lame  verticale^  haxilif^i' prolongée^ 
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soit  en  avant^iu-dessos  de  l'atlas,  soit  en  arrière  au- 
dess^  de  la  troisième  et  même  de  la  quatrième  verte** 
bre^  et  quelquefois  dani  les  deux  sens  che&  le  même 
animal.  On  trouve  un  exemple  de  cette  dernière  stri]|e- 
ture  dans  l'ours  ^  dont  le  prolongement  postérieur  est 
aplati  borizoBlalement  et  Ibrme  une  sorte  de  plafond 
sous  lequel  se  trouve  la  troisième  vertèbre  ;  dans  le  ta- 
manoir et  le  tamandua ,  le  prolongement  antérieur  re*- 
pose  sur  l'arc  supérieur  de  l'atlas. 

Cette  apophyse  est  presque  nulle  dans  les  chameaux, 
la  girafe  et  les  baleines,  et  peu  prononcée  dans  les 
rhinocéros^  les  obevaux  et  riitppQpotame^  mais  elle 
est  beaucoup  plus  saillante  dans  les  autres  ruminants 
et  daiis  les  coehops  et  les  tapirs» 

L'apophyse  transvase  de  Iaxis  eal  généi^aleiHe^t 
oourlie  et  toujours  pereée  pour  le  pamigo  de  l'artèrç^. 
Rdbtiveipent  au  pou  de  longeur  de  cette  apophyse,  on 
tçottvvïe  ime  eseepiion  ehet  lés  moootrèm^,  QÙ  ^Ue  est 
tpés  lar|fe  ,  très  alongée  et  dirigée  en  arrière  ,  recour 
vrant  odUe  de  la  troisième  vertèbre.  Dans  rornitho-- 
rinqoe^  cette  apophyse  foji?me  un  os  partic^li^  qui 
ne  se  sonade  qn'tiss69  tard  au  corps  de  la  vertèbpe.. 

Les  apépbysçs  articulaires  antériem?^ ,  presque 
confondues  avec  le  corps  de  la  vertèbre  :;  sont  dirigées 
très  obliquement  d'avant  en  arcièco,  et  prei3i];ieint  quel- 
quefois la  forine  d'un  copdyle,  excepté  dans  les.  ruini^ 
jiaat&,'où  ce^  deux  apophyses ,  réunies  en  d^^us., 
se  eonfondeuit  est  iiii  seul  plan  articulaire ,  qui  se  joint 
.et  se  continue  à  aoigle  drodt  avec  la  surface  articu^ 
laire  ,  demi  ->  cylindrique  ,  de  l'ajpopbyse  odoatoïde  : 
cette  apophyse  elle-même  est  creusée  d'une  large 
goutiàère  qui  forme  en  ce  point  la  moitié  inférieure  du 
canal  vertébral. 


y 
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Quelquefois  les  apophyses  antérieure^de  Fazis  sont 
un  peu  moins  confondues  avec  le  corps  ;  alors  il  y  a 
pour  ce  corps  une  facette  lisa^  entre  les  deux  jEsicettes 
circulaires^  semi-^^ondyloidiennes  dont  nous  avons 
parlé  ;  de  sorte  que  si  l'on  inclinait  en  arrière  Tapo- 
physe  odontoïde  ^  cette  apophyse  ,  la  base  de  l'axis  et 
les  apophyses  articulaires  présenteraient  à  peu  près 
l'image  du  trèfle  adopté  pour  nos  cartes  à  jouer.  On 
en  voit  un  exemple  dans  le  castor^  et  d'une  manière 
beaucoup  plus  marquée  dans  l'ornithorinque.  ] 

3*  Les  cinq  autres  cen^icàles. 

Bans  les  singes  ^  elles  ne  diffëren  tguëre  des  nôtres  ^ 
si  ce  n'est  que  leurs  apophy3es  épineuses  sont  plus 
fortes  et  non  fourchues ,  et  que  leurs  corps  empiètent 
plus  les  uns  sur  les  autres  en  devant  >  ce  qui  sert  à 
mieux  soutenir  la  tète.  C'est  sur- tout  dans  le  pcmgo 
ou  orang-outang  adulte,  que  les  apophyses  épineuses 
sont  excessivement  longues ,  sans  doute  à  cause  de  la 
grosseur  de  sa  tète  et  de  la  longueur  de  son  museau. 

Dans  les  chéiroptères  il  n'y  a  point  du  tout  d'apo- 
physe épineuse  à  des  vertèbres  y  excepté  à  la  dernière. 
Dans  les  taupes  et  quelques  autres  insectivores  y  elles 
ne  forment  également  que  de  simples  anneaux  entre 
lesquels  il  y  a  beaucoup  de  jeu  ;  mais  dans  la  grande 
musaraigne  musquée  de  l'Inde,  ces  apophyses  sont 
aussi  prononcé^  que  dans  beaucoup  de  carnassiers. 

[Dans  presque  tous  les  autres  mammifères  y  Fapo- 
physe  épineuse ,  petite  à  la  troisième  ,  va  en  augmen- 
tant jusqu'à  la  septième;  d'abord  dirigées  en  avant  , 
elles  se  redressent  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  dernière 


« 
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qui  est  quelquefois  verticale  ou  même  déjà  dirigée  e^\' 
arrière  comme" oellçs  des  vertèbres  dorsales. 

Dans  lès  sarigues ,  l'axis  et  les  trois  cervicales  sui- 
vantes ont  les  apo^}hyseè  épineuses  hautes ,  grosses  et 

tronquées^  qui  se  touchent  et  peuvent  se  souder  en- 
sembie.  1 

En  général,  dans  tpus  les  mammifères,  à  mesure 
que  le  col  s'alonge,  les  apophyses  épineuses  diminuent: 
elles  sont  presque  nulles  dans  les  chameaux ,  la  gi* 
rafe  ,  etc. ,  sans  cela  elles  auraient  empêché  le  cou  de 
se  ployer  en  arrière. 

f  L'apophyse' transverse ,  est  la  partie  la  plus  carac- 
téristique des  cinq  dernières  cervicales  :  percée  à  sa 
base  pour  le  passage  de  l'artère,  elle  semble  naître  dans 
l'homme  par  deux  racines  ;  l'une  qui  viendrait  de  la 
base  des  apophyses  articulaires,  et  l'autre  du  corps  de 
la  vertèbre  :  après  s'être  réunies  par  une  lame  qui  com- 
plète le  trou  artériel,  cçs  deux  portions  de  l'apophyse 
transverse  se  séparent  de  nouveau  pour  former  la  gout- 
tière et  lès  deux  tubercules  que  l'on  y  remarque. 

Bans  lès  singes  ,  la  disposition  est  à  peu  près  la 
mémej  seulement  la  portion  inférieure  ou  trachélienne 
de  la  sixième  s'aplatît  déjà  davantage  en  lame,  et  la 
septième  n  est  plus  gercée  pour  le  paësàfge  de  Tartèrè  ; 
disposition  qu'on  remarque' déjà  dans  notre  squelettef 
de  la  vénushottentote.  ■      ' 

Bans  les  insectivores,  les  carnassiers,  les  roiïgeàrs,  î'eS 
édentés,  les  ruminants  et  quelques  pachydermes,  cette 
portion  trachélienne  s'étend  en  urm  lame  longue , 
large,  dirigée  un  peu  en  bas,  de  manière  à  former  nné 
large  et  profonde  gouttière  â  la  face  inférieure  des  ver- 
tèbres ,  qui  sert  â  loger  les  muscles  loii'^s  du  cou  et! 
I.  '        •  i3 
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grand  droit  antérieur  de  la  tête.  Le  tuberp ule  supérieur 
ou  trançverse  de  cette  apophyse  ne  se  fait  guère  sentir 
dans  quelques  geores,  qu'à  la  cinquième  et  quelquefois 
ibêineà  la  sixième  cervicale.  A  la  septième  le  tubercule 
supérieur^  considérablement  grossi,'  existe  seul.  Cette 
septième  n'est  d'ailleurs  percée  pour  le  passage  de  l'ar- 
tère que  dans  un  très  petit  nombre  d'animaux.  Nous 
avons  vu  qu'elle  l'est  dans  l'homme:  je  ne  trouve 
la  môme  disposition  que  dans  les  marmottes,  les  lièvres, 
le  porc-épic  et  dans  l'hippopotame. 

Dans  les  mcmotrèmes ,  les  apophyses  transversés  des 
moyennes  cervicales,  sont,  comme  celles  de  l'axis, 
larges  iet  dirigées  en  arrière,  de  manière  qu'elles  s'im- 
briqpent  les  unes  sur  les  autres. 

Dans  le  dauphin  du  Gange  ,  les  apophyses  trans- 
verses*  à  partir  de  la  troisième  et  en  grandissant  îusqu'à 
lasi]fième,  §9nt  égajefnent  doublep,  m3is  non  réujojles 
pour  fermer  un  canal  artèrîq).  Cette  déposition  se. 
retrouve  aussi  dans  les  rorquals,  et  même  cjaps  les 
balei^ies,  mais  êi}  sens  contraire  relativement  à  la  grap- 
deur  4c  ces'  apophyses;.  C'est  l'axis  qui  porte  les  plus 
longues  j  daijs  le^  vertèbres  .suivantes  el|p  vont 
tpujours  en  diminuant  de  mai^ière  à  p'être  plijs^dans 
lk.?ifièrDe,  qu'uçi  tûbercnle.^  peine  sensijjlp. 

Le  Corps  des  dernières  Vertèbres  cervicales  p^é- 
sçiite  quelquefois  à  la  partie  moyenne  4^  sa  face  ipiSp- 
jfieure une pr/êteâssez  considérable,  sur-tout  en  arrière; 
elle  donne  attache  aux  faisceaux  du  muscle  long  du  cou 
Çt  P^lrtage  la  gcftttière  qui  sert  à  loger  ce  njusclç  en 
d§ux  portions.  Quelq^ues  genres  de  digitigrades ,  les 
C^ev^ux,  et  j^^  run^inants  ,  n^oins  les  chameaux,  o^t 
cette  crête  très  marquée.] 


p£^  celle  4^s  sij;iâ;esj  mais,  éljie^  sont.  plusiCf^urteAà 
pçqp'ortîpn.  ...  *  .     :    :    \ 

.  {  Papi^i  )es;  cé(iap^9.  ojn  sait  que  Jas  vertèbre»  CQi^ir^ 
ca|^^(4€^Jip^l€slfle9.ppropi^ni6nt  dite»  sont  sonars  tories:' 
sep^:^Qseqi]i>Wi  q^^^U«foifi^m£a]lela  pceiiitèrft'dorsalc/ 
e^l;  égslemeui  soudée  aux  cervicales^  Oans^les^  eaohiH*  • 
dJftjQtfi,  ratlas;€{$t4islÂnci^  etiléa  fis  autres  WrtèbreB  sont  ' 
^H^Q^d^^*  Dana  las  dau|ibii»  ^  l'atlas*  et'Faxi»  èeuls  «o&t  * 
réuuis  ^  les  '  cinq:  autpes  vjectiibres  resiteot  èépipféef,'^ 
i]|(ifis  eH^^soAt:  Qi^U'éaiep^iit  inii]io4fi{.  ËqfiDt^Ad&Bs  les 
rof^u^^  le  dai^pM^:  da  Oai2gia>  le  dugong)  \n  k*-<' 
n^^t^j  elles, sontitlPiiMes  ou  presque  toutes  séfiMYéei^J]  > 


*  •  : .  " 


ri 
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[Lescwactferesqql^disitjiugiji^pt  les,y^r;l^l^r(H^jdoWfi?^ 
dç  tpjaties  les  autçe^^  soîMi,dfayf)if  1^  apftpbys^&trauftT. 
Terses  courtes^  simples  ^,  u^f;,  js^pppliy^.  ^piueMsi^  .tjrè« / 
élçyée,,  pt  ijrpis  f^qe^t^sj^p.  çjiaqij^;  opté  pOMr,Varti<?«l*- 
ÛQîf^  des  çôte^^  Xwnç,  êi  ;rextiréjgaité,dér^pppfcy(^e  trftaftt^  - 
vprscjjj^t  1^3  9[#Pe?iA}l^  PPK^îp  ^pfirieuç^e%#)Wtétî«Uii^ 
du.  cojrp^^  ^e,  1^,  veï^èbr^.  ;  encore  datis  1^,  ti^isi  dervr  i 
Dièj|Cjet,(|ç,ççs  verjti^f  i;^>.  pj^      tro^iy^iplus  qu'uA^^»449Uei . 
antérieure  ^u  corpfl,dei V^  yeoriqibhrer t^d  souy^nt  ,pl«sjdê; 
fe^^t^fr^J'aj)QplfyftB,fl'^i^Y(^sftJ    :    ,•:..■'  y     î .  .    J 

^}^,,a^phys^  épifteufi^^:  d^^  wrtiUwSt^^^^OWftlesidç^ 

rhpmme  spnt ,  d^igj^  fiV^  t^^  ^  ^^R^  «quîeiU^  aaâfaMht  i 
trj^^jpej»  aijç^iè  plai^i(l^$,iS|pQpfeyse6 ,ipapsverses^i  > ?  *-.  - ^ 

Tvi^fi  >7^^^^)  cloKpslWf  4^  $ioge3  >  ôQ  dififibréutifi^» 
bç^^ipouj\  d^.pjpni^^,.  4fi^tolc^t  les.  ap^physôe  %ne«^ 
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Dans  les  autres  mattimifferes ,  ces  apophyses  sont 
cTaiicant  plus  longues  et  plus  fortes^  que  la  tète  est  plus 
Jourde  ou  portée  sur  un  plus  long  con^  il  feiUait^  es 
elEeC  9  qu'elles  fouroisseot  au  ligament  cerirical  des  at- 
taches proportkmnées  a  l'effort  qu'il  aurait  à  supporter. 
Ainsi ,  les  rumînans  et  les  pachydermes  sont  les  mam- 
mifères chez  lesquels  elles  sont  le  plus  longues.  Cest  ' 
nne  erreur  de  croire  qu'elle  forment  la  bosse  «du  H 
chameau»  car  cette  bosse  n'est  composée  que  de  graisse.  ^ 
Cepeodant  dans  ces  animaux  l'extrémité  de  ces  apo- 
physes est  un  peu  plus  renflée  que  dans  les  autres;  et 
dans  les  dernières  dorsalesi  et  les  premières  lombaireir^ 
cette  extrémité  est  aplatie ,  et  même  un  peu  font^ 
chue. 

[  Les  apophyses  épineuses  des  dernières  vertèbi*es 
dorsales  et  des  premières  lombaires  des  sarigues  sont» 
comme  cdles  du  cou ,  tuméfiées ,  aplaties  à  leur  som- 
met ,  se  toucbaot  presque  l'une  l'autre ,  et  se  soudant 
vraisemblablement  quelquefois. 

Les  apophyses  épineuses  des  premières  dorsales  qui 
sont  les  plus  longues  y  excepté  dans  les  cétacés  ,  sont 
généralement  dirigées  en  arrière  ;  a  mesure  qu'elles  se, 
raccourcissent  elles  se  redressent,  de' sorte  que  Tune 
des  dernières  est  verticale,  et  que  les  autres  sont  diri-  ' 
gécs  en  atant^  comme  celle  des  lombaires.  ]   •    • 

Les  chauve-souris  n'ont  point  du  tout  d'apophyses  ' 
épineuses  ç  celles^-cisotit  rempla(ïées  {)ar  de  très  petils 
tubercules^  qui  manquent  même  dans  quelques  esp^cle^  ' 
de  sorte  que  la  colonne  vertébrale  ne  liHésérjtéf  au cUfaé  ' 
aspérité  en  arrière ,  sauf  l'apophy^^e  de  la  septième 
cervicale  ou  dê^  première  dorsale  dans  les  roussettes 
et  les  vampires;  leur  canal  vertébral  est  d'un  très  grand 
diamètre  dans  cette  région. 
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[  Dans  lofi  cétacés  au  contraii^e  ,  les  preiiiHïi*ei  apo- 
physes épineuses  des  dorsales  soniÉles  pSusodurtcs; 
^les  s'ak)ngctit  toujours  de  plus  en  plus  jusqu^à*  là 
tlerniëre ,  ijui  est  la  plus  longue.  ' 

Dans  lés  omîthorînrities,  les  apophyses  épineuses 
existent,  mais' elles  sont  absolunieiat  renvetaéèsen  ar- 
rière et  imbriquées  les  unesf  sur  les  autres. 

Les  facettes  des  apophyses  arlîctifaîrcs,  aplaties  ho- 
rizontalement dans  les  premières  vertèbres  florisàîés, 
permettent  les  mouvements  latéraux;  mais  dans  les 
dernières,  comme  ikns  les  lombaires,  elles  deviehneni 
verticales,  ou  du  moins  îuclînées  Vers  la  verticaîe,  et  ne 
permettent  plus  guère  que  des  mouvements  dans  ce 
sens.  Le  changement  se  fait  ep  même  temps  que  celui 
de  la  direction  des  épines^  et  quelquefois,  comme  dans 
les  petits  carna^ssier^^^  d'une  manière  bru^^e.  .Cette 
disposition  cisiste  dap3  tous  les  mamini[ér^^  ^qepté 
dans  les  tatous  et  I03  fourmiliers ,  où  il  se  cl^vel^ppe 
nux  devpières  dorsqles  une  seconde  apophyse  ajrticu^ 
laire^  que  nous  t^xaminpron?-  à  T^rf-icl^  des  v^^tèbres 
lombaires. 

D^ns  les  cétacés,  les  apophyses  articulaire^  posté- 
rieures i^spaiaissent  a.pres  les. premières  dorsales;  il 
lie.  reste  plus  que  les  aniérieure?  qui  s'cfbçeat  h\W^ 
tôt  à  leur  tour.  >   j        > 

.Le3  apophyses  tr^nsverçes  deç  dorss^les  des  cétacés 
ordinaires  différent  de  celles  de  tous  les  autres  mammi- 
f^res,j^u.ç0  qu^elles  égalent^  en  lo^guepr  rapopby3e  épi- 
neuse. 

Le  corps  de  la  première  vertèbre  dorsale  offre  quel- 
quefois, une  épine  inférieure  ;  ou  en  voit  un  es.einple«^ 
non  dans  les  monotrèmes  en  général,  comme  le  drt 
M.  Meckel  ^  mais  dans  Tornithorinquc. 


jûS    m''  JjECQV,  abs  osi  &t  i>ës  ifLusçu^  du  tronc. 

Qa  ^aât,/i{U9  le  ;  passage  dés  nerfs  spinaux  a  Jj^e^fordi- 
]|aiir/^f»ei>t  {pjar  qn>  trou  formé  de  deux  échancnunos  tfi^ 
tpqe^  à  la  b^e  des  ^ppphys^  artâculsûras  des  ile^x  vèkv 
tèbres  contiguës;  mais  dapsi  qqèlqxles  geûare^^rcè  .po4^ 
,3ag^a  lieu  par  de^x  ixouv  Ouiir^  rédbanc^rore  dÂ  la 
Jbase,dç  l'^^çpjbyse  j)f)^riettre,  oa  trouve  un  trou  pâx^é 
entre  Tapophyse  .^rticujaire  et  l'apophyse  transi^erse 
smi  di^i^pf^pass^^  ,à  uiie  pcM'tiDn  da  n0r(.  (Testée  qifi  se 
voit  dai^s les  monotrémes^  dans le&coehoaspour^ lent» 
y^tebre;s,qervic^las  dorsales  et  lombaire^^  et  cbaslet 
l^çy^ux^  J[es  mpir^j  >^  bœafe  .0t  qud^[ues  gtaQ<ls 
a];itilopes  pour  les  dçrnîères  dorsales  et  Ips  lombaireSf 
xifaiç.iiQn  pçur  lesmakis^i  comme  le  dit  M  »  Meckel.  (i)  j 

y,.  Les  7/eitebres  lombaires,  ... 


1      k  «  » 


'  '[lies  H^rtèbres  Imttbaires  se  font  reconnaître  à  leùï 
"vblVli!^  'p!n^  considérable ,  â  leur  apophyse  éjiînifîusé 
Ax^\^  ôîti'iâglînée  en  a>^fat  j  efc  â  leurè  apophyses  traiiii- 
T^rsèslatges^  aplaties  et  <firîgéés  généralement tfîâVrîî^^ë 
«n  àtfetifl.  Le  dràbifetrë  transversal  de  leur  corps  est 
ordinairement  plus  grand  que  leur  diamètre  verficàl.  * 

'^'Cbinine  lèà  àpfophysés  épineuses  de  ces  Vertèbres 
Uonnètat  attache  aux»  muscles  de  là  qdètrëi,  elleis  sbùfc 
d*ériaèï  pJûà  hàùkéè  et  plus  inclinées  éii  aVaUt,  qtle  la 
queue  est  plus  longue  et  plus  forte.  ]  i     '^ 

*î^'  >Btfds  les  (jtiadHimaneS,  excfepté  les  orangfs  et  les  lo- 
TÎ»i"}l^'a  ati'cÔté  exférîeur  de  Vapbphyse  ârtiîcAïâii;^ 
jiél^éWÉ^yè'  tlcîs^'détîirîë^^^  dbrsaleS  et  tîes  ptëihffeYel 

f  ; >  ..  ^ -— 

'*'  fi;)Son  erreur  est  venue  de  ce  qae,  dans  des  sqëcîettes  de  noire  paJbîneC, 
|iM't>i%wFi^^iP  ^myki^'h^  Vic^ncrtirè  tf  ^'.-ptiillbade  dWi>MïdnV  W 


*.:':l'  i  .i't'J»  ^'î';.'. 


.>i.r»:i     ' .   :":»  i  .iif  Mi  ^'m;,'.       \     •  r*  i. 
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lombaires,  une  pointe  dirigée  en  arrière,  ^en  sorlq^que 
r^pophyse  articulaire  anleneure  de  la  vertèbre  sui- 
Vaute  est  prise  entre  deux  proéfninences-  ce  qui  ffene 
beaucoup  le  paouyenient.  On  trouve  déjà  dans  auelquçs 
^ueiett^^  humaîus  cqtte  apophyse  accessoire,:  comme 
l'a  remarqué  Sœmmering,  mais  moins  déveioppée'^u^ 
4mf?  ies  singes.  Guette  pointe  existe  dans  tou^  les  cpr- 
W^^aiçr^j  ,d;une.  m^iaiere  plusou  mpîns  prononcée ij 
msfisi  elle  prend  plus  cïèdévelopperhent. encore  dah^ 
plusieuré  genres  de  if-ongeurs,  chez  routia,,  l'héla mys| 
le  cWnchilla,  le  jporc-épîc,  le  paca  ,  etc.  ^  où  oh  la 
trouve  à  toutes  les  lombaires  :  çlle  est  absolument 
nujlle  (jlans  les  paresseux,  les  pachydermes  et  le& ^ru- 

fDans  les  tatous,  et  les  vrais  iourmilierSï  c  est-a-dire 
dans  le  tamanoir,  le  tamandua  et  le  fourmilier  à 
deux;  doigts,  les  vertèbres  lombaires  et  le^  dernièrç^ 
^OT/;aTe.s  ,  offrent  /^P®  P^irti^filaritjé  bien  repîar^uab|tç 
(kns. leurs  àpophvses  articulaire?  :  Qelles-ai.;Sont 
doubles,  une  intçrne  oblique  formé;e  de  deux  facett^ 
placées  comme  3.  rordipaîre  à  la  base  des:  ^pephy§e$ 
épiçjeuse^^;  et  uijie  externe  Ijômohtale,  formée  de  (jua-r 
tre  facettes  situées  à  la  base  des  apophyses  transvers^s^; 
le  tout  est  arrangé  ,  de  manière  à  former  entre  les 
vertèbres  un  :  double  tenon  et .  une  doublé  inortaise 
s  enchâssant  les  uns  dans  les  autres*  r^n  exammant 
comment  cette  nouvelle  apophyse  se  forme  ..on  voit 
qae  c^est  une  sorte  de  dèdoublemqnt  dé  rapophyse  or- 
dinaire; sa  partie  externe  se  sépare,  s'agrandit,  se 
creuse  en  mortaise  d^u ne  partj  et  s'avance  en  tenon  (la 
l'autre.  Il  résulte  de  cette  doublé  articulation  que  le^r 
mouvements  latéraux  seuls  sont  un  peu  permis.         . 
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Il  faut  descendre  jusqu'aux  serpents  pour  trouver 
quelque  chose  d'aualogue.  Chez  ces  animaux^  en  effet, 
on  trouve  le  même  nombre  de  facettes  articulaires^ 
douze  pour  chaque  vertèbre^  sans  compter  celles  du 
corps^  disposées  également  en  double  tenon  et  double 
mortaise. 

Dans  les  tatous^  on  trouve  une  autre  particularité 
ég^alemcnt  remarquable,  c'est  que  l'apophyse  articulaire 
ordinaire  est  prolongée  |ea  une  pointe  oblique  aussi 
longue  que  les  apophyses  épineuses.  Cette  disposition 
se  remarque  déjà  dans  les  lièvres,  mais  d'une  manière 
moins  prononcée.  Les  sarigues  présentent  une  autre 
particularité,  c'est  que  dans  chaque  vertèbre  l'apophyse 
articulaire  antérieure  est  jointe  à  la  postérieure  par 
une  lame  mince. 

Les  dernières  apophyses  transverses  ^  extrêmement 
larges,  de  l'hippopotame,  des  rhinocéros,  des  tapirs  et 
des  chevaux,  s'articulent  au  moyen  d'un  prolongement 
postérieur ,  et  souvent  se  soudent  ensemble.  Dans  le 
cheval^  par  exemple,  cette  apophyse  delà  dernière  lom- 
baire s'articule  dans  presque  toute  sa  largeur  avec  le 
sacrum  par  deux  facettes  qui  égalent  en  hauteur  le 
corps  de  la  vertèbre. 

Les  apophyses  transverses  des  lombaires^  manquent 
lout-à-fait  dans  l'ornithorinque,  et  l'échidné  soyeux; 
mais  dans  l'échidné  épineux,  la  première  lombaire  en 
a  un  rudiment ,  manifesté  par  un  tubercule. 

Dans  les  lièvres,  les  trois  premières  lombaires  sont 
munies  d^une  épine  inférieure,  comme  le  remarque 
Mectel  après  Coiter ,  mais  dans  nos  squelettes ,  c'est 
la  troisième  qui  est  la  plus  longue:  elle  égale  au  moins 
Vapophysc  épineuse  supérieure;  elles  coïncident  avec 


s 
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le  gtatïà  développement  de»  psoas,  et  par  eonse^uieiït 
avec  la  rapidité  de  la  course  de  ces  animaux. } 

d.  £jes  vertèbres  sacrées. 

On  appelle  sacrum,  les  vertébrés  plas  ou  moins 
nombreuses  presque  toujours  soudées  ensemble^  aux- 
quelles viennent  s'articuler  les  os  du  bassin. 

Le  sacrum  des  mammifères  est  en  général  beaucoup 
plus  étroit  que  celui  de  l'homme  ;  il  forme  avec  Tépine 
une  seule  ligne  droite,  en'  sorte  qu'il  ne  lui  présente 
pas  une  ba^e  solide  pour  la  station,  comme  nous  le 
verrons  mieux  en  traitant  du  bassin.  Vu  supérieure- 
ment ou  inférieurement,  sa  forme  est  presque  toujours 
un  triangle  alongé,  dont  la  base  est  antérieure  et  la 
pointe  postérieure.  Dans  chaque  ordre,  les  espèces  qui 
ont  I^habitude  de  se  tenir  quelquefois  debout ,  Font, 
proportion  gardée,  plus  large  que  les  autres:  tels  sont, 
les  singes,  les  ours,  les  paresseux,  et  plusieurs  ron- 
geurs. 

Les  apophyses  épineuses  qui  sont  très  courtes  dans 
l'homme  et  les  singes,  s'alohgéiit  un  péù  dans  les  car- 
nassiers et  sont  tout-à-feît  de  la  même  longueur  ou 
même  plus  longues  que  celles  des  lombaires ,  dans  là 
plupart  des  rongeurs  et  des  édentésj  eîles  viennent  à 
se  rapprocher  et  à  former  une  crête  continue  dans 
quelques  rongeurs,  et  quelques  fourmiliers,  dans  lés 
rhinocéros  et  la  plupart  dés  ruminants,  mais  sûr-tout 
dans  les  taupes  et  les  musaraignes,  qui  ont  cette  crête 
très  longue,  ainsi  que  Tos  lui-même. 

Dans  la  roussette ,  Tos  sacrum  forme  une  longue 
pointe  comprimée,  dont  rextremité  se  soude  avec  Içs 
tubérosités  des  ischions  sans  porter  de  coccyx. 


> 
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1  j;  L'udIou  du  sacrum  ^veç  Ji'os.  dçs  ile&  se  UjX  ordjf- 
DairemeDt  p^r .  uoe  j.  deux ,  trqis  ^  ^ejlqoefois  qu^tfe 
vertèbres  sacrées,  mais  dans  les  édentés,  comme  dans 
les  chauve-souris  ,  Tischion  se  èoudè  "dans  prévue 
tQute  sa  loqgueurauXjpremiére,  deuxifen^jB,  troisi^pe, 
et  même  quatrième  vertèbres  qui  suivent,  et  ^ui  ont 
alors  des  apopnyses  transverses  si  larges  que  la  lon- 
gueur do  la  vertèbre,  peut ,  n'être  que  le  quart  à^  Sa 
largeur,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  le  t^- 
tpu^pir.^Si  Ton  regarde  toutes  pes  vertèbres  comme 
Jwis^nt;  partie  du  saçjc^m ,  parce  qu'elles  sont  soudées 
entre  çUes  et  aveq  lui,  cet  os  serait  alors  beaucoup  plu^ 
large  à  sa  partie  postérieure  qu'à  sa  partie  antérieure. 
Dans  les  cétacés  Qrdi»2^ires*  Ips  rudinients  dubassm 
qui  existent  étant  suspendus, d^ps  les  çhairç,  il  n'çstj  jja^ 

Sossîble  de  ;  d^stjbp^ue;r;  les  vertèbres,  .^açréeç  :dj58|  lop- 
. aires  04  même  des  ^ç^^udales,  3i.  ce;,n'est  au  mçjyen 
d'un  os  ^uppléments^re  dont .  noiis  pj^rleronç  dans  le 
paragraphe  suivant.  Dans  ces  animaux,  ce  sont  les  yeiir 
tfebfesi  ,dfï5,  .i;égipiflis  Ipiïi^ires  e^  ^t^^f^^  qi^i  ont  :lé$ 
apophyse^ ^p^neu3^1^8  plw  hautes  et, ^fSJ. apophyse 
tf nsyerses  Jea  plus lap^ges;  mais  alors  iVnty  a.déjà^plu^ 

M>JR9l*y§^ artiçuUirev  ,  ,,  :  ;  :  r^  -  :.! 
..  H^m  Je,  l^niantin>  il  .p!y .a^  <yié,  tf ois  v^rtebr^s  e^lffp 
•  les  dorsa]e;5,çt  celles.qui  portât  ,d^s  |q(s  en  .Y^  €;n  sorte 
<]ju'on  pourrait, /çn  coi^pterdeuxloqpLbaireç  ptun  s^^ 
crée^  e^  çff^ns.  le  d^gopg,trQis  looibç^ire^  et  ujie  sacréei  J 

t.  Les  vertébrés  delà  queue*'  ' 

Les  vertèbres  de  la  queue  des  mammifères  sont.de 
deux  sortes  ;  celles  qui  conservent  un  c^nal  poùrî  le 
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paswç^  dç,  la  n»peHft  épinièra,  eç  çellps  q^ii  ii^c^  tont 

^« 11 ^  -1  -lî* :_.^-L-^  J \.JJ. *.--  û-' 


^At  lœ, p,Iu9'yQi9.i^çs^ du  sacrum;, çlles  ()^t,d/?s^a|)9r 


d'autant  plus  .marquées  que  ce^.^niipaupKjinç.ijiXç^tleur 
qtj^eue  plus  soiiyçnt  et  piu$  fortement.    .  /  ■ 

Dan^  rhon^ipe,  le?  orangs  et  les  gibbons^  Jes  vertpr 
bresdçla  (jueue  ouçoccygienxieS|  se  déduisent  au  p^tit 
^ÇK)inbfe  4^  troip^  quatre  pp.  cinq  ^  en  sorte  qu!i).  n'y  > 

Ceux  qui  Tont  prenante  ;  cpmine  ïe§  {\tçlles.j^(:,^lf^ 
sapajous  9  ont  les  vertèbres  dti  bout  de  la  queue  plus 
courtes  et  même  un  peu  aplaties.,  > 

Tous  les  mammifères  qui  ont  la  queue  longue  ou 
^qbilSi  rO^tj  u»  .p|s  ^urnuméi^airesjtHéià  laj.feçe  ipfé- 
^^i^^ç^  sur  d'unipn  de  chaque  couple  de  vertèbres,  pour 
.4oi^€^^^ta.cbq.^ux  n^uçclejst  de  U  vég^on  inférieure  de 
la  queîie.  Cet  os,  en  formé  de.  V  lorsqu'il  est  con%plet|,e%|; 
pf c^îu£|iremei^t  sépiiré  ^  *dei|x  :b^^  (^a^s  les  pre- 

m^^iiîSp^t,  d^wièress  caudales;  H:,e;i^iste,rar,^meiK^,^ 
i^qfutes  le^  vipr^èbres  de  la.  queue;;  mais  oni  ei^  trouve 
jij|qs,e?^f^p)es  dans  les  kaog^rpos.  et  dan^  1^^  pon;srt 

ol\^^  ffajftor.qqi  ,eaapl<Hp  ça.qjfc^e^  sf  rfiqjfffqu^bl^ 
««fit  ^eï,:ppiw  n#gep  e^t,  dit-ppi  comme  ubç,  trueUç 
fiPff^.fid^^^Çpla^'Jteçre,  a  Jbs ^ophyses  transwçses  dpj^ 
Vfrt^^pl$f/?Plpcîgifeoe$.e]çt;rép)^ipe»4Jbrg(»;  le  coiips  4fi 

Ji^  )X^n^re- ii^^np^ên^e^  e^t  aplaû;  efit  ses^os  en  Y  tfki 
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[L'orriitKorinqiié  à  h  queue  très  plate  aussi ,  ci  le» 
apophyses  trausver^es  très  larges ,  'mais  aii  contraire  des 
autres  mammifères,  ce  ne  son  t  pas  les  premières  qui  sont 
les  plus  larges  ,  c'est  la  cinquième  ou  la  sixième  ;  elles 
diminuent  ensuite  lentement  et  deviennent  tbut-à-feît 
tHangulaires.  Il  ne  paraît  pas  y' avoir  d'os  en  V,  mais 
le  corps  de  la  vertèbre  lui-même  fournit  une  crête  plus 
saillante  en  devant ,  qui  sert  au  même  usage. 

Dans  les  cétacés,  les  vertèbres  caudales  ^ont  nom- 
breuses. Les  apophyses  épineuses  et  transverses  très  lon- 
gues dans  la  région  lombaire,  se  raccourcissent  sensi- 
blement en  avançant  vers  la  queue,  et  s'etfaceot  enfin 
tout-à-feit  dans  les  dernières:  les  os  en  V  y  sont  aussi 
nombreux  et  très  développés.*]  »' 

C.  Dans  les  oiseau  V. 

Le  nombte  des  vertèbres  qui  composent  les  diversèis 
régions  de  Tépihe,  est  un  peu  moins  variafble  dans  les 
oiseaux  que  dans  les  quadrupèdes,  comme  on  peut  lé 
voir  par  le  tableau  ci-après. 

Le  caractère  essentiel  de  l'épine  des  ôiseatix ,  est  une 
fixité  presque  absolue  dans  ses  parties  dorsale  et  sacrée, 
et  une  extrême  mobilité  dans  sa  partie  cervicale.  La 
fixité  dû  tronc  était  requîse'pourlevol,  comme  donnant 
aux  ailes  le  point  d'appui  nécessaire  j  la  longueur' et 
la  mobilité  du  cou  devait  compenser  cette  fixité  j  elle 
devait  aussi  mettre  rôîséati,  qùî  nfe  pouvait  stationner 
que  sur  ses  exltrémitéfi^  postérieures,  feri  état  dé  saisir 
sa  nourriture  à  terré  sans  s'y  coucher.  Comme  dans 
tôâtela  nature,  nous  observons  ici  les  concordances 
d'organes,  sans  lesquels  les  êtres  organisés  n'auraient 


pjc^  $^b^i$t^rvI^  y^^  donc  bf^ucoiip  de  yçrt^^i^,  an 
cou  des  oisQaïqc,  et  peu  à  leur  Uobc. 

Le  nombre  des  ceçyicales  s'élève  de  dix  à  vingt'^trAis. 
Celles  du  dçt^  varient  de  sept  à  oo^&e*  Il  n'y  a  ppial  de 
vertèbres  loi^baires  proprement  dite^;  toutes  cdlles  qui 
s'étendent  dépuis  le  thorax  jusqu'à  la  qu^ue  se  sou<la|it . 
avec  l'âge  en  une  seule,  pièce  ^  avec  les  os  des  îles^  la 
queue  est  courte  et  n'en  a  qu'un  petit  nombre^  de  sept 
à  neuf  dans  les  oiseaux  adultes  ^  et  de  neiuf  à,  douze  et . 
même  quinze  dans  les  jeunesi^  mais  dans  les?  espèces 
où  cela  est  xi^écessaire  les  peiwes  suppliéent  à  la  brié^ 
veté  de  cette  partie  coccygienne. 

La  partie  1^  plus  vai^iabk  pour  sa  longueur  piropor^ 
tioa^elle  ^  e$»t  W  cou,^  il  est  d'aul»fit  plus  long  que  les 
pîfsds  sont  plus,  élevés»  excepté  dans  quelques  oiseaux 
nageutis^  ou  il  est  beaucoup  plus  Iqng>  parce  qu'ils 
devaient  chercfaerleur  nourriture  au-dessous  delà  rar- 
iaee  des  eaut»  mv  laquelle' ils  flottent» 

Le  corps  d^s  vertèbres  cervicales  s'articule  ,  non  . 
par  des  iacet^s  planes  ^  qui  Jie .  soullriraient  qu'un 
mouvement  (^sour  ^  mais  par  des  &cettes  en  ^portions 
de  cylindre^  qui  permettent  une  flexion  tràs^ grande* 

L^  trois,  quatre  ou. cinq  vertèbres  supérieures  ne 
peuvent  se  fl^hir  qu  en  avaiit,  et  les  autres  ne  le  peu-*- 
v^t  qu'eu  arrière.  Cela  fait  resaemblar  le  eou*  des  ai- 
s^f^ux  à  la  lettre  &>  et  c'est  en  irehdant  les  .deux. arcs 
qui cooKïpQsent  qette. courbure,  pkis  ^eonvese» ou  plus 
droits,  qu'ils  raccourcissent  ou  qu'ils alongent leur  cou*. 

Les  apoj^ jses  articulaires;  de  ce»  vertèbres  supé- 
rieures, regardent  en  baujL'et  eu  bas;  les  antres  eo 
aval) t  et  en  aprière. 
.  Au  lieu  d'apophyses  transverses^  èds  vertèbres  cervîr? 
cales  d'oiseaux  n'ont  qu'un  bourrelet  plus  ou  moins  * 
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sàiHaiit  de  ôKaqtte:b£té  de  leur  partie  supëtienre;  èé! 
bourrelet  .est  percé  d'nh  trou  à  sa  base  pour  lé  passage 
def^a^tere' vertébrale  et  du  nerf  çrand  sympathicpie  j 
soé  extrémité  antérieure  produit  un  stylét't[tti  dèscefnd 
pftTfiilèiement  au  corps'  fet  sert  à  ISnsertâôn  des  teù-- 
dlms^^desitiusd^s  latérauï.  .  ;   *     • 

:  Oans  le  jeune  âge,  le  trou  de  Tapophysë  transverse 
u^^  fei*D9ié«ti  dehors  que  par  du  cartilage ,  et  le  stylétf 
réouvrent  foi^me  un  ds  séparé  qm  Ton  pourrait  conSi- 
«dérer  çoumiie  une  petite  côte  cervicale. 

Dans' les  veriëb^çs  intermédiaires  les  bourrelets  ou 
^apophyses  transverses ,  donn^iit  une  kmei  qui  se  vefiie 
:souB  laiakce'»at|éideure  ou  inférieure  du  corps  et  iotme 
un  deof l-canaL  oi^  mfème  qiidiquefoi»  uii<  anneMi  poiir 
le.  paa3agQd(^  tû^jidonst  de^ahaisseùn';  en  arrière  d^tes. 
oniC  pooT;  lîopte,  apopb^^e  •  épinenae  ime^  aiâte  km^ 
tudijaale»-  ..-■"»        ..•.•/*•■.);; -1 

Les  vertèbres  supéroeures  et  iniéfèekiret  du  œu  et  les-i 
pmmières  àfi  dos  ont  aussi  à  leurs  oorps  >  ea^dessous^ 
de  ibi^tes  crêtes  ou  apophysi^  ^pîneufes  pour  l'attache .. 
des  lendons'infiérieuits  des  musdeBéléobisseurs^  et  abai»^-  • 

s^ursduco):^;  •      s«  ..       ;     • 

Il  n'y  a  qute  Jbs  plua  iniiérifuoes  eu  les.^lus  st^tieures 
qui  aient  desapophyses  épisieosesbiep  marquées.  • 

>  Toulesi  ces  dispoisitio&s  étaient  néèessaires^  à  oausede 
la  complication  de  l'appareil  musculaire  qui  produit 
lesr  uf  oavemeots^  si  m^tipliéi  etsi*  divers  du  cou  diesr 
oiseaux.       '  •  i« 

L'adas  a  la  forme  d'trir  petit  anneau;  il  ne^  s^artîciile 
^vec  latéfae  que  par  une  seule  feeetf»  semi-^lunaire  com*^ 
plétée  par  la  pointe  de  Taxis ,  car  Taxis  a  arec  Tâdus 
une  articula tioo  do  ménmgeniie  ^if e  cd^ie  des  mam- 
imièoca.  ••     •    £.'  '•»)'•'  ^-  ^ 
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Autant  le  coïi^cles  oiseaux  est  moMey  àtdtaiit  lefait* 
dôs'fefet  fixé.  Les  Vertébrés  qui  le  composent  ont?' des^ 
apophyses  épineuses'j  comprimées ,  coupées  carrément- 
et'qiir^ié  tbtifchentV  ou  du  moîn^  se  ir^pprôchent  Bé^tt-^ 
(*6ùp  et  sÔriC  îlées  ensemble  par  de  forts  iîgfamêiîits*/       ' 

La  plus  grande  partie  dé  ces  apophyses  est  Sùbvèiit 
soûdéé  eîi  une  pîepé  unique  qtiî  régrié  comme  une  ct*éro 
toùtf  le  Idng  du  do^.  Lès  apophyses  trànsverses,  Horîi'dn^* 
^talès  plates  et'  larges,  produisent  parleurs  éxttémitéfe^ 
deux  pointes  dirigées  Tuné  en  araiît^  et  Pautre  en  ar^ 
rlére,  gui  vbût  se  Irej oindre  à  delleis  dfes  deux  autres 
vertèbres,  quelquefois  riirème  se  Soudent  aàssi  âwc  ettes. 
Cfest  par  cette  disposition  quede  tronc  reste  fixe  dans 
les  violents  mpuvements  que  le  vol  exige.  Aussi  les  oi^ 
sea'ûfx  qui  ne  voient  ^bînt,  éomîheFautrùche  et  le'cas©èr, 
ont^il\  ^lisérivé'  heàufcoup  pliisf  dé  mobiH^  da es?  cetti 
par^ïcidè  la  colonne  éttîmère.       ^  j       » 

[Les  prèïniferes  vertëbrès  dorsales  sont  souvent  muî- 
iiies/  co&amfe  les  dértiiwes  cervicfalés,  d^unè'ôpèpliysè 
épineusè'^inférieure'.  Cette  apophyse,  trfeshaute,  est  bîw' 
fdrcjdéé  a  ôoii' extrémité  et  s'étend  enf-  deu^  longues 
âifes  d^îi^  ïi  poitrine  des  grèbes  et  des  pingoinsr.  ]  '  '  : 

Leâ  (ïéi'nières  vertèbres  dorsales,  au  nb'mBrë  dé  deux 
ou  trôïs  et  même'davaiïtagfe  j  se  t*buverit  soùVent  plâ- 
ô^eâ  entré  leè  ôs  dés  îles ,  et  se'  sbudént  avec  eux  et 
àvefc*lés  vertëbres^^^îyahtés  pour  coniposeï*  la  grande 
pi^ce  des  hanches  ;  il  arrivé' dé' Il  que  l'on  peut  dire 
qifîf  y'â  d^scÔtî^s^  attachée^' â'fossacruiif,  qielque^is 
jùs'qd*à''deui  ou  trois  paires.  En'  effet ^iés  dernières 


S  unissent  toufes  ense|nple  et  avçc  Ibs  des  ilès.  Letirs 
ôbrps,  tr^s  distincts  dans  le  ftetusoù  le  très  Jeûne  oiseau, 
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ne  foraient  dam  Foiseau  adulte  qu'un  long  cône  où 
le  nombre  des  vertèbres  qui  le  composeat  ne  se  laisse 
compter  que  par  les  ^ppphyses  transverses  devenues 
maintenant  des  cloisons  transversales,  qui  divisent 
de  chaque  côté  de  ce  cône,  la  voûte  des  os  des  îles  en 
^a^u^ant  decavités  qu'il  y  avait  d'intervalles  de  vertèbres. 
Ou  en  trouve  ainsi  jusqu'à  vingt  et  au-delà  dans  les 
^pèces-où  le  bassin  est  alongé.  Vers  l'arrière,  une  par- 
tie de  ces  cellules  a  dans  le  fond  un  trou  qui  commu- 
nique avec  la  face  supérieure.  Dans  le  nandou  (au- 
truche d'Amérique),  les  dernières  de  ces  vertèbres  sa- 
crées sont  longues ,  mais  d'une  minceur  extrême  et 
tout-à-&it  semblables  à  celles  du  dos  des  tortues  ter^ 
restres. 

Les  vertèbres  de  la  queue  sont  plus  nombreuses 
dans  les  espèces  qui  la  meuvent  avec  pl^s  de  force , 
comme  la  pie ,  Y  hirondelle.  EUes  ont  des  apophyses 
épineuses  en  dessous  comme  en  dessus,  et  des  sipophy- 
ses  ixansverses  fort  longues.  La  dernière  de  toutes,  à 
laquelle  les  pennes  sont  attachées ,  est  plus  grande  et 
a  la  forme  d'un  soc  de  charrue»,  ou  d'un  disque  com7 
primé.  Mais  ce  n'est  que  dans  l'âge  adulte  que  cette 
vertèbre  prend  cette  forme  :  dans  le  jeune  âge,  elle 
^st  évidemment  composée  de  plusieurs  vertèbres. 

Le  casoary  qui  n'a  point  de  queue  visible ,  a  ce 
dernier  os  conique  :  dans  le  paon ,  au  contraire ,  il  a 
la  figure  d'une  plaque  ovale,  située  horizontalement. 

Une  remarque  générale  à  faire  sur  les  vertèbres  des 
oiseaux,  c'est  la  rapidité  avec  laquelle  leurs  deux  demi- 
anneaux  s'unissent  entre  eux  et  avec  leurs  corps.  Cette 
soudure  est  déjà  faite  dans  le  cou  au  moment  de  sortir 
del'cmif;  les  stilets  ou  petites  côtes  cervicales  demeurent 
seuls  alors  des  os  séparés,  il  faut  même  rcmontcjp 
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beaucoup  plus  haut  pour  voîr  la  séparatloa  des  deux 
demi-aniieaux  du  côlé  dorsal. 

TABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les- 

Oiseaux. 


ESPÈCES. 


Vaatoorfaave •  .  . 

Catbarte  aoara 

Lœmmergejer 

Hobereau • 

Cresserelle.  ...»••.. 

Gerfaalt. :  .   . 

Aigle  comman 

Balbasard •  .  • 

Garacara  ordinaire..  .  .  .  . 

Aatoor  ordinaire 

Épervier  comman 

Milan  comraoa 

Base  commune 

Soubuse 

Messager.  • 

Effraye  commune.  •  .  .  •  • 

Ghat-huant 

Grand-Duc 

Ghevèche  commune 

Scops.'. •  .  .  • 

Piegriècbe  commune.  •  .  . 
Gassican  (des  Iles  Waigion). 

Grobe-mouche  gris. 

Xangara  jacapA 

Merle  commun 

Grive.  .....•.•*.   . 

Cincle 

Martin  triste 

Loriot  d'Europe 

Rossignol 

Bergeronnette  du  printem[)8. 
Eorylairae  d'Horsfield..  .  . 

Martinet •  .  .  .  . 

Hirondelle  de  fenêtre.  .  •  . 
Engoulevent  d'Europe.  .  . 
Alouette  dei  obamps*  .  .  . 

I. 


du  eou. 


il 


S 

4 

a 
a 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

3 


VlKTlMUi» 

do  dot. 


7 

7 
S 

S 

8 

8 

9 

S 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


du 
Mwrumr 


i3 
i3 
la 

xa 
xa 

XI 

la 
ta 

la 
la 
la 
la 
la 
i3 
la 
la 
la 
la 
la 


d« 

la  qiMiic. 


10 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

1 

I 

I 

I 

la 

9 
10 

10 

1 1 


6 
6 

7 
8 
8 
8 
8 
6 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

7 
8 

8 

8 

8 

8 


a 


Total. 


4« 
40 

40 

40 

40 

40 

4* 
39 

4i 
4" 
4' 
4« 
4t 

4» 

4t 
40 
40 
4» 
40 
40 


•i4 


38 
38 
38 
38 
38 
38 
3« 
38 
38 
38 

3? 

30 

37 


\ 


1/ 
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ESPÈCES. 


;••••- 


Mésange  à  lête  blcoe 
Projer 

Bac  croisé • 

Ctswque  noir  (Or.  <jfUUtitt)i 

Ëtoûrpenii*   ••••«••• 
CoroeUIe.  .'■?.«•••»• 

Geai 

Rgllief  oommnn.  .  .  »  .  . 
Pundis  émeraade*  •  .  ,  •  • 
Gflmpcrc9u  d'EofC^e 
OtteaU  moucbe.  •,  •  • 
H«pp^  commane.  .  . 
Prom^ropft  du  Cap 
Gàépier  commun. .  .  • 
Mania  pôchçur  à  collier 
O«lao  mdAioceros.  •  •  • 


;•  •    •    • 


•    . 


•    •    •    • 


Moyeii  épanche.  • 
Gqocou  d'Europe. 
Gouroucov  à  ventre  jaupe 

Ani -4 ;  •  • 

Ramphastos  aracari.  .  . 
ArarQuge • 


du  cou. 


H0CCO  mHou.  .  •   •  •  •  •  • 

Paon  domestî<|oe.  .  .  .  .  . 

Lo^liopliore  Covier 

Dlqdc^.  .'.,•» 

Pinia4e.  .  .  .^ 

Coq, 

PàisaQ  commun 

Grand  coq  de  prujëre.  .  .  . 

Ganga 

Perdrix  rouge...  ...... 

Pigeo|i.  .......-•• 


Aolruchederalic.iBontînent 

Nandou .  •  .  . 

Casoar  à  casque. .  .  .  -   •   < 
Caioar  deUNoav.HoUènde. 

«Grande  Outarde - 
OËdionème  oudinaire 
Vanneau  4'Ei|rope.  •  • 
OUwB  irompiitc*  f 


'•  *  • 


.  . 


•  •  •  » 


VBKriBmBs 

«lu  dot. 


Vkbxbbbbi 

da 
BBcrum. 


19 
I!l 

ja 

la 
la 


«^^ 


•4 
i4 
.4 
i4 
i4 

i3 

>4 
i4 
«4 
i4 

la 


i8 

i4 
i5 

i3 
i3 
l6 


8 

7 
7 
7 

l 

7 

7 

7 

7 
8 


9 

9 
II 

10 

8 
8 

9 
9 


YnTkBKEB 

d« 
la  queue. 


.•.■ 


i3 

II 

i3 

lO 

la 

o 

IQ 

ï3 

y 

10 

i3 

10 

13 

lO 

13 

lO 

i3 

lO 

i3 

lO 

i3 

lO 

a3 

n 

lO 

i3 

9 

i3 

7 

9 

i3 

10 

i3 

lO 

]3 

12 

i3 

10 

8 

lO 

7 
8 

lO 
lO 

7 

xa 

7 
8 

la 

lO 

i4 

|3 

i6 
i5 
i6 

i4 
i4 

i5 
i3 

i4 

«4 


7 

7 

7 

7 
8 

7 

7 
7 

3 

p 

. 

6 
6 

7 

l 


6 
8 

7 


i6 
6 

7 
6 

6 

6 

7 
6 
6 

7 
6 


Total. 


«9 

'9 
2a 

ï9 
15 

»4 
19 

>6 


9 

9 
6 

8 

8 
8 

7 


38 
37 

37 
38 

37 

37 

37 
38 

36 
35 
35 

37 

4^ 
3? 


12 

38 


I 


4» 

4o 

44 

4» 
43 

4« 
4» 

4« 
40 


55 
5i 

54 
54 

I 

3 
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Gruj  couronnée ,  ,  , 

1: 

43 

IWroD 

OMbrelte 

Spalols 

IbU  do  Bwgsfe. .  .   . 

Alwette  4c  a.r.    .  , 

Çbeïalier  ani  pied»  ti 
EchaMe 

Jacaua 

M^apode 

Poule  d'eau 

Feidrix  de  mer.  .   .   . 

Flammajn 

46 

G(Ae  coaw 

Grand  plongeon 

>3 

7 
9 

i3 

'<; 

FiagQiiifi  qqsunQD 

i3 

|r 

GorfoD  sauteur 

tfo 

Pflfeldamier 

i3 

'« 

.:. 

7 
S 
8 

Goéland  ■  manteau  noir. 

1' 

Grande  BiroadoUe  de  ^çr. 

4" 
4« 

Pélican 

16 
18 

3 
3 

1^ 

8 

1 

iFou  deliaMan ,   . 

Paille  en  qaeae 

CigneK  bec  noir.. 

.5 

a3 

a 

l 

4 
4 
4 

6 

II 

46 
46 

Bernache 

i8 

l 

7 
7 

i5 
i6 

Tadorne.    .  . 

Canard.  .  .  ■  

Harle 

i5 

7 

*? 

«^ 

^v^ 
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D.  Dans  les  reptiles. 

Les  animaux  réunis  dans  la  classe  des  reptiles ,  par- 
ce que  bien  que  respirant  par  des  poumons^  leur  cir- 
culation n'est  pas  double  ,  et  qu'ils  ont  le  sang  froid ,  se 
conviennent  en  effet  par  un  grand  nombre  de  rapports 
dans  leurs  organes  sensitils^   nutritifs  et    génitaux. 
Mais  leurs  organes  de  mouvement ,  et  par  conséquent 
leur  squelette  9  sont  soumis  à  des  diversités  plus  gran- 
des que  celles  que  l'on   observe  dans  aucune  autre 
classe    du  règne  animal  ;  puisque   quant  au  tronc 
seulement^  les  uns  l'ont  presque  inflexible,  comme  les 
tortues ,  et  que  d'autres  l'ont  excessivement  prolongé 
et  flexueux^  comme  les  serpens  ;  puisque  le  nombre  de 
leurs  vertèbres  varie  de  dix  à  plusieurs  centaines;  puis- 
qu'ils peuvent  avoir  des  centaines  de  côtes  ou  en  man- 
quer tout-à-fait,  etc.;  mais  au  milieu  de  toutes  ces  va- 
riations, on  retrouve  cependant  encore  quelques  ca- 
ractères communs,  entre  autres,  celui  que  la  partie 
annulaire  des  vertèbres  demeure  distincte  du  corps 
pendant  toute  la  vie. 

Dans  les  tortues  on  compte  huit  vertèbres  au  cou, 
qui ,  excepté  la  première  et  la  dernière ,  sont  longues 
à  proportion  et  très  mobiles  ;  car  c'est  en  repliant  son 
coa  en  Z  que  cet  animal  peut  faire  rentrer  sa  tête  dans 
sa  carapace-  La  première  ou  l'atlas  a  trois  pièces;  deux 
supérieures  qui  couvrent  Iç  canal,  donnent  en  arrière 
les  apophyses  articulaires  pour  l'axis  j(  et  concourent 
avec  la  troisième,  fort  petite,  à  former  la  fossette  où  s'ar- 
ticule le  condyle  de  l'occiput  ;  fossette  percée  dans  son 
fond ,  qui  e^t  occupé  par  un  quatrième  os  analogue  de 
Fodontoïde  de  Taxis,  mais  qui  dans  la  matamata,  par 
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exemple ,  se  soude  à  Fatlas  ;  les  cervicales  suivantes , 
Taxis  compris^  sont  alongées  prismatiques,  échancrée$ 
rai  dessus  pour  se  prêter  à  la  courbure  dont  nous  ve- 
nons de  patler.  La  facette  articulaire  unit  son  corps  à 
celui  de'  la  vertèbre  qui  suit^  par  une  facette  convexe 
qui  entre  dans  une  cavité  glénoïde,  et  il  en  est  de 
même  des  autres;  la  seconde  vertèbre  et  celles  qui 
viennent  ensuite  sont  carénées  en  dessous  et  leur  par*- 
tie  annulaire  a  une  crête  légëre.  Il  n'y  a  point  d'apo- 
physe épineuse ,  excepté  à  la  seconde  où  elle  se  dirige 
en  avants  et  quelquefois  à  la  troisième  où  elle  n'est 
qu'un  simple  tubercule;  la  dernière  s'articule  de  ma- 
nière à  former  un  angle  droit  avec  la  face  inférieure  de 
la  carapace. 

La  première  veitébre  dorsale,  quoique  fixée  comme 
les  suivantes,  n'a  que  deux  petites  côtes  qui  vont  se 
joindre  à  celles  de  la  seconde  paire.  Dans  les  vertèbres 
dorsales  il  faut  distinguer  :  loles  parties  annulaires,  qui 
sont  des  plaques  engrenées  par  suture  avec  les  côtes , 
et  dont  la  série  forme  l'axe  du  bouclier  supérieur  que 
l'on  nomme  carapace  ;  2^  les  corps  placés  à  la  face  in^ 
férieure  de  ce  même  bouclier;  mais  ce  qui  est  remar- 
quable ,  les  plaques  alternent  avec  les  corps  et  répon- 
dent à  leurs  jointures,  circonstance  que  nous  retrou- 
verons dans  les  chondroptérygiens  ;  les  côtes  ou  lames 
latérales^répondent,  de  chaque  côté,  aux  plaques  et  par 
conséquent  aux  intervalles  dès  corps,  à  la  jonction  des*- 
quels  elles  tiennent  en  dessous  par  un  pédicule  qui  se 
détache  de  leur  face  inférieure  et  qui  est  leur  tête. 

Il  y  a  dans  la  série  longitudinale  de  dix  à  quinze 
plaques  selon  les  sous-genres;  mais  il  n'y  a  que  neuf  ou 
dix  corps,  et  ce  n'est  que  pour  les  corps  que  les  plaques 
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ont  en  dessous  des  lames  pour  former  la  partie  anivu- 
laire.  Il  y  a  des  espèces  où  le$  cdrps  sont  éloignés  des 
plaques  et  n'y  tiennent  que  par  des  apophyses  dont  les 
intervalles  sont  membraneux^  le  corps  même  a  alors 
un  tuyau  pour  la  moelle  épinière  ;  cela  s'observe  sur- 
tout dans  les  tortues  terrestres  très  bombées ,  la  ^vtc^ 
que^  lecouï,  etc  j  mais  dans  les  émides  mêmeft,  où  le 
corps  tient  à  la  plaque^  il  est  toujours  creusé  au  moins 
d'un  demi-canaLIl  y  a  tôujoûts  deux^  quelquefois 
trois  vertèbres  saci^ées  qui  ont  l'os  des  îles  suspendu 
à  leurs  apo^hyâes  transvèrses^  ou  si  l'on  veut  à  leurs 
petites  côtes  ^  c'est  à  elles  qu^appartiennent  les  derni^ 
re^  plaques  de  la  série  longitudinale  qui  excèdent 
celles  des  vertèbres  dorsales  ;  la  connexion  cependant 
n'a  lieu  que  pour  la  première  sacrée. 

Le  tiombre  des  vei*tèbres  caudales  et  la  grandeur  de 
leflt^  gpophys^  varient  selon  les  espèces  et  n'oût  rien 
de  bien  important.  * 

Le  crocodile  3l  enyivon  soixante  vertèbres,  dont  sept 
Cervicales,  dousge  Ou  treize  dorsales,  cinq  lombaires, 
deujt  sacrées  >  et  quarante  et  quelques  caudales ,  qui 
toiiteà,  à  compter  de  l'axis,  ont  la  lacé  postérieure  du 
Corps  conveie,  et  l'ântét'ieuré  concave  ;  celles  du 
côu  qtii  toutes  portent  de  petites  côtes ,  ou  si  l*on  veut 
des  apophyses  transversés  distinguées  par  des  sutures 
à  l'atlas  et  à  l'axis;  ce  sont  des  laities  longues  et  plates. 
Aux  dnq  autres,  ce  sont  des  chevrons  tenant  au  corps 
de  la  vertèbre  par  deux  pédicules ,  et  dont  les  angles 
comprîitiés  horizontalement  s'engrènent  les  uns  avec 
les  autres  de  manière  à  réduire  beaucoup  là  flexibilité 
du  côu. 

L'atlas  a  d ailleurs  quatre  pièces,  une  inférieure , 
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deux  ktétâles^  xmt  supérieure;  Taxis ^  trûis^  lecorpti 
Tatifiulâirè  et  rodo&lo'ide ;  les  saivâtit6s  deux,  le  oorpt 
et  l'antiulairej  mais  probablement  céUe«-ci  se  divise  daiu 
les  très  jeuues  embryons  .Les  cinq  dernières  cervicales 
et  les  quatre  premières  dorsales^  ont  ude  épine  inférieure 
et  deux  apophyses  pour  rarticulation  de  la  côte^  la  pre-* 
miëre  à  ia  partie  annulaire  ^  est  l'apophyse  transverse  ,- 
là  secondé  tient  au  corps  et  représente  la  braoohe  infé- 
rieure de  cette  apophyse  âât|8  les  mammiières  :  dâas 
les  quatre  suivantes  cette  secondé  disparaît,  l'apophyse 
transverse  s'alonge ,  s'élargit  et  fournit  à  la  côte  une 
facette  à  son  extrémité  et  une  à  eon  bord  antérieur: 
ensuite  il  n'y  n  plus  d'att&che  qu'à  l'extrémité.  Les 
apophyses  épineuses  sOnC  courtes  ^  coupées  cairé** 
ment.  A  la  queue  qui  est  comprimée ,  elles  (ikagent 
pendant  que  les  transverses  se  raceourd^nt  et  s'eHk- 
cent  même  sur  les  deux  liers  postérieurs.  Il  n'y  en  a 
que  deux  auxquelles  s'âttadient  l'os  des  îles  ;  en  des^ 
sous  il  y  a  sous  chaque  artieulation  un  os  en  Y,  ou 
mieux  en  Y  dont  l'apophyse  pnànd  un  développement 
proportionné  à  celui  de  l'âpOphyse  épineuse  supé^ 
rîeure. 

Dans  les  soutiens  ordinairti^  l'atlas  et  l%xi$  ne  pa-« 
raissent  point  avoir  de  c6tes  ;  je  n^en  vois  pas  même  aux 
deux  vertèbres  suivantes;  ensuite  il  y  en  a  jusqu'au  bas- 
^n  mais  qui  ne  vont  pas  également  au  sternum  comme 
nous  le  dirons  bientôt.  Tontes  ces  vertèbres  ont  la  face 
postérieure  du  corps  transversalement  oblong^ue,  con- 
vexe ,  l'antérieure  concave.  Celles  du  cou,  et  les  premiè- 
res du  dos  Ont  dps  crêtes  en  dessous.  Leurs  apophyses  épi-* 
néuses  varient  beaucoup  pour  la  hauteur  ;  elles  s'flèvent 
davantage  dans  les  iguanes^  dans  les  galéotes  qui  ont  des 
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épines  sur  le  dos^  et  dans  le  caméléon  dont  le  dos  est 
tranchant.  Celles  de  la  queue  s'alongent  encore  da- 
vantage dans  lesbasilicsi  et  les  istiures  où  ellessoutien- 
nent  une  crête.  Il  y  a  toujours  des  os  en  Y  sous  les 
articulations  de  celles  de  la  queue,  dont  les  apophy- 
ses transverses  sont  aussi  en  rapport  avec  la  grosseur 
de  cette  partie. 

Dans  les  vrms  serpents,  les  vertèbres  forment  à  elles 
seules  presque  tout  le  squelette  ;  elles  ont,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  figure  depuis  la,  tète  jusqu'à  la 
queue;  on  y  distingue  très  bien  un  corps,  des  apophy- 
ses articulaires  épineuses  et  transverses.  Les  corps 
s'unissent  entre  eux  par  une  articulation  en  genou 
demi-sphérique ,  concave  en  avant  et  convexe  en  ar- 
rière ;  le  plan  de  la  circonférence  de  la  surface  articu- 
laire est  oblique  d'avant  en  arrière.  [Les  apophyses 
épineuses  généralement  longues  et  aplaties  s'unissent 
en  arrière  à  l'apQphyse  articulaire  par  uiie  crête  qui  la 
couvre  en  partiel  Les  apophyses  articulaires,  sont  dou- 
bles; les  unes  extérieures ,  représentent  les  apophyses  9 
articulaires  ordinaires  à  facettes  horizontales ,  les  ^se- 
condes intérieures  sont  situées  à  la  base  de  l'apo« 
physe  épineuse.  Ces  apophyses  sontt^agencées  de  ma- 
nière qu'il  résulte ,  comme  pour  les  vertèbres  lom- 
b^res  de  certains  édentés,  que  deux  vertèbres  sont 
articulées  entre  elles  par  un  d'otible  tenon  entrant  dans 
une  double  mortaise.  La  seule  différence ,  c'est  que 
les  facettes  du  tenon  et  de  la  mortaise  supérieurs 
sont  continues  et  forment  entre  elles  un  angle  aigu^^^ 
Ces  facettes  ,  sans  comprendre  celles  du  corps ,  sotfP 
également  au  nombre  de  douze  pour  chaque  vertèbre  ; 
cet  arrangement  rend  très  difficile  les  mouvements  ver- 
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ttcaux  de  l'épine  tandis  qu'il  permet  au  contraire  très 
bien  les  mouvements  tiorizontaux. 

Les  véritables  apophyses  transverses  sont  généra- 
lement très  courtes  et  ne  se  manifestent  guère  que  par 
un  tubercule  qui  offre  deux  facettes  à  l'articulation  de  la 
côte.  Mais  l'apophyse  articulaire  externe  antérieure  se 
prolonge  en  une  pointe  assez  longue  qui  en  tient  lieu. 
Ces  apophyses  transverses  sont  très  loitgues  et  généra- 
lement inclinées  vers  le  bas  aux  vertèbres  caudales,  elles 
sont  même  doubles  dans  les  quatre  Ou  cinq  premières. 

Presque  tous  les  serpents  montrent  à  la  fece  infé- 
rieure du  corps  de  la  vertèbre  une  ligne  saillante  qui 
devient  quelquefois  une  crête,  et  qui  se  termine  fort 
souvent  en  arrière  par  une  épine  très  saillante,  jjlus  ou 
moins  inclinée  vers  la  queue.  Dans  quelques  genres,  les 
crotales ,  par  exemple ,  cette  épine  est  même  plus  lon- 
gue que  l'apophyse  épineuse  supérieure  et  lorsqu'elle 
existe  à  la  queue  ^  elle  est  presque  toujours  double. 

La  disposition  des  apophyses  articulaires  .décrites 
ci-dessus,  n'a  pas  lieu  pour  les  anguis,  ni  pour  les 
cécilies;  chez  ces  animaux,  elle  est  semblable  à  celle 
des  lézards.  Dans  quelques  genres  ,  les  amphisbènes  , 

les  eryx  et  les  rouleaux ,  il  n'y  a  presque  point  de  trac  e 
d'apophyses  épineuses  ni  supérieures  ni  inférieures  ; 
mais  dans  les  hydres,  les  unes  et  les  autres  sont  extrê- 
mement longues.  ^ 

hes  batraciens  offrent  entre  eux  de  bien  grandes  dif- 
férences relativement  au  nombre  de  leurs  vertèbres. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  queue,  c'est-à-dire  les  gre- 
nouilles ,  ont  généralement  neuf  vertèbres  à  corps  con- 
cave en  avant  et  convexe  en  arrière  dans  l'état  adulte , 
toutes  pourvues,  excepté  Tatlas  qui  offre  en  avant  deus 
facettes  pour  les  deux  condyles  occipitaux ,  d'apophyses 
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trânsverses  très  longues^  sur-^tout  les  troisièin^,  qua-« 
triëme  et  neuvième;  c'est  à  cette  derniére>  4oQt  la  forme 
est  88862  semblable  à  un  fer  de  bache^  et  4{ui  est  un  véri- 
table sacrum^  que  se  suspendent  les  os  des  îles»  Â  la  suite 
de  cette  vertèbre  il  n'y  a  qu'un  os  long  et  comprimé  qui 
s'articule  par  deux  ,iacettes  avec  elle  et  qu'on  peut  cou-* 
sidérer  comme  une  seconde  vertèbre  sacrée  ^  puisqu'il 
ne  dépasse  point  le  bassin  ;  ou  comme  ua  coccyx  y  si 
l'on  veut  absolument  que  des  vertèbres  sacrées  ne  puis- 
sent pas  être  mobiles  les  unes  sur  les  autres.  Cet  os  est 
surmonté  d'une  crête  cartilagineuse  dans  la  base  de  la- 
quelle le  canal  vertébral  se  termine.  Ces  vertèbres 
intermédiairas  ont  des  apophyses  épineuses ,  courtes  ^ 
et  des^Ârticulaires  presque  horizontales. 

Dans  le  pipa  et  le  dactylètre,  la  seconde  et  la  troi^ 
sième  vertèbre  ont  des  apophyses  transverses  si  longue^ 
qu'elles  ressemblent  à  des  côtes  ^  et  le  sacrum  s!  large 
et  si  évasé  que  sou  boitl  etterne  a  une  longueur  presque 
double  dq  la  distance  de  ce  borà  àu  corps  de  l'os. 

Ces  animaux  ne  portent  point  de  côtes^  et  le  corp^  de 
de  là  vertèbre  ne  présente  ni  cré(«  ni  épine  inférieure. 

Dans  les  brataciens  à  queue ,  les  uns^  comme  les  sa- 
lamandres^ ont  quatre  extrémités  et  de  petites  côtes  qui 
se  prolongent  même  au-delà  du  bassin;  les  autres^ 
comme  les  sirènes ,  n'ont  que  deux  extrémités  anté** 
Heures  et  très  peu  de  côtes. 

Les  salamandres  n'ont  pour  toute  apophy*?e  épineuse 
qu'un  petit  tubercule  en  arrière  ,  entre  les  apophyses 
articulaires.  Celles-ci  sont  larges,  écartées  l'une  de  l'au- 
tre, le  corps  cylindrique  rétréci  dans  son  milieu,  a, 
dans  le  jeune  âge,  ses  deux  faces  articulaires  creuses 
comme  les  poissons  ;  la  cavité  qui  résulte  de  ces  creux 
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est  remplie  d'une  substance  plus  ou  moins  solide^  qui 
s'ossifie  dâûs  quelques  salamandres  terrestres^  mais  de 
manière  à  ne  se  souder  qu'à  la  partie  antérieure  du 
corps,  en  sorte  qu'au  contraire  des  autres  reptiles,  c'est 
cette  partie  antérieure  qui  porte  un  tubercule  saillant^ 
et  la  postérieure  une  concavité. 

Les  apophyses  transverses,  sont  dirigées  en  arrière 
et  divisées  par  un  sillon  à  chacune  de  leur  face ,  en 
sorte  que  leur  ettrémîté  a  comme  deux  tubercules  pour 
porter  ceux  dans  lesquels  ûe  divise  la  base  de  là  petite 
côte.  Cette  disposition  se  remarque  sur-tout  dans  le 
menohranchus  lateralis.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable/ 
c'est  que  la  vertèbre  sacrée  porte  une  côte  plus  forte 
que  les  autres  à  laquelle  s'articule  le  bassin.  Les  trois 
ou  quatre  vertèbres  qui  suivent ,  portent  encore  des 
côtes  qui  diminuent  de  plus  en  plus.  Bientôt  les  apo- 

{)hyses  transverses  disparaissent  aussi.  Dans  le  reste  de 
a  queue^  qui  en  forme  les  deux  tiers,  les  vertèbres  por- 
tent une  apophyse  épineuse  supérieure  assez  longue,  di- 
rigée en  arrière,  et  une  apophyseèpineuse  inférieure  qui 
oflte  la  même  direction,  et  qui  de  plus,  est  percée  à  sa 
base  pour  le  passage  de  l'artère.  Dans  les  espèces  aqua-* 
tiques ,  ces  apophyses  sont  plus  longues  et  la  vertèbre 
est  singulièrement  aplatie  dans  le  sens  vertical.  Les 
apophyses  articulaires  de  ces  vertèbres  plates  ne  sont 
plus  qu'une  proéminence  antérieure  de  l'anneau  qui 
va  s'articuler  à  un  tubercule  de  l'arête  postérieure 
de  l'apophyse  épineuse  supérieure. 

La  sirène  a  des  vertèbres  distinctes  de  toutes  celles 
que  nous  avons  vues  jusqu'ici  ;  toutes  ses  apophyses  se 
prolongent  en  crête,  de  sorte  qu'elles  semblent  en  être 
hérissées.  Les  corps  ont  également  les  faces  antérieures 
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et  postérieures  creuses^  leur  crête  épineuse  se  bifurque 
à  moitié  de  la  longueur^  et  ses  branches  vont  se  ter* 
lui^er  sur  Tapopbyse  articulaire  postérieure.  Ceaapo- 
physes  antérieures  et  postérieures  sont  elles-mêmes 
réunies  par  une  crête  horizontale. 

Les  apophyses  transverses  se  composent  de  deux 
crêtes^  qui  viennent  se  réunir  postérieurement^  l'une 
supérieure  oblique  naît  au-dessous  de  l'apophyse  an- 
térieure^ l'autre  inférieure  horizontale  naît  des  cotés 
du  corps,  en  sorte  que  l'arête  formée  par  toutes 
ces  crêtes  présente  à  peu  près  cette  figure  ^ 

Une  crête  règne  également  à  la  face  inférieure  du  corps 
de  la  vertèbre.  Les  huit  premières  vertèbres  portent 
seules  de  courtes  côtes ,  les  autres  en  sont  absolument 
dépourvues.  Les  vertèbres  delà  queue,  extrêmement 
aplaties  dans  le  sens  vertical,  n'offrent  plus  que  des  ves- 
tiges de  toutes  les  apophyses. 

Dans  Vamphiuma  means  les  vertèbres  sont  presque 
en  tout  semblables  à  celles  de  la  sirène;  l'apophyse  épi- 
neuse se  divise  seulement  un  peu  plus  tard  en  deux 
arêtes;  il  y  a  encore  moins  de  côtes;  je  n'en  vois  que 
jusqu'à  la  sixième  vertèbre.  ] 


TABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les 

Reptiles. 
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ESP^'-CFS. 

Viii. 

du  cou. 

VllT. 

du  ;dos. 

Vmt. 

d«a 
lombei. 

V«BT. 

du 
sacrum. 

Viar. 

delà 
queue. 

Total. 

Tortue  franche 

Trionyx  du  Gange.  .  .  . 
Chélide  mata  mata.    ,  .  . 
Tortue  des  Indes 

9 
9 
9 
9 

lO 
10 

9 

» 
» 

3 
3 

a 
a 

ao 
la 
i8 
a3 

4a 
38 

44 
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ESPÈCES. 


Crocodile  à  deux  arêtes... 
Crocodile  du  frange. .  .  . 
Caïman  à  mus.^de  brocliet. 

Monilor  de  Java 

Lézard  vert  ocelle..  .  .  . 
Stellioa  da  Levant,  .  .  . 
Agame  à  pierreries.  •  .  • 

Leiolepis  g[otlatiift 

LyriooépHaie.  ...... 

Dragon 

Igaane  ardoisé 

BasUic 

Marbre  de  la  Guyane. .  . 

Anolis  principalis 

Gecko  à  bandes 

Caméléon  d'Egypte.  •  .  . 

Scînque  ocellé 

Bipes  lineatus 

Bimane  oaiielé.  •  •  .  .  . 

Sfaeltoposick • 

Ophisaore  ventral.  .   .  • 

Orret 

AcontÎAs 

Amphisbëne  enfumé.  . 
Typhlops  nasoti28.«  .  . 

Ruban 

Boa  devin 

Erix  tore. ....... 

Pithon  amétbiste. .  .  . 

Couleuvre  à  collier.  .  • 
Serpent  à  sonnettes. .  . 
Trigonoce'phale  jaune. . 
Vipère  commune.  •  .  . 
Serpent  à  lunettes.   .  . 

Pelamys  bicolor 

Cccilie 

Batraciens  anoures.  •  . 
Salamandre  terrestre.  . 

Menopoma 

Araphiuma  mcans.  .  . 

Axolott 

Menobrancbos 

Protens  anguinus. .  .  . 
Sirène  lacertine.  •  .  . 
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E.  Dans  les  poissons. 

Les  vertèbres  des  poissons  osseux  ont  des  corps  tantôt 
cylindriques^  tantôt  anguleux^  tantôt  compriméç^  et 
doùt  les  proportions  de  longueur^  de  largeur  et  de  hau 
teur  varient  beaucoup;  elles  ne  s'articul(?nt  que  par 
leurs  corps  seulement.  Leur  partie  annulaire  a  bien 
des  apophyses  qui  répondent  qux  articulaires  ^  mais 
files  se  bornent  tout  au  plus  à  se  toucher  ou  à  empiéter 
légèrement  Tune  sur  Pautre  sans  avoir  de  facettes 
pour  ^'articuler  entre  çUes  ;  quelque  fois  même  il  y 
a  de  ces  apophyses  à  un  bout  de  la  vertèbre  et  pas 
à  l'autre  j  en  sorte  qu'elles  ne  trouveraient  pas  c^ 
s'articuler. 

Une  vertèbre  de  poisson  est  très  facile  à  reconnaître 
par  la  configuration  du  corps  ^  qui  présente  y  comme 
dans  quelques  b|itraciens^  ^n  devant  et  en  arrière  des 
cavités  coniques  qui^  étant  réunies  avec  de  semblable 
enfoncements  du  corps  de  la  vertèbre  voisine/ for- 
ment ,  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébralç^ 
des  cavités  de  la  forme  de  de|ix  cônes  qui  se  join* 
draient  par  leur  base.  Ces  cavités  renferiueut  m;i.e 
substance  fibreuse  souvent  abreuvée  d'une  humeur 
muqueuse.  C'est  sur  eettç  partie  jnolle  qui  r^^^pUt  les 
doubles  cônes  iiiter-vertébraux^  que  s'exécutent  les 
mouvements  de  chacune  des  vertèbres* 

Daps  le  plus  grand  nombre  des  poissons^  ^^  y  ^  au 
milieu  de  chaque  vertèbre  un  trou  par  lequel  les  det|X 
pointes  de  cônes  voisins  communiquent^  et  tous  en- 
semble,  forment  ainsi  une  sorte  de  chapelet  y  dans 
plusieurs  cfaondroptérygiens  y  ces  trous  s'élargissent  et 
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B'étriHPiglent  plus  la  substance  molle  entre  chaque 
double  cQUê  ;  cette  substance  prend  ain^i,  dans  toiic 
on  partie  de  Tépinei  Tapparence  d'unç  corde  (jue 
les  corps  des  vertèbres  entourent  comme  des  anneaux. 
Cela  se  voit  dans  une  p^^rtie  de  l'épine  de  l'esturgeon  -, 
du  polf  odou  9  fk  la  chimère ,  et  daiis  toute  celle  de  la 
lamproye  ou  le3  corps  dea  vertèbres  sont  réduits  à  des 
anneaui[  d'une  pellicule  cartilagineuse  très  mince. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  dans  peux  des  chon- 
droptérygiens  ou  les  vertèbre»  sont  le  miçux  dévelop-- 
péesj  il  y  a  des  parties  de  l'épine  ou  plusieurs  vertèbres 
sont  soudées  ensemble ,  ou  du  moins  l'espace  où  elles 
devraient  être  n'est  occupé  que  pari^n  tube  d'une  seule 
pièce  5  percé  de  chaque  côté  de  plusieurs  trous  pour 
autant  de  paires  de  nerfs. 

Les  poissons  n'ont  pas  de  cpu  ni  de  vraies  vertèbres 
cervicales ,  seulement  dans'  quelqueB^i^ns  ^  les  cyprins 
et  les  silures,  par  exemple^  les  premières  vertèbres  ont 
levirç  f^es  détouraée^  de  l'usage  ordinaire*  On  peut  di- 
viser ces  vertèbres  en  deu3^  classes  ;  les  caudales  qui 
ont  une  partie  finnulaire  et  une  apophyse  épipeuse  ep 
dessus  et  eq  dessous^  et  les  abdominales  qiii  en 
ont  en  dessus  seulement*  La  partie  annulaire  de  la  pre- 
mière vertèbre  d^rueure  souvent  distincte  du  cqrps^  les 
autres  s'y  soudent  de  très  bonne  heure  dans  les  poissons 
osseux^  quoique  dans  plusieurs  eples  prenant  jeunes  on 
pttisselesdétacber>  et  qu'elless'y  divisent  en  deux  parties 
comme  dans  les  mammifères:  cela  se  voit  entre  autres 
aisément  dans  le  jeune  brochet.  Dans  les  chondropté^ 
rygiertSy  cette  partie  est  feible^  peu  adhérente^  et  quel- 
quefois elle  paraît  composée  de  plasîeurs  pièces ,  dis- 
posées alternativement  >  en  sorte  que  les  crêtes  ou 
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pointes  qui  représentent  les  apophyses  épineuses  sont 
distinctes  des  demi-anneaux  latéraux  et  semblent  in- 
termédiaires entre  deux  vertèbres  :  c'est  ce  que  Ton 
voit  dans  la  raie  y  dans  Fange ^  et  sur-tout  dans  l'es- 
turgeon.  Les  vertèbres  abdominales  ont  ordinairement 
aux  côtés  des  apophyses  transverses  auxquelles  les  côte» 
sont  attachées.  Dans  quelques  poissons^  comme  les  cy- 
j)rins,  les  brochets^  les  clupes,  ces  apophyses  demeurent 
réparées  par  des  sutures. 

A  Tarrifere  de  Fabdomen  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  des  poissons  ,  ou  du  moins  les  portions 
inférieures  de  ces  apophyses  divisées  s'inclinent  vers  le 
l)as  et  une  traverse  les  unit^  commençant  ainsi  la  série 
des  anneaux  inférieurs  de  la  queue  j  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  premières  vertèbres  caudales  ne  conservent 
•encore  les  portions  supérieures  de  ces  apophyses  qui 
portent  encore  des  côtes. 

Les  apophyses  épineuses^  tant  supérieures  qu'infé- 
rieures y  sont  très  longues  dans  les  poissons  comprimés 
latéralement,  çommeles  pleuronecteSy  les  chétodons  ^etc. 
Cfest  dans  la  partie  annulaire  supérieure  qu'est  creusé 
le  canal  dans  lequel  passe  la  moelle  épiniëre;  dans  l'in- 
férieure, à  la  queue,  en  est  un  autre  pour  les  vais- 
seaux sanguins.  Les  anneaux  inférieurs  ont,  commç  les 
supérieurs,  des  espèces  d'apophyses  articulaires  qui 
même  sont  quelque  fois  grandes  et  branchues,  et  for- 
ment ainsi  autour  du  canal  destiné  aux  vaisseaux,  une 
sorte  de  réseau  ;^  On  observe  sur-tout  cette  particularité 
dans  certaines  espèces  du  genre  des  thons. 

Les  vertèbres  qui  approchent  du  bout  de  la  queue 
raccourcissent  graduellement  leurs  apophyses,  leur 
canal  se  rétrécit  ou  s'obstrue  j  mais  lorsqu'il  y  a  une 
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nageoire  caudale  les  dernières  apophyses  épineuses 
grandissent^  s'aplatissent^  se  sondent  ensemble  et 
avec  les  derniers  osselets  inter^épineux ,  et  forment 
ainsi  une  plaque  triangulaire  et  verticale,  au  bord  pos- 
térieur de  laquelle  s'articulent  les  rayons  de  la  na- 
geoire :  dans  les  poissons  à  queue  alongée  et  pointue^ 
comme  l'anguille,  cette  disposition  n'a  pas  lieu.  Il  y  a^ 
des  poissons,  comme  la  murène  où  quelques*unes  des 
vertU)res  abdominales  ont  une  pointe  en  dessous  de 
leur  corps  ;  mais  seulement  destinée  à  des  attaches  fie 
muscles  et  sans  partie  annulaire;  dans  beaucoup  de 
poissons  la  vertèbre  à  laquelle  se  termine  l'abdomen  et 
où  commence  la  queue,  et  même  celle  qui  la  suit^  ont 
de  grandes  apophyses  inférieures ,  auxquelles  vient  se 
joindre  un  grand  os  inter-épineux,  quelquefois  résuU 
tant  de  la  coalition  de  plusieurs,  qui  descend  jusque 
derrière  l'anus.  ,    . 

D'autres  fais  ces  apophyses  transverses  sont  larges, 
concaves,  et  farment  une  espèce  de  bassin  ;  c'est  ainsii 
et  non  pas  par  un  bassin  analogue  à  celui  des  mam- 
mifères, quese  limite  en  arrière  l'abdomen  des  poissons. 

La  plupart  des  poissons  ont  à  leur  tronc^  dans  l'en- 
semble de  leurs  nageoires  verticales  et  des  os  qui  les 
supportent^  un  appareil  qui  n'a  d'analogue  dans  au« 
cune  vertèbre  des  autres  vertèbreaj  à  la  vérité,  on  a  ima- 
giné qu'il  pourrait  résulter  d'une  division  verticale  de 
l'apophyse  épineuse  des  autres  vertèbres,  dont  les  deux 
parties  montées  l'une  sur  l'autre  formeraient ,  l'uiie  le 
rayon,  l'autre  Tos  inter-épineux  qui  le  porte,  tandis  que 
les  deux  demi-anneaux  restés  en  place  se  seraient  al-- 
longés  pour  former  l'apophyse  épineuse  qui  existeaussi 
dans  les  poissons,  et  qui  y  est  même  très  souvent  beau- 
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eoup  plus  grande  que  dans  les  autres  animaux.  On  n'a 
pas  besoin  de  dire  que  cette  ascension  d'une  moitié  d'os 
sur  Tautre  serait  sans  exemple  dans  la  nature.  Il  y  a  des 
arguments  plus  sensibles  ;  jamais  le  nombre  des  os  en 
qufistibn  et  de  leurs  rayons  n'est  en  rapport  avec  ceux 
des  vetlëbres  ;  souvent  ils  sont  lieaueoup  plus  nom- 
breux et  répartis  sans  régularité;  bien  loin  que  ce 
soient  deux  pièces  simples ,  coiiime  seraient  les  deux 
moitiés  d'un  seul  os^  le  rajon^  1ers  même  qu'il  serait 
épineux^  se  laisse  diviser  lui«-mème  lougitudinalement 
en  deux  ^  et  en  outre  lorsqu'il  est  mou  et  branchu  son 
tronc  et  ses  branefaes  se  dÂviseot  transversalement  en 
ttn«  multittide  de  petites  rouelles}  enfip  l'os  qui  le  sup- 
porte et  que  l'en  appelle  intei^-épineux ,  a  lui-même 
deux  parties  ;  une  tête  à  laquelle  le  rayon  s'articule  y 
et  une  pointe  ordinairement  i  quatre  arêtes^  qui  s'en- 
fonce dans  les  chairs  entre  les  deux  longs  muscles  du 
dos  ;  c'est  à  cette  pointe  que  s'attachent  les  rausfcles 
proprés  qui  vont  s'insérer  au  rayon  et  qui  le  meuvent. 
Ltf  rayon  ^  toit  épineux,  soit  mdu^  s'articule  par  un 
gynglyme  Idehe  sût  la  tête  de  l'os  ioter*4pineux  :  à  cet 
effet ^  la  base  du  rayoh  se  divise  en  deux  petite^  bran- 
ches qui  se  recourbent  pour  insâfier  leurs  extrémités 
dans  deux  fossettes  aux  côtés  du  tubercule  qbi  termine 
eette  tête.  Quelquefois  la  tête  est  percée  d'un  trou  «t 
fournît  aitisi  un  anneau  en  dedans  duquel  les  deux 
]ira»d)esse  réunissent  en  formant  un  second  anneau^ 
en  sorte  que  la  jonction  se  fait  comme  celle  de  deux 
ehaînons  d'une  chaîne^  c'est  ce  qui  a  lieu  sur**tout  pour 
lé  grand  rayon  épineux  de  la  dcnrsale  des  silures. 
Le  nombre  de  rayons^  soit  épineux,  soit  mous,  le 
nombre^  les  formes,  les  prOfx>rtions  des  nageoires  qu'ils 
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soutiennent  ont  été  indii}ués  avec  tant  de  soin  par  les 
ichthyologistes,  qu'il  estinutile  de  nous  en  occuper  ici. 

[  Une  particularité  remarquable  se  trouve  dans  le 
tétrapture  ;  lès  apophyses  épineuses  sont  eiKtiême- 
ment  longues  et  minces ,  et  forment  une  crétè  tout- 
à'-fait  compaï^ble  à  celle  des  vertébrée  lombaires  des 
ruminants;  et  la  partie  postérieure  de  cette  apophyse 
est  embrassée  par  les  longues  apophyses  articulaires 
antérieures^  les  postérieures  n'existent  qu'en  rudiment. 
Les  vertèbres  de  la  queue  présentent  les  mêmes  carac- 
tères >  en  sorte  qu'il  y  a  ici  une  apophyse  articulaire 
inférieure  ainsi  qu'une  supérieure,  l^'^^^^rfon  présente 
quelque  chose  de  semblable ,  mais  ses  apophyses  épi- 
neuses sont  plutôt  en  formé  de  lames  de  sabre,  et  les 
apophyses  articulaires  postérieures  sont  plus  pronon- 
cées ;  d'ailleurs  les  apophyses  transverses  de  ce  dernier 
poisson  sont  divisées  en  antérfetires  et  postérieures 
par  une  profonde  échancrure. 

Les  apophyses  transverses  de  quelques  espèces  du 
genre  gade  oflrent.  aussi  quelque  those  d'insolite  ;  elles 
sont  prolongées^  demi-cylindriques,  leur  face  inférieure 
concave  est  defetinée  i  loger  les  appendices  de  la  vessie 
aérienne. 

Les  congres  et  lès  murènes  présentent  aussi  une  apo- 
physe transverse  allongée  mais  elle  n'est  point  concave 
et  sa  forme  est  triangulaire  ;  sa  base  naît  de  toute  la 

longueur  de  la  vertëbre  et  die  se  termine  en  pointe. 

Parmi  les  poissons  les  plus  remarquables  sous  le  rap- 
port de  la  conformation  de  leurs  vertèbres  aussi  bien 
que  de  leur  tête,  nous  devons  citer  les  bouches  en 
flûte.  Dans  les  fistulaires  les  quatre  premières  vertè- 
bres présentent  une  longueur  égale  à  celle  des  vingt- 
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cinq  suivantes  et  sont  soudées  entre  elles,  par  des  su- 
tures semblables  à  celles  des  os  du  crâne.  Le  tout. forme 
un  long  tube  percé  de  trous  pour  le  passage  des  nerfs'^ 
et  qui  porte  trois  crêtes  continues,  une  verticale  et  deux 
horizontales;  ces  crêtes  représentent  Tapophyse épineuse 
et  les  apophyses  transverses.  Les  apophyses  transver- 
ses des  vertèbres  suivantes  sonttrës  longues,  aplaties  a 
leur  extrémité  eu  forme  de  fer  de  hache  et  ne  portent 
point  de  côte;  elles  diminuent  progressivement  de 
longueur  et  de  largeur,  mais  à  l'endroit  dos  nageoires 
verticales^  situées  comme  l'on  sait,  très  en  arrière  et  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre,  elles  s'élargissent  de  nouveau^  et 
au  lieu  de  s'idcliner  et  de  se  rapprocher  pour  former 
l'arc  inférieur  des  vertèbres.caudales,  c'est  une  produc- 
tion de  leur  base  qui  le  constitue.  Et  comme  s'il  fallait 
absolument  que  la  partie  supérieure  des  vertèbres  cau- 
dales des  poissons  ressemblât  à  la  partie  inférieure, 
les  neuf  vertèbres  qui  offrent  ainsi  une  apophyse 
transverse  et  un  arc  inférieur  portent  de  chaque  côté 
une  deuxième  apophyse  transverse  qui  naît  à  la  base  de 
l'apophyse  épineuse.  Cette  apophyse  transverse  supé- 
rieure se  voit  dans  les  salmones  et  les  dupes,  pour 
toutes  ou  presque  toutes  leurs  vertèbres  dorsales  ;  elle 
égale  même  quelquefois  les  côtes  en  longueur  comme 
dans  le  mégalope*  .        ' 

Dans  le  centrisque  le  corps  à^s  quatre  premières 
vertèbres  est  renflé  à  chacune  de  ses  extrémités;  de 
sorte  que  vue  inférieurement  la  colonne  vertébrale  pré- 
sente des  étranglements  et  des  boursoufflements  suc- 
cessife.  Les  apophyses  transverses  sont  très  longues  et 
très  larges,  et  les  apophyses  épineuses,  excessivement 
hautes  et  dirigées  en  arrière,  portent  la  nageoire  dorsale 
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à  rextréniité  du  corps.  Dans  Vamphisile  les  cinq  pre- 
mières vertèbres  externes  allongées,  présentent  égale- 
ment des  renflements  et  des  rétrécissements,  mais 
moins  prononcés,  €t  les  apophyses  épineuses  sont  telle- 
ment renversées  en  arrière  que  la  nageoire  dorsale 
se  trouve  portée  tout-à-fait  sur  la  queue,  qui  elle 
même  est  très  courte.  C'est  d'ailleurs  un  des  pois- 
sons qui  porte  le  plus  petit  nombre  de  vertèbres, 
quinze  à  seize  en  tout.  I^s  apophyses  transverses  sem- 
blent manquer;  mais  pent-étre  la  cuirasse  qui  recou- 
vre le  corps  de  ces  poissons  et  que  l'on  a  prise  jus- 
qu'à présent  pour  un  composé  d'écaillés,  est*elle  formée 
par  ces  apophyses,  comme  la  carapace  des  tortues  l'est 
par  les  côtes  et  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres.  ] 

TABLEAU  du  nombre  des  vertèbres  dans  les 

Poissons. 


ESPECES. 

— — — ^.*—     ■   Il  I    —— —  I  ■  ■  «  Il 

Pei'che  commune.  ...... 

Bar  commun 

Sandre  commun 

Apogon  brun 

Serran  écritui'C 

Cernié  brun 

Holocentre  à  longues  nageoires. 

Vive  commune 

Uranos<iope  vulgaii'C 

Sphyrène  spet 

Suimulet r 

Le  Grondin 

Malarmat 

Chaboisseau  de  mer  commun.. 
Platycéphale  insidiateur.  .  .  . 
Scorpène  rouge 


ai 

25 
9 

lO 

i3 
II 
II 

lO 

12 

lO 

i3 

lO 

i3 

II 
8 


Vb»t. 
caudales. 


21 
i3 

22 
l5 

4 

i3 
i6 
3o 
i5 

12 

i4 

23 
23 
22 
l6 

i6 


Total. 


42 

^I 

24 

24 

26 

27 

41 

25 

24 

24 

36 
33 
35 

27 

24 
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ESPECES. 


Ordinaire. 


♦  • 


Vert. 
tho- 


•   •   •    «   * 


Epinoche.    ..... 

Maigre 

Corb 

Ombrine  cQmmime. 

Grand  Pogonias.   . 

Sargue 

Pagre 

Pagel 

Denté 

CanthèrQ 

Bog^ue 

Picarel 

Mendole 

Chœtodon  barré.  . 

Pimelepètre,  Bosc 

Gastagoole 

Anabas  scandens. 

Osphronème  gonrami 

Ophicéphale.   ,    .   .  ^  .  .  .  . 

Muge  céphale .'  .  .  . 

Maquereau  commun 

Thon  commun. . 

Pëlamide.    ,.,...,.,•.. 

Le'pidope ' 

Trichiurus  leptu^us 

Espadon .   . 

Tétrapture    aguia 

Pilote   Commun 

Liche  amie..  ..,....».. 

Trachinote  glauque 

Caranx  ^aurel ♦  .  i 

Corypliène  équiset.  ...... 

Gymnètre 

Buban  rougeâtre.  .  .  . 
Blennius  gattôrugine.  .  . 
Anarrhichas  lupus.  ... 
Gobius  niger» ...  .  '.  . 
Taenioide  Hemoiannien. 
Clinus  anguiilaris 


4 

II 
II 
II 
10 


10 


... 


lO 

9 

lO 

12 

a 

12 

i5 
i8 

25 

4o 
6o 

i4 

12 
lO 
lO 
lO 
10 

i3 

48 
i4 

12 
26 
lO 
lO 

i6 


Veut. 
caudale 


s. 


'9 
i3 

i4 
i4 
i4 


4 


H 

i6 

i6 
i8 

« 

i6 

22 
25 
70 
lOO 
12 
12 
16 

l4 

i4 

14 
20 

44 

56 
26 
5o 
r8 
18 

4» 


ToTAt. 


33 

24 
a5- 
a5 
24 


a4 


24 

25 

41 

26 

3o 
61 

24 
3i 
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ARTICLE  m. 

t 

DE  LA  CAVITÉ  DU   TRONC  TELLE  QCJ'eLLE    EST    ENCEINTE 
PAfl  LES  VERTÈBUES  DORSAtÉS^  LES  CÔTES  ET  LE 

STERNUM. 

La  cage  formée  par  les  côtes,  la  portion  de  Fépine 
à  laquelle  elles  sont  attachées  et  le  sternum  où  elles 
aboutissent,  est  diversement  constituée  selon  les  or- 
ganes qu'elle  est  destinée  à  contenir.  Dans  les  mammi- 
fères, les  côtés  et  le  sternum  appartiennent  principa- 
lement à  la  poitrine^  cavité  qui  renferme  le  cœur  et 
les  poumons  et  laisse  passer  l'œsophage;  cette  cage  dif- 
fère en  mobilité,  selon  celle  que  doit  avoir  le  corps 
entier  de  Tanimal.  ' 

Dans  Fhomme,  elle  a  la  forme  d'un  cône  aplati 
dont  la  base  est  en  bas  et  le  sommet  tronqué  en  haut  : 
sa  dilatation  se  fait  en  relevant  ses  côtes f  son  sternum 
est  plat  et  a  peu  de  mobilité. 

Du  Steriium. 


Le  sternum  est  yn  os  ou  un  assemblage  d'os  situé  à 
l'opposite  de  l'épine  et  auquel  s'attachent  les  côtes  par 
leur  extrémité  ventrale;  souvent  aussi  le  sternum 
donne  appui  à  des  os  de  l'épaule,  la  clavicule  ou  le 
coracoïdien,  ou  tous  les  deux. 

Il  y  a  des  animaux,  comme  les  grenouilles ,  qui  ont 
un  sternum  sans  côtes  et  servant  à  l'attache  des  os  de 
l'épaule  seulement 5  il  y  en  a,  comme  les  serpents, 
qi^i  ont  des  côtes  sans  sternum;  il  y  en  a,  comme  beau- 
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coup  de  mammifères^  où  le  sternum  ne  donne  point 
d'attache  à  l'épaule  y  mais  seulement  aux  côtes,  etc. 

Quelques-uns  ont  regardé  le  sternum  comme  une 
répétition  imparfaite  4e  l'épine,  ^pparenin^eqt  parce 
que  daps  les  ipammifères  il  se  compose  d'une  suite  d'os 
placés  à  la  file  les  uns.  de^  autres;  mais  cette  idée  ne 
leur  serait  pas  venue  s'ils  l'eussent  considéré  dans  les 
autres  clpssçs  où  ses  pièces  sont  autrement  4isposéçs  et 
sans  auQuue  ressemblance  avec  les  vertèbres. 

D'autres  pnt  cru  y  reconnaître  un  nombre  normal 
de  pièces  (neuf),  qui  seraient  seulement  arrangées 
dans  des  ordres  différents;  maiç  cette  idée  n'^çst  pas 
souteqable]  le  nombre  de?  pièces  variç  depuis  un  jus-r-  | 

qu'à  dou^e ,    et  mêipe   en   comptant  les  épipbyse^^  i 

copime  PU  le  fait  d'ordinaire  daps  ces  spéçulatiops  sur 
l'unité  de  composition  ,  il  y  en  aurait  jusqu'à  vingts- 
sept  dans  le  tamanoir.  On  en  trouverait  mêpie  d^yap- 
tage  si  l'on  prenait  pour  un  sternum,  ce  qui  9  con^piç 
nous  le  verrons  en  tiçnt  lieu  dans  les  poissons- 

D'autres  enfin  ont  pensé,  que  les  ps  du  sternum  de- 
vaient être^  au  moins  dans  le  principe  de  l'ossification, 
disposés  par  paires;  mais  le  fait  ue  permet  pas  à  beau- 
coup près  d'^admettre  cette  règle  comme  générale. 

Quoique  dans  l'homme  les  noyaux  osseux  du  ster- 
nupi  spiept  souvent  disposés,  en  partie  et  irrégulièrq- 
ment,  sur  deux  rangs,  dans  la  plupart  des  quadrupèdes 
ils  forment  une  sérié  très  régulière  d'os  impairs,  que 
je  n'ai  pu  voir  divisés  en  deux,  même  dans  les  plus 
jeunes  fœtus.  J^e  second  os  du  sternum  des  n^oao* 
trêmes  et  cemç  des  cétacés  sont  seuls  naturellement 
divisés  en  deux  et  le  demetirent  long-tepips.  Dans 
les  gallinacés  qui  ont  cinq  pièces  disposées  en  quia-? 
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concq^  et  les  tortues  qaî  en  ont  neuf,  l'impaire  est  aussi 
toujours  simple,  même  dès  qu'elle  commence  à  se 
montrer  dans  les  plus  jeunes  embryons.  Je  ne  vois 
guère  que  les  oiseaux  non  gallinacés  qui  montrent  cette 
disposition  par  paires.  Ils  n'ont  en  effet  le  plus  souvent 
à  l^ur  sternum  que  demi  pièces^  et  encore  s'en  mon^ 
tre*t«-il  quelquefois  une  troisième  entre  elles, 

A.  Dans  les  mammifères. 

Le  sternum  de  l'homme  adulte  ne  paraît  que 
comme  un  seul  os  aplati,  alongé;  son  extrémité  supé- 
rieure élargie  donne  à  chacun  de  se^  angles  une  artit* 
cttlation  à  une  clavieule;  à  ses  cotés  se  joignent  les 
cartilages  des  sept  vraies  cotes  :  son  extrémité  posté-^ 
rieure  après  quelque  élai^issement  se  prolonge  au  delà^ 
se  rétrécit  et  se  termine  par  une  pointa  uommée  car-- 
tilage  xyphoïde  ou  ensiforme^  parcequ'ello  s'ossifie 
rarement. 

Il  y  a  beaucoup  4'ii'régularité  dans  les  éléments  os-? 
s<^ux  dont  se  forme  le  sternum  hun^in.  Dans  l'em- 
brjon,  ce  n'est  qu'une  lame  cartilagineuse  dont  les 
cartilages  des  côtes  ne  semblent  que  des  découpures* 
Il  s'y  rencontre  des  grains  osseux  très  variables  pour 
l'ordre  et  le  nombre ,  quelquefois  trois  ou  quatre  à  la 
file ,  d'auti^es  fois  jusqu'à  douz^e  très  inégaux ,  très  ir- 
régulièrement distribués.  Dans  les  enfants  oh  y  voit 
encore  des  traces  de  cette  irrégularité  ;  j'en  ai  un  où 
après  deux  grandes  pièces  qui  se  suivent,  il  en  vient 
quatre  placées  deux  à  deux,  mais  avec  un  peu  d'alter- 
nance. La  septième  fait  la  pointe. 

En  généra  1>  cependant,  le  sternum  finit  par  ne  conte- 
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nir  que  cinq  pièces  à  la  suite  les^unes  des  autres,  les- 
quelles se  soudent  successivement,  la  supérieure  de- 
meurant la  dernière  distincte;  avec  le  xypboïde  on  y 
compte  alors  trois  os.  Il  y  a  souvent  un  trou  vers  le 
tiers  postérieur. 

Le  sternum  est  enveloppé  par  dehors  et  par  dedans 
d'une  toile  ligamenteuse  solide.  Le  xypboïde  est  reteni:^ 
en  outre  par  un  fort  ligament  qui^  de  sa  face  externe, 
se  porte  obliquement  vers  le  cartilage  de  la  dernière 
vraie  côte. 

Dans  les  mammifères  onguiculés  dont  le  tronc  est 
en  général  plus  flexible  que  celui  de  l'homme,  le  ster- 
num a  toujours  un  os  entre  deux  paires  de  côtes  dema« 
nière  que  chaque  paire  s'articule  entre  deux  os  du  ster- 
num, et  il  y  a  de  plus  un  os  en  avant,  et  un  en  arrière; 
ces  os  sont  généralement  simples ,  et  je  les  ai  trouvés 
tels,  même  dans  de  jeunes  embryons. 

Quelquefois,  cependant,  on  voit  aussi  .une  partie 
divisée  en  deux,  mais  irrégulièrement;  c'est  ce  que  j  ai 
vu  dans  un  fœtus  d'ours. 

Le  sternum  du  pongo  et^de  l'orang  est  large.  Dans 
tous  les  autres  quadrumanes  il  est  étroit  et  de  sept  à 
huit  pièces. 

Les  chauves-souris  et  les  taupes,  qui  ont  un  égal  be- 
soin ,  quoique  pour  des  buts  différents ,  de  muscles 
pectoraux  vigoureux,  ont  à  leur  sternum  une  crête 
saillante  qui  lui  donne  un  léger  rapport  avec  celui 
des  oiseaux.  Le  premier  os  des  chauve-souris  est  tou- 
jours élargi  latéralement  pour  donner  attache  à  leurs 
grandes  clavicules. 

Dans  les  roussettes,  le  premier  et  le  second  os  6nt 
des  crêtes  verticales  ;  celle  du  premier  a  même  deux 
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pçiûtes  saillantes  et  wmpriméeâ  ;  le  second  os  porte 
quatre  côtes. 

Dans  les  phyllostomes  et  les  noctilions,  il  n'y  à 
qu'une  pointe  et  au  premier  os  seulement. 

Les  vespertilions  n'ont  qu'une   crête  peu  élevée* 

Dans  la  taupe^  c'est  le  premier  os  qui  est  très  grand 
et  comprimé  en  soc  de  charrue.  A  son  extrémité  anté- 
rieure pointue  s'articulent  les  deux  grosses  et  courtes 
clavicules  ;  plus  en  arrière  la  première  côte  y  a  égale- 
ment sa  jonction  :  à  la  seconde  pièce,  s'articule  la  se- 
conde côte;  il  y  a  ensuite  trois  pièces  étroites  de  forme 
ordinaire  dont  la  troisième  porte  deux  paires  de  côtes  ; 
puis  une  très  petite  avec  encore  une  paire,  etlexyphoïde 
qui  est  étroit  et  alongé. 

Dans  la  chrjsochlore  cette  première  pièce  également 
comprimée,  mais  moins  haute,  porte  à  sa  moitié  anté- 
rieure en  dessus  deux  petites  ailes  qui  la  rendent  con- 
cave et  auxquelles  s'articulent  les  deux  premières  côtes 
^ui  sont  extrêmement  larges  :  les  clavicules  longues 
et  grêles  s'attachent  à  sa  pointe  antérieure;  il  y  a  en- 
suite sept  pièces  obloiigues  et  un  xyphoïde  alongé 
terminé  par  une  dilatation  cartilagineuse  semi-lu- 
naire. 

Dans  les  carnassiers ,  toutes  les  pièces  sont  à  peu 
près  cylindriques  ;  elles  sont  généralement  au  nombre 
de  huit  ;  mais  on  n'en  trouve  que  six  dans  les  mar- 
supiaux. 

Les  rongeurs  en  ont  six  ou  sept,  et  chez  ceux  qui 
portent  une  clavicule ,  la  première  pièce  est  plus  large 
que  les  autres. 

.    Dans  les  paresseux,  le  premier  os  du  sternum  est 
triangulaire;  sa  pointe  se  dirige  en  avant,  pour  porter 
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les  clavicules  ^  ses  angles  portent  les  premières  côtes; 
il  est  suivi  de  huit  ou  dix  petites  dont  les  derniers 
courts  et  ronds  se  placent  assea  irrégulièrementj  il  n'y     ' 
a  pas  de  proleng;ation  xyphoïdienne. 

Les  fourmiliers^  les  pattgolitts,  les  ory ctéi:*opes  et  les 
tatous^  oût  le  premier  os  très  large,  anguleux;  dans  le 
tamanoir  il  est  échancréen  avant.  Dans  le  tatou  il  est 
octogone^  et  à  ses  angles  antérieures  se  voient  deux  pe- 
tites apophyses  oi\  s'attache  le  ligament  des  clavicules  ; 
viennent  ensuite  des  nombres  de  petits  os  variables 
selon  ceux  des  vraiies  cotes,  huit  ou  neuf  dans  les  four- 
miliers, cinq  OH  siec  dan»  les  oryctéropes  et  les  tatous, 
et  toujours  suivis  d'un  os  xyphôïde  plus  ou  moins 
alongé. 

[DâBsle  tainaneir  etle  tamandua,  les  pièces  moyen- 
nes offrent  ceci  de  particulier  qu'elles  ont,  pour  ainsi 
dît*e,  deuac  corps  superposés,  l'un  supérieur  plus  large 
et .  ressemblant  presque  au  corps  d'une  vertèbre  , 
d'aiirtant  ïnieux  que  dans  le  jeime  âge,  à  chacune 
de  ses  extrémités,  se  trouve  une  plaque  épiphysaire; 
l'autre  inférieur  plus  petit  ^  à  surface  inférieure  qua^- 
«brangulaiTe,  et  pouvant,  s'il  était  percé,  représente^ 
l'apophyse  épineuse,  pour  ceux  qui  voient  dans  le  ster- 
num une  épine  ventrak  opposée  à  l'épine  dor^le. 
QiacuA  de  ces  corps  donne  de  chaque  côté  une  facette 
antérieure  et  une  post&^ieiire,  pour  l'attache  de  la  côte 
sternale  qui  offre  deux  têtes  articulaires  ^  comm^  la 
cote  dorsale.  Le  xyphôïde  du  pangolin  est  remarqua- 
blement long  et  divisé  longitudinafemetat.  Celui  dû 
phatagin  se  bifurque  à  son  extrémité  et  se  termine  pat 
deux  filets  cartilagineux  qui  se  prolongent  jusqu'au- 
près du  bassin.] 
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Da&8  ]es  moDDtrëmes^  le  premier  os  a  la  forme  d'un 
T  dont  lesdeux  branches  vont  s'appuyer  à  uni;  apophyse 
du  bord  de  Fomoplaté}  les  clavicules  se  collent  le  long. 
de  sa  traverse  en  avant  et  s'y  soudent  avec  l'âge ,  en 
sorte  que  j'ai  pris  pendant  quelque  temps  ce  premier 
os  lui-même  pour  une  clavicule  atialogiie  à  la  four- 
chette des  oiseaux  ;  mais  c'est  au  contraire  à  l'os  unique 
et  également  en  T  ou  en  flèche  du  sternum  des  lézards 
qu'il  faut  le  comparer;  le  deuxième  os  est  très  large  et 
divise  longitudinalement  en  deux  pendant  le  jeune 
âge  9  puis  il  eii  vient  trois  ou  quatre  impairs  ^  et  etifin 
un  xyphoïde  pointu.  Le  prentici*  et  le  second  os /ont 
cck  de  particùliet*  qu'il  s'y  articule  des  pièces  apparte- 
nantes à  la  partie  coracoïdienne  dé  l'épaule,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard. 

Toutes  ces  dispositions  montrent  mie  tendance  à  se 
rapprocher  de  ce  qui  s'observe  dans  les  sauriens. 

[  Le  sternum  des  pachydermes  est  en  général  com- 
primé antérieuremeiit  et  déprimé  postérieurement;  et 
la  première  pièce  est  fort  avancée  au-delà  de  la  pre- 
mière côte  et  iranchanteciomme  le  bréchet  du  sternum 
des  oiseaux,  tendis  que  la  dernière  est  large  et  aplatie. 
Les  pièces  iiite^médiaires  tendent  plus  ou  moins  à  se 
rapprocher  de  la  forme  des  deux  pièces  extrêmes. 

Celui  àçi^  ïiÀminants  est  également  aplati  en  arriére; 
tnais  la  première  pièce  est  cylindrique  et  ne  dépasse 
pas  la  première  cote ,  et  la  dernière  se  termine  plus  ou 
moins  en  pointe*  Dans  les  chameaux  la  partie  posté- 
rieure du  sternum  est  extrêmement  épaisse  etlarge;  elle 
présente  une  base  étendue  à  la  callosité  de  la  poitrine. 

Ce  sont  les  cétacés  qui  ont  le  sternum  le  plus  court 
Il  est  ordinairement  chez  les  dauphins  de  quatre  pièce$ 
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et  chez  les  baleines  d'une  seule;  mais  ces  pièces  sofit 
larges  et  conservent  souvent  les  traces  d'une  division 
latérale,  sur-tout  la  ipremiére  qui  a  presque  toujours 
un  angle  antérieur  extrêmement  saillant.  Cette  division 
se  remarque  également  sur  la  deuxième  et  la  troisième 
pièce  du  dauphin  du  Gange.  ] 

B.  Dans  les  oiseaux. 

Le  sternum  des  oiseaux  est  extraordinairement  grand 
et  large,  comme  il  convenait  qu'il  fut  pour  donner 
attache  aux  muscles  qu'exige  le  vol.  Il  protège  en 
dessous  non-seulement  le  thorax,  mais  une  grande 
partie  de  l'abdomen.  Sa  forme  approche  plus  ou  moins 
de  celle  d'un  bouclier  rectangulaire;  il  a  peu  d'épais- 
seur, sa  face  interne  ou  supérieure  est  concave,  l'ex- 
terne convexe,  et  dans  presque  tous,  celle-ci  porte  sur 
la  ligne  moyenne  une  crête  élevée  plus  haute  en 
avant,  s'abaissant  graduellement  en  arrière,  comparable 
à  une  quille  de  navire,  mais  bien  plus  saillante'  et  qui  ne 
manque  qu'à  des  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout 
comme  V autruche,  le  toutou  et  le  casoan  Près  du  bord 
antérieur  est  de  chaque  côté  une  rainure  un  peu  oblique 
qui  reçoit  l'extrémité  postérieure  des  coracoïdiens ,  et 
entre  deux  une  petite  apophyse  plus  ou  moins  saillante 
dite  épi-sternale;  plus  en  dehors,  ce  bord  forme  avec  le 
bord  latéral  un  angle  saillant  plus  ou  moins  aigu  :  le 
bord  postérieur  plus  mince  a  le  plus  souveilt  des  trous 
ou  des  échancrures  remplis  seulement  par  des  mem- 
branes; les  oiseaux  qui  volent  txès  bien,  ou  qui  planent 
très  long-temps,. les  aigles^  les  martinets,  les  colibris^  les 
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oiseaux  de  tempête ,  soîit  presque  les  seuls  qui  l'aient 
tout  entier. 

A  la  moitié  antérieure  des  bords  latéraux  du  sternum^ 
s'articulent  les  qôtes  sternales,  c'est-à-dire,  les  os  qui 
dans  les  oiseaux  tiennent  lieu  de  cartilage  aux  côtes 
vraies. 

Vers  Tangle  antérieur  externe,  en  dehors  et  en  arrière 
de  rarticuiation  claviculaire ,  la  sur&ce  du  sternum 
a  une  région  légèrement  enfoncée  pour  le  muscle  cora- 
co'idien,  et  il  en  part  une  ligne  légèrement  saillante  qui 
va  obliquement  versTarrière  de  la  quille  et  cerne  rat- 
tache du  muscle^  dit  moyen  pectoral. 

Une  chose  singulière  et  qui  renverserait  à  elle  seule 
la  prétendue  loi  de  l'unité  de  composition,  c'est  que 
celle  du  sternum  des  oiseaux  est .  de  deux  sortes  très 
différentes.  Une  jfamille  (les  gallinacés)  l'a  d'abord 
composé  de  cinq  os  ;  un  impair  auquel  appartient  la 
crête,  et  dont  l'ossification  marche  à  la  fois  vers  l'avant 
et  vers  l'arrière  ^  deux  pairs  antérieurs  de  forme  trian- 
gulaire, auxi^uels  s'articulent  les  côtes  et  dont  l'ossi- 
fication va  de  dehors  en  dedans ,  et  deux  pairs  posté- 
rieurs ,  en  forme  de  fourche ,  dont  les  deux  branches 
s^ossifient  d'avant  en  arriére.  Ce  n'est  qu'assez  tard 
que  ces  cinq  pièces  se  soudent  en  une  seule  qui  con- 
serve toujours  de  chaque  côté  deux  larges  et  profondes 
échancrures.  Dans  les  autres  oiseaux,  le  sternum  n'a 
le  plus  souvent  que  deux  pièces,  dont  l'ossification  com^ 
mence  vers  les  angles  latéraux  antérieurs  et  s^avance 
vers  le  milieu  et  vers  l'arrière,  gagne  la  crête,  l'occupe, 
et  va  entourer  les  trous  ou  les  échancrures  du  bord 
postérieur,  lorsqu'il  doit  jr  en  avoir.  Dans  quelques-uns 
cependbnt^  il  y  a  aussi  une  troisième  pièce  impaire  qui 
i.  i6 
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commence  à  la  base  de  la  quille ,  je  l'ai  observée  dans 
les  geais  y  \es  pies.  -       - 

itfeat  remarquer  que  dans  tous  les  oiseaux  le  ster- 
num a  déjà  en  cartilage  toutes  les  formes^  les  trous  et 
les  échancrures  qu'il  doit  conserver  après  son  ossifica«* 
tion.  Il  yen  a  même ,  tels  que  jes  cognes ,  les  canards , 
ou  il  demeure  entièrement  cartilagineux  assez  long- 
temps après  la  naissance  ,et  où  les  deux  centres  d'ossi- 
fieation  no  se  montrent  que  tard  et  ne  l'envahissent 
que  lentement;  l'ossiBcation  y  contourne  par  degrés 
les  trous  voisins  des  angles  postérieurs  sans  y  forma: 
jamais  plusieurs  noyaux.  Pour  retrouver  le  jM^étendu 
nombre  normal  de  neuf  pièces ,  et  en  supposant  que 
celui  de  cinq  existe  toujours  on  a  voulu  compter  l'épi- 
sternal  pour  deux^  et  on  a  pris  pour  les  deux  autres 
deux  petites  prodoetions  cartilagineuses  du  bord  posté*- 
rieur  dana  le  pic;  mais  ces  petites  productions  qui  exisp- 
tent  soos  d'autres  formes  dans  beaucoup  d'oiseaux^  Vy 
ossifient  par  continuation;  c'est  aussi  cequefeil  toujours 
l'épi-steroal  qui  ^  d'ailleurs  y  bien  que  souvent^fourchu^ 
n'est  jamais  divisé  en  deux» 

La  largeur  du  sternum  ^  ta  saillie  de  sa  crête  sortoat 
en  avant  ^  l'absence  de  trous  et  d'écfaancrures  «n  anrière 
eorreapondent  à  une  grande  puissance  de  vol:  les  circon*- 
stances  contraires  -,  peu  de  largeur^  de  grandes  éeban- 
cruresy  une  crête  peu  marquée  ou  niille^  marquent  aussi 
dffi  qualités  contraires.  On  avait  cru  un  moment  que  les 
caractères  de  cette  pièce  pourraient  être  en  rapport  avec 
les  familles  patureiles  des  oiseaux  :  cela  ne  s'est  pas  vé- 
iifié^  et  néanmoins  dans  certains  cas  ils  donnent  des 
indications  utiles  sur  les  affinités  des  genres  •  C'est  ce  que 
l'on  peut  voir  en  détail  dans  la  dissertation  de  JUL  Lbev^ 
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laîni^  rédigée  en  partie  su^  les  coUection$  qa^e  j'avais 
préparées  depuis  lopg-tenips  pour  le  présent  article. 
\jes  oiseaux  de  proie  diurnes  ont  le  sternum  grande 
la  crête  saillante  y  î'épi-sternal  petit.  Tous  ces  caractères 
se  remarquent  sur-'tout  dans  nos  aigles ,  qui  de  pli|s 
oQt  répi«-sternal  tronqué^  et  le  bord  poster i eu?  plein 
et  sans  trou,  si  ce  n'est  dans  la  jeunesse  où  Ton  en  voit 
de  petits  ;  le  lœmmergeyer  a  le  stei^num  plus  court  et 
plus  large;  mais  également  plein  ;  sa  crête  est  moins 
saillante.  Elle  l'est  encore  moins  dans  les  t^az^x^r^^  et 
leur  sternum  très  grande  conserve  à  tout  âge  de  grands 
trous  ovales  près  des  angles  postérieurs,  hesjaucons, 
les  autours  et  éperuiers  ont  aussi  ces  trous  ^  mais,  plus 
petits^  et  leur  épi-sternai  est  poiiitu;  leur  crête  est  fort 
saillante. 

Je  ne  vois  point  de  trous  à  la  bondtée.  Ils  sont  tt^s 
petits  et  s'effacent  même  promptement  dans  les  milans. 
Lies  buses  et  les  busards  en  ont  ;  leur  épi-sternal  est  uu 
peu  tronqué*  Dans  le  secrétaire ,  le  sternum  est  entier 
et  se  termine  un  peu  en  pointe  en  arriére.  Sa  quille 
s'évase  çn  s'unissant  au  qorps,  elle  es$  fort  saillante^  U 
fourjchette  s'articule  au  milieu  de  son  bord  antérieur 
par  i^nelanie  comprimée.  Il  n'y  a  pojint  d'épi-^ternal. 

Tous  les  oiseaux  de  proie  nocturnes ^  très  diâérents 
en  cela  des  diurnes^  ont  au  bord  postérieur  quatre 
idiancrures  obtuses  qui  entament  d'un  tiers  pu  d'ujn 
quart  la  longueur  du  sternum;  leur  épi-eternal  est  très 
eoort. 

Dans  les  passereaux  ordinaires^  pies-^grièches^  mer*' 
les  y  bec'-jinsy  moineaux  y  corbeauxyoiseaux  de  paradis 
et  geni!es  intermédiaires,  le  sternum  a  en  arrière^  près 
4e  chaque  angle,  une  échancrure  triangulaire  plus  ou 

16. 


?! 


a44       Uf  LBGOV.  DBS  OS  BT  DSS  MUSCL.  DU  TK09G. 

moins  grande  et  qui  subsiste  toujours^  et  son  apophyse 
épi-sternale  est  fourchue.  Les  grimpereaux  et  souï^ 
mangas  èntles  mêmes  caractères. 

Le  martinet  n*a  ni  échancrure ,  ni  épi-sternal  ;  cer- 
tains e/igow/ei^ent^cra/wer/c^wM^,  Wils.)  sont  de  même: 
mais  la  plupart  ont  une  échancrure  peu  profonde. 
Tous  manquent  d'épi-sternal.  Les  oiseaux  mouches  et 
les  colibris  ont  aussi  un  sternum  plein,  rétréci  en  avant; 
arrondi  en  arrière  et  sans  épi-sternal.  Leur  carène  est 
extrêmement  saillante. 

Les  huppes  et  prùmérops  ont  les  échancrures  des 
passereaux;  mais  leur  épisternal  est  comprimé  et 
pointu. 

Le  rollier  a  le  même  épi-^sternal  que   les  huppes , 
mais  son  sternum  est  plus  large  et  a 'en  arrière  quatre 
1  échancrures,  comme  les  chouettes. 

Il  en  est  de  même  dans  les  todierSy  les  martins^pê'^ 
cheurSy  les  guêpiers  ^  à  quelques  différences  près  dans 
les  proportions;  Téchancrure  externe  est  la  plus  grande. 

Les  calaos  n^ont  qu'un  feston  rentrant,  ou  échan- 
crure obtuse,  peu  profonde,  et  à  peine  une  crête  légère 
pour  épi-sternal. 

Les  différences  sont  plus  grandes  encore  parmi  les 
grfmpeurs. 

Dans  les  picSy  le  sternum,  un  peu  rétréci  en  avant , 
a  en  arrière  quatre  grandes  échancrures  dont  les  inter^- 
nes  sont  les  plus  longues;  en  avant  le  bord  antérieur 
de  sa  crête  est  assez  saillant  pour  se  confondre  avec 
l'épi-«ternal,  dont  la  fourche  se  trouve  ainsi  dirijgée  en 
arrière  et  sans  pédicule.  On  a  fait  grand  état  d'un 
disque  cartilagineux,  demi-circulaire,  qui  demeure  tou- 
jours au  bord  postérieur  de  ce  sternum  entre  les  deux 
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^chancrures  y  et  on  Fa  considéré  comme  donnant  une 
paire  de  pièces  de  plus  ;  mais  il  n'y  a  jamais  de  noyau 
osseux  y  et  au  fond  ce  n'est  que  Tatialogue  des  portions 
cartilagineuses  qui  se  trouvent  plus  ou  moins  long^ 
temps  dans  tous  les  oiseaux. 

Le  toucan  a  la  crête. avancée  du  pic  ^  mais  sans  four- 
che,  en  sorte  qu'il  ne  lui  parait  point  d'épi-sternal  ;  en 
arrière  il  a  quatre  échancrures  dont  les  externes  un  peu 
plus  longues. 

Le  couroucou  a  aussi  quatre  échancrures^  a  un  ster- 
num très  élargi  en  arrière;  son  épi-sternal  petit  etcom- 
primé  se  hifurque  un  peu  du«  côté  interne. 

lie  coucou  vidi  que  deux  échancrures,  son  épi-sternal 
a  deux  pointes,  mais  l'une  derrière  l'autre,  c'est-^à-dire 
l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière  de  l'articulation  des 
coracoïdiens,  Je  trouve  dans  un  coua  quatre  échan- 
crures et  une  seule  pointe  épi-sternale  ;  il  en  ^  est  de 
même  dans  les  malcohas. 

L'a#ii  n'a  aussi  que  deux  échancrures  médiocres;  son 
épi-sternal  est  petit  et  tronqué. 

Le  sternum  du  touraco ,  remarquablement  petit  y  a 
quatre    échancrures  presqi^e .  égales  ;  un  épi-sternal 
comprimé  comme  celui  des  gai  linacés^  mais  sa  cré  tseter- 
.nale  se  porte  aussi  avant  que  dans  les  autres  oiseaux. 

Le  sternum  des  perroquets  n'a  qu'un  trou  ovale  en 
arrière  près  de  l'angle,  qui  s'oblitère  dans  plusieurs^ 
avec  l'âge  ;  la  crête  prolonge  son  bord  antérieur  en 
dessus,  c^est-à-dire  vers  l'intérieur,  et  il  y  est  tronqué; 
il  n'y  a  point  d'autre  épi-sternal. 

Dans  les  gallinacés  ordinaires,  les  cinq  pièces  qui 
composent  originairement  le  sternum^  finissent  par  y 
laisser  deux  échancrures  extrêmement  profondes  de 
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chaque  côté^  qui  prennent  plus  des  trois  quarts  de  sa 
surface;  l'externe  entre  les  deux  branches  de  la  piëc^ 
en  fourche;  l'interne  enire  la  branche  interne  de  la 
pièce  impaire  ou  de  la  quille  :  cette  quille^  loin  de  s'a**- 
vancer  jusque  entre  les  coracoïdiens,  n'est  indiquée  en 
avant  que  par  deux  arêtes  qui  se  réunissent  en  crête 
en  se  rapprochant  vers  le  tiers  antérieur. 

Dans  les  coqs^  \^  faisans  y  les  paons  ^  les  crjrptonjrmy 
les  tétras f  perdrix^  cailles j  c'est  l'échancarure  interne 
qui  se  porte  le  plus  atant. 

Dans  le^  pintades  y  les  dindons  j  elies  sont  à  peu  prës 
égales. 

Dans  les  hoccosy  FinterneaVancemoins  que  l'externe^ 
leur  crête  est  moins  reculée.  Tous  ces  oiseaux  ont  une 
grande  apophyse  épi-sternale,  comprimée,  mais  non 
fourchue  :  la  branche  interne  de  leur  sternum  est  élar-» 
gie  au  bout  en  fer  de  hache. 

Les  mégapodes  (i),  les  pigeons  ^  les  gangasy  ont 
quatre  éôhancrures  dont  rinterne  est  beaucoup  mcHns 
profonde  et  moins  avancée  que  Texterne  ;  dans  les  pi- 
geons elle  se  réduit  quelquefois  à  un  trou.  Le  mégapode 
et  le  pigeon  couronné,  ont  la  branche  osseuse  externe 
extrêmement  dilatée  en  fer  dé  hache#  La  crête  de  ^es 
trois  genres  est  très  saillante  ;  rectîligne  en  avant  tbnti 
îe  ganga ,  et  courbe  concave  dans  les  defux  autres  genres. 
L'épi-stèrnal  des  mégapodes  est  comprimé^  celui  du 
ganga  et  des  pigeons  a  deux  pointés  Tune  devant  l'au- 
tre; la  postérieure  tronquée  ou  même  un  peu  échan-^ 


(x)  D'après  mes  noovelles  observationA}  le  mëgapode»  que^dans  moa 
ègnc  aolmal  je  place  parmi  Les  échassiers,  dc^it  platôt  être  rapproché  des 
§angas  ou  aUagetts, 
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crée.,  Lç  genre  le  plus  singulier  de  cette  famille^  c'est 
le  tinamou  dont  le  sternum  a  deux  échancrur^s  qai 
prennent  les  cinq  sixièmes  de  sa  longueur  et  le  divisent 
en  trois  lanières  étroites  dont  la  mitoyenne  porte  la 
crête.  Gelle-*'ci  est  assez  saillante ,  reptiligne  en  avant  ; 
le  bord  antérieur  du  sternum  est  échan'cré^  et  en  des- 
sus de  réchancrure  a  une  apophyse  épi"-sterQâle  ass^z 
grande^  ronde  et  tronquée. 

En  combinant  ces  formes  de  sternum  avec  ce  que 
nous  dirons  au  chapitre  suiyant  de  celles  delà  four^ 
chette  9  on  voit  comment  elles  se  dégradent  parmi  les 
oiseaux  terrestres  depuis  les  forts  voiliers  ^  soit  grands , 
soit  petits,  jusqu'à  ceux  qui  ne  volent  presque  point; 
et  nous  verrons  aussi  comment  les  diverses  dispositions 
sont  en  accord  constant  avec  la  longueur  et  la  force  de 
raile. 

Les  contrastes  à  cet  égard  nç  sont  pas  moins  remar-* 
quables  parmi  les  échassiers  et  les  oiseaux  nageurs.  Ils 
sont  surtout  excessife  dans  les  premiers  :  il  y  en  a  d'à-* 
bord  dont  Faile  est  si  petite  qu'ils  ne  peuvent  quitter  la 
terre,  les  autruches,  touyous  et  casoarsi}  leur  sternum 
n'est  qu^un  large  bouclier  bombé,  sans  aucune  quille  y 
il  comjcnenci3  constamment  par  deux  points  d'ossifica- 
tion aux  angles  latéraux  qui  s'étendent  jusqu'à  se  tou- 
cher ,  et  alors  se  confondent.  Nous  verrons  que  leur 
fQurchette  n'est  pas  moins  singulière.  Le  sternum  de 
V autruche  est  aussi  large  que  long ,  et  chacun  de  ses 
angles  postérieurs  se  prolonge  en  une  production  étroite 
et  obtuse;  celui  du  casoanl^  la  Nouvelle  Hollande  est 
presque  circulaire;  celui  du  c^^par  commun  est  arrondi 
en  arrière  et  deux  fois  aussi  long  que  large.  Cette  ossi^- 
fication  par  deux  points,  aussi  A^^nifeste  dansFautrucbe, 
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parait  .commune  à  toutes  les  femilles  qui  vont  suivre^ 
aussi  bien  qu'aux  obeaux  de  proie. 

Les  sternums  d'écfaassiers  les  plus  vigoureux^  les 

plus  opposés  aux  précédents ,  sont  ceux  des  grues ^  hé^ 

rons  et  cigognes.  Ils  sont  très  grands  ;  leur  crête  est 

très  saillante;  leur  bord  postérieur^  entier  dans  les 

grues  9  n'a  qu'un  feston  rentrant  dans  les  hérons,  les 

hihoreaux  et  les  cigognes.  Ces  derniers,  y  compris  les 

bec^oui^ertSy  les  jabirus^  algalas,  etc.,  ont  le  sternum 

fort  large;  il  est  plus  étroit  dans  les  hérons,  encore  plus 

dans  les  grues  et  surtout  dans  V agami '^  plusieurs  espè-^ 

ces  de  grues  ont  en  outre  cela  de  remarquable,  que 

leur  trachée  artère  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  quille 

et  s'y  replie  diversement  selon  les  espèces,  comme  nous 

le  dirons  plus  au  long  lorsque  nous  traiterons  des  orga- 

nés  de  la  voix.  Dans  presque  tout  le  grand  genre  ardea 

de  Linnseus,  la  fourchette  vient  articuler  sa  pointe  à 

celle  de  la  quille  du  sternum ,  souvent  même  elle  s'y 

soude  entièrement  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  grue  et  la 

demoiselle  de  Numidie;  la  grue  couronnée,  on  oiseau 

royal ,  fait  exception ,  sa  fourchette  reste  libre  du  côté 

du  sternum. 

Les  outardes,  lesplui^iers,  les  vanneaux,  les  huîtriers^ 
les  spatules^  les  ibis,  les  courlis,  les  barges,  les  mauhè» 
cheSy  les  sariderlings,  les  phalaropeSy  les  tournepierres, 
les  chei^aliers,  les  échasseSy  les  avocettes^  ont  quatre 
échancrures  au  bord  postérieur  de  leur  sternum,  l'in- 
terne est  d'ordinaire  plus  courte  ,  et  quelquefois 
fort  petite;  elle  disparaît  avec  l'âge  dans  les  œdicnèmes^ 
et  n'existe  point  dans  les  bécasses  et  les  combattants. 
Ces  sternums  sont  de  largeur  médiocre;  mais  leurs 
quilles  sont  assez  saillantes.  Leur  épi-sternal  n'est 
qu'une  petite  lame  comprimée . 
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Dans  les  foulques y-Xes  poules  sultanes  y  les  râles\  les- 
jacanaSy  le  sternum  est  fort  étroit,  et  c'est  ce  qui  donne 
à  leur  corps  cette  forme  comprimée  qui  les  distingue. 
Il  n'a  que  deux  échancrures ,  mais  fort  larges^  et  fost 
profondes  y  ce  qui  se  rapporte  à  leur  vol  faible. 

Les  palmipèdes  ne  différant  pas  moins  par  le  vol  que 
les  échassiers,  semblaient  devoir  oi&ir  d'aussi  grandes 
différences  à  leurs  sternums;  il  n'en  est  pas  tout-à-fait 
ainsi  y  parce  que  dans  la  plupart  il  a  ce  caractère  géné-^ 
rai,  de  se  porter  beaucoup  en  arrière;  non  point  à  cause 
de  leur  vol,  mais  probablement  pour  protéger  leur  ab^ 
domen  pendant  leur  continuelle  natation.  C'est  ainsi 
qu'il  est  très  long  et  assez  large  dans  le  genre  entier  des 
cygnes  y  des  oies  et  des  canards  y  où  il  a  en  arrière  deux 
écbancrures souvent  fermées  et  ckangéesainsi  entrons» 

Parmi  ces  espèces  du  grand  genre  anas  de  Linnseua^ 
on  doit  remarquer  le  cygne  chanteur  y  qui  loge^  comme 
les  grues,  un  repli  de  sa  trachée  artère  dans  l'épaisseur 
de  la  quille  de  son  sternum ,  mais  avec  q^tte  différence 
que  la  trachée  ne  passe  point,  pour  entrer  dans  cette 
quille  ni  pour  en  sortir^  entre  les  branches  de  la  four* 
cfaette  ;  celle-ci  se  contournant  en  arrière  autour  de 
ce  repli  qu'elle  forme. 

Ce  qui  semble  confirmer  ce  rapport  de  la  longueur  du 
sternum^  avec  la  natation ,  c'est  qu'il  est  encore  plus 
long  à  proportion  dans  les  palmipèdes  à  ailes  courtes 
qui  sont  presque  toujours  sur  l'eau.  Les  plongeons, 
pingouins  y  macareux  etguillemotSy  l'ont  terminé  en  ar- 
riére par  une  extension  demi- circulaire  entre  deux 
écbancrures  médiocres;  quelquefois  il  y  est  percé  de 
deux  trous  entre  les  échancrùres. 

Dans  les  manchots  y  le  lobe  intermédiaire  est  au 
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contraire  deux  fois  moins  long  que  les  branches  en  de-* 
hors  des  <Sehancrures  ^  dans  les  grèbes,  où  il  est  plus 
court  et  plus  large  que  dans  les  précédents^es  brandies 
s'écartent  et  se  courbent  en  dehors  des  échancrures^  et 
le  lobe  intermédiaire  est  lui-*méme  un  peu  fourchu. 

Tous  ces  oiseaux,  et  même  les  pingouins  et  les  man^ 
chotSf  qui  ne  peuvent  nullement  voler  ne  laissent  pas 
que  d'avoir  à  leur  sternum  une  crête  assez  saillante»  On 
a  supposé  que  leurs  pectc»*aux  s^emploi«iit  pour  la  na- 
tation^ lettfstrës  petites  ailes  leur  servant  cependant 
de  nageoires.  Mais  dans  les  palmipèdes  à  grandes  ailes 
on  retrouve  en  plein  les  conditions  d'un  vol  vigoureux; 
on  doit  remarquer  même  que  Voiseau  de  tempête,  dont 
le  transport  jusque  sur  les  plus  hautes  mers  est  ^i  éton- 
nant^ a  le  sternum  entier ,  comme  les  aigles^  les  marti-* 
nets  et  les  colibris  :  il  est  aussi  très  large  et  a  une  crête 
très  saillante^  derrière  la  pointe  de  laquelle  vient  s'ar- 
ticuler l'angle  de  la  fourchette.  Il  en  est  de  même  dans 
les  autres  pétrels,  qui  ont  cependant  quatre  petites 
échancrures  au  bord  postérieur  ;  tous  ont  l'épi*$ternal 
à  lame  comprimée  j  M  albatros  a  le  sternum  d'une  lar-» 
geur  extrême  et  simplement  festonné  en  arrière  ;  son 
épi-  sternal  est  tronqué. 

Les  mouettes  y  le  paille  en  ijueue,  ont  quatre  petites 
échancrures  et  l'épi-sternal  comprimé  comme  les  pétrels 
ordinaires,  mais  leur  sternum  un  peu  plus  oblong.  Les 
quatre  échancrures  des  hirondelles  de  mer  sont  encore 
plus  petites;  du  reste ,  leur  sternum  est  fort  semblable 
à  celui  des  mouettes.  Les  stercoraires  en  différent  en  ce 
que  les  échancrures  internes  sont  beaucoup  plus  petites 
que  les  externes;  elles  se  changent  même  en  trous  dans 
le  pomarin. 
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Dans  les  pélicans,  les  Jbus,  les  frégatteSy  ces  puissants 
voiliers,  le  sternum  est  de  nouveau  large  et  entier,  soti 
tord  postérieur  n'est  que  légèrement  festonné,  hesjbus 
Font  alongé,  surtout  de  Pavant  ;  il  l'est  moins  dans  les 
cormorans  y  et  il  parait  que  dans  les  frégaUes  il  est  plus 
large  que  long;  la  fourchette  s'articule, dans  tous  à  la 
pointe  de  la  quille^  et  dans  la  frégatte  et  les  pélicans  eO^ 
s'y  soude  tout-à"-fait  comme  dans  les  grues* 

C.  Dans  les  reptiles. 

On  a  voulu  trouver  au  sternum  des  tortues  des  rap- 
ports dé  composition  avec  celui  des  oiseaux  ;  mais  il  hê 
lui  ressemble  que  par  la  grandeur  encore  plus  considé- 
rable à  proportion  ;  tout  diffère  du  reste  :  forme,  com- 
positiohy  connexion.  11  est  toujours  composé  de  neuf 
pièces  j  huit  paires  et  une  impaire.  La  première  paire 
forme  le  bord  antérieur ,  la  quatrième  le  postérieur , 
les  deux  autres  forment  les  côtés  et  le  principal  corps. 
La  pièce  impaire^  peu  considérable^  est  dans  le  milien 
entre  la  première  et  la  seconde  paite. 

Dans  les  tortues  de  terre  ^  les  émides  et  les  chélides  y 
ces  neuf  pièces  s^étendent  assez  pour  s'articuler  entre 
elles  par  suture  à  peu  près  comme  nos  os  du  crâne, 
et  les  deux  paires  intermédiaires  reçoivent  de  la  même 
manière  une  partie  des  pièces  osseuses  qui  entourentïa 
carapace  et  qui  correspondent  aux  cartilages  des  côtes; 
dans  les  chélides  et  dans  certaines  émides  la  dernière 
paire  s'articule  de  la  même  manière  avecle  pubis  etl'is- 
hion;  mais  dansles  tortues  de  merbt  dans  lestrionyx,  lés 
neuf  pièces  ne  remplissent  jamais  tout  le  cartilage  dans 
lequel  elles  se  trouvent  incrustées;  il  reste  toujours  un 
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espace  au  milieu^  qu'elles  ne  garnissent  point.  Elles  ne 
gagnent  pas  non  plus  les  pibces  costales;  leurs  fbrmesy 
varient  beaucoup  selon  les  espèces,  mais  les  deux  pai-* 
res  intermédiaires  y  sont  généralement  plus  ou  moins 
dentelées.  On  doit  remarquer  certaines  tortues  (les 
pyjpis  et  les  terrapèries)  où  la  partie  antérieure  du  ster- 
num y  formée  des  deux  premières  pièces  paires  et  de 
l'impaire,  est  jointe  à  la  troisième  paire  par  une  char- 
nière mobile ,  et  s'écarte  ou  se  rapproche  comme  pour 
enfermer  l'animal  dans  une  boîte;  dans  d'autres,  les 
deux  parties  du  plastron  sont  mobiles  sur  une  seule 
charnière;  enfin,  dans  une  troisième  combinaison,  la 
partie  moyenne  du  sternum  est  fixe,  et  les  deux  extré- 
mités se  meuvent  chacune  sur  une  charnière. 

Ce  que  (outre  sa  grandeur)  le  sternum  des  tortues  a 
de  plus  remarquable ,  c'est  qu'il  porte  à  sa  surface  in- 
terne ,  ainsi  que  l'épine  et  les  côtes  qui  forment  la  cara- 
pace du  même  animal,  tous  les  muscles  qui  s'y  attachent 
et  qui  d'ailleurs  §ont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les 
animaux  où  ils  occupent  la  place  ordinaire;  en  dehors 
il  n'a  que  la  peau  et  les  écailles  qui  la  garnissent  ;  dans 
les  trionyx  il  n'a  même  que  la  peau. 

Le  crocodile  XL  ^  qu'une  seule  pièce  osseuse,  longue 
et  étroite,  au  milieu  d'une  plaque  cartilagineuse  rhom- 
boïdale ,  qu'elle  dépasse  en  avant  de  près  de  moitié  de 
sa  longueur.  Aux  côtés  antérieurs  de  cette  plaque 
s'articulent  les  coràcoïdiens ,  car  le  crocodile  n'a  pas 
de  clavicules;  aux  côtés  postérieurs  les  cartilages 
de  deux  côtes.  De  son  angle  postérieur  part  un 
autre  cartilage  oblong,  fourchu  en  arrière,  aux  côtés 
duquel  s'articulent  les  cartilages  des  côtes  suivantes  au 
nombre  de  six  paires  j  viennent  ensuite  les  côtes  abdo-» 
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lïiinales  qui  ne  remontent  pas  jusqii^à  Tépine,  et  n'ont 
pas  de  sternum  :  nous  en  reparlerons. 

La  plupart  des  sauriens ,  monitors  ^  lézards ,  sciri'^ 
qxieSy  etc.,  ont  cette  plaque  rhomboïdale,  et  c^ette  pièce 
osseuse  alongée;  mais  la  pièce  osseuse  a  desbranche$ 
à  là  partie  qui  sort  du  cartilage  y  et  cela  tantôt  comme 
les  monitors  et  les  iguanes ,  à  son  exttémité,  ce  qui  lui 
donne  Fair  d'un  marteau  ou  d'un  T ,  tantôt  comme 
dans  les  lézarda ,  les  scinques  y  à  ses  côtés ,  ce  qui  en 
£ait  une  croix.  Ces  branches ,  et  dans  la  seconde  sorte, 
la  pointe  de  la  croix  servent  à  recevoir  les  clavicules  j 
en  même  temps  les  coracoïdiens,  très  développés  dans 
ces  animaux  s'articulent  aux  bords  antérieurs  du  rhom- 
boïde cartilagineux,  et  se  croisent  même  quelquefois 
sur  la  partie  sortante  en  avant  de  la  pièce  osseuse  ; 
c'est  à  peine  si  cette  partie  osseuse  se  distingue  du 
cartilage  rhomboïdal  dans  les  anolis  et  les  geckos  y 
ce  sont  plutôt  les  bords  qui  prennent  cette  consistance* 
Dans  le  caméléon  ^  le  cartilage  rhomboïdal  est  en 
avant  pour  les  coracoïdiens  seulement ,  et  se  rétrécit 
et  s'alonge  en  arrière  pour  les  côtes;  il  n'a  pas  de  pièce 
osseuse. 

Le  sheltopusick ,  Vophisaure ,  Yon^et ,  n'ont  qu'un 
cartilage  transverse  à  deux  lobes  derrière  les  coracoï^ 
diens ,  sans  prolongement  postérieur ,  et  cependant  la 
pièce  osseuse  s'y  montre  en  forme  de  T ,  mais  dont 
les  branches  sont  plus  longues  que  la  tige.  , 

Dans  le  bimane  il  est  tout  cartilagineux. 
Aucun  vrai  serpent  n'a  de  sternum^  mais  il  en  re- 
paraît un  dans  quelques  batraciens  ^  pour  donner  ap- 
pui aux  os  de  l'épaule. 

Dans  les  grenouilles  ,  la  partie  située  entre  les  cla- 
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vicules  et  les  coracoïdiens  est  si  mince  qu'elle  ressemble 
plutôt  à  un  cartilage  inter-articulairev  qu'à  une  vraie 
pièce  de  sternum  ;  mais  en  avant,  il  y  en  a  une  osseuse 
pointue^  terminée  par  un  cartilage  en  demi-lune  placé 
sous  Vo^y  et  en  arrière,  il  y  en  a  une  autre  également 
osseuse ,  large ,  terminée  par  un  grand  cartilage  xy- 
phoïde  à  deux  lobes  obtus  (i). 

Dans  les  crapauds^  ni  les  pièces  antérieures ,  ni  Tin- 
termédiaire  p'existent  ;  ily  a  à  chaque  épaule  un  car- 
tilage qui  joint  la  clavicule  au  coracoïdien ,  et  ces 
deux  cartilages  croisent  Tun  sur  l'autre  dans  la  ligne 
moyenne.  Derrière  les  épaules  est  la  pièce  osseuse  pos- 
térieure avec  son  disque  xyphoïde. 

Dans  le  pipa ,  ce  qui  parait  la  partie  antérieure  et 
moyenne  du  sternum  appartient  aussi  plutôt  à  un  os  de 
l'épaule,  et  l'on  ne  doit  y  rapporter  que  lé  grand 
triangle  cartilagineux  qui  est  en  arrière  (2).  C'est  à 
peine  s'il  en  reste  un  vestige  membraneux  dans  les  ^a/^z-. 
mandres ,  et  il  semble  même  que  ce  qui  en  a  l'appa- 
rence dans  la  sirène ,  résulte  de  la  coalition  des  carti- 
lages des  épaules.  Toutefois,  dans  le  ménopoma  on 
trouve  des  pièces  cartilagineuses  qui  s'entrecroisent 
à  la  partie  mitoyenne^  dans  lesquelles  peut-être  il  se 
développe  quelques  noyaux  osseux, 

D.  Dans  les  poissons. 

Les  poissons  n'ont  pas  de  sternum  analogue  à  celui 
des  vertébrés  à  poumons,  c'est-à-dire,  appartena  à  la 


(1)  Ossem.  foss.  Vevol.  part.  2.  pi.  24  ^*  ^'  ^^  ^^' 
(a)  Û«sein.  foM.  V*^  ?oL  a«>  part,  pi,  34*  ^S*  ^^  ^^  H- 
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poitrine  ;  ce  que  quelques-uns  ont  voulu  soutenir,  qu'il 
est  entré  dans  la  composition  de  ce  que  nous^egardoos 
comme  leur  ps  hyoïde ,  est  si  peu  vraisemblable,  telle^ 
ment  contraire  à  toutes  les  analogies  et  même  a  toutes 
les  possibilités  physiologiques,  comme  nous  le  montre^ 
Tons  en  détail  lorsque  nous  traiterons  de  Thyoïde,  qu'ir 
est  bien  inutile  de  s'y  arrêter  ici. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons ,  les  <^tes^ 
qui  garnissent  les  côtés  de  l'abdomen  ne  se  réunissent 
même  pas  dans  le  bas;  tout  au  plus  pourrait-on  donner. 
le  nom  de  sternum  à  une  série  de  petites  pièces  qui 
réunissent  le  long  du  tranchant  du  ventre  les  côtes 
du  genre  culpea  (aloses y  harengs  etc.)  et  de  quelques 
autres. 


DBS  CÔTES. 


On  donne  proprement  ce  nom  à  ce  que  l'on  nomme 
vraies  côtes  ^  c'est-à-^dire  i  ces  arcs  osseux  qui  encei- 
gnent  chaque  côté  du  thorax ,  s'attachant  d'une  part 
à  répine,  de  l'autre  au  sternum;  mais  on  a  du  l'étendre 
auxjausses  côtes  qui ,  situées  en  arrière  des  autres,  ne 
s'attachent  au  sternum  que  par  l'intermédiaire  de  celles 
qui  les  précèdent;  aux  arcs  incomplets,  qui,  dans  quel- 
ques animaux,  sont  en  avant  des  vraies ,  et  s'attachent 
à  des  vertèbres  cervicales  comme  dans  le  crocodile^  ou  à 
des  doi*sales  comme  dans  les  oiseaux,  maissans  attein- 
dre le  sternum  ;  on  a  dû  le  laisser  aussi  à  des  arceaux  qui 
se  joignent  de  part  et  d'autre  en  dessous,  sans  qu'il 
y  ait  de  sternum  entre  eux ,  soit  qu'ils  viennent  des 
vertèbres,  comme  dans  les  caméléons ^  les  anolis  y  ou 
qulls  ne  remontent  pas  jusque--là^  pomme  les  côtes  ven- 
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traies  du  crocodile^  et  enfin  à  des  arceaux  plus'ou  moin$ 
complets  qui  ne  se  joignent  aucunement  en  dessous 
et  ne  s'attadbent  qu'aux  vertèbres^  comme  les  côtes  des 
seq^ents  et  les  vestiges  de  côtes  des  batraciens  à  queue. 

liPPous  ces  animaux  ayant  des  poumons^  leurs  côtes  con- 
courent aux  mouvements  respiratoires.  Celles  des  tor- 
tues réunies  ensemble  et  aux  vertèbres  par  sutures  y  ne 

^  peijvent  pas  y  contribuer  et  ne  forment  qu'un  large 
bouclier  inflexible  :  celles  des  poissons  y  demeurent 
^ussi  étrangères  ^  ^ais  par  une  autre  raison  ;  c'est 
«qu'elles  n'enceignent  que  la  cavité  abdominale ,  et 
<que  les  organes  de  la  respiration  sont  placés  aux  cptés 
«de  l'arrière-bouche. 
> 

A.  Dans  Thomme. 

Les  côtes  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque 
côté,  sept  dites  vraies,  et  cinq  dites  fausses.  Ce 
sont  des  os  longs,  un  peu  aplatis,  qui  sont  courbés 
dans  leur  longueur,  et  dont  la  concavité  regarde 
l'intérieur  de  la  poitrine.  L'une  de  leurs  extrémités 
se  termine  par  deux  petites  facettes  articulaires^ 
séparées  entre  elles  par  une  ligne  saillante.  Elle  est 
reçue  sur  les  parties  latérales  du  corps  de  deux  ver- 
tèbres. Cette  extrémité  vertébrale  de  la  côte  se  rétrécit 
ensuite  un  peu  ;  puis  elle  présente  à  sa  fece  postérieure 
une  nouvelle  facette  articulaire  qui  répond  à  l'apophyse 
transverse  de  la  vertèbre  la  plus  inférieure  des  deux, 
avec  lesquelles  la  côte  s'articule.  La  côte  continue  de 
se  porter  ainsi  en  arrière  dans  la  même  direction  :  mais 
bientôt  elle  présente  une  espèce  de  déviation  subite 
pour  se  porter  en  devant.  Le  point  où  se  fait  ce  chan- 
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geâent  diffère  daus  chaque  céte.  Dans  les  supérieures 
il  est  plus^prèsde  la  vertèbre^  mai?  iaférieift*einent  il 
en  est  très  éloigné.  On  nommé  ce  point,  qui  donne 
a^tax^he  à  quelques  tendons^  Y  angle  de  la  côte.  L'ex-, 
trémité  sternale  a  une  petite  fossette  dans  laquelle  est 
reçue  la  portion  cartilagineuse  qui  Tunït  au  sternum,^ 
et  que  quelques-uns  nomment  côte  sternale.  Il  n'y  g 
que  sept  côtes  qui  se  rendent  directement  au  sternum  ' 
par  leur  cartilage.  On  les  a  nommées  vraies  côtes  ou 
sterno^vertébrales.  Les  cinq  autres  ont  des  prolonge- 
ments cartilagineux ,  par  l'extrémité  antérieure  des^ 
quels  elles  s'unissent  chacune  au  cartilage  de  la  côte 
immédiatement  précédente.  On  les  appelle  fausses 
cotes ,  ou  simplement  vertébrales* 

Les  côtes  de  l'homme  sont  comme  tordues  sur  leur 
axe  ^  de  sorte  que ,  lorsqu'on  les  pose  sur  un  plan 
horizontal  y  l'une  de  leurs  extrémités  est  toujourV 
soulevée. 

Les  côtes  n'ont  qu'un  mouvement  bt^rné  d'élévation 
et  d'abaissement  ;  la  première,  qui  est  la  plus  courte , 
est  aussi  la  moins  mobile.  Leurs  articulations  sont  af- 
fermies  par  un  grand  nombre  de  ligaments.  Les  facettes 
articulaires  de  l'extrémité  vertébrale  ont  des  capsulés 
qui  les  maintiennent  sur  le  corps  des  vertèbres  et  &^^ 
leurs  apophyses  transverses.  L'espace  compris  entre  ceb 
deux  facettes  est  aussi  maintenu  fixe  à  l'aide  de  deux 
ligaments  dont  l'un  se  porte  à  l'apophyse  transverse  dé 
la  vertèbre  supérieure,  du  côté  interne,  et  l'autre  à 
l'apophyse  articulaire  inférieure  de  cette  même  ver- 
tèbre, mais  du  côté  externe.  L'extrémité  sternale  est 
3ussi  entourée  d'une  petite  capsule ,  qui  la  joint  à  soti 
cartilage  de  prolongement.  Il  y  a  en  outre,  dans  cha- 
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cun  des  ^spdces  intercoltatix  ^  une  toile  ligamenteme 
^ai  ttnit  le  bord  ioférieijt  d'une  o6te  «ivec  lu  bord 
supérieur  de  celle  qui  la  suit. 

Là  dernlërê  côte  vertébrale  a  un  petit  ligament  pap« 
ticulier^  ^i  la  fixe  infifirieûremtot  anx  apopbysea 
transverses  de  la  premier^  et  de  la  seconde  vertèbrt 
lombaire. 

p      • 

B»  Dans  les  mammifères. 

Le  nombre  et  la  ferme  des  côtes  Tariènt  aussi  beau^ 
coup  selon  les  familles.  Dans  les  quadrumanes^  elles 
sont  toujours  au  nombre  dé  douze  à  quinze  paires. 
Dans  les  carnassiers  vermïformes,  il  y  en  a  quelquefois 
Jusqu'à  dix-sept,  ordinairement  trës  étroites.  £lles 
diffèrent  peu  en  nombre  daûs  les  autres  familles.  Dans 
les  herbivores ,  elles  sont  larges  et  épaisses.  Le  chenal 
en  a  dix-^huit ,  le  rhinocéros  dix-neuf ,  et  V éléphant 
vingt.  Celui  des  animaux  qui  en  a  le  pltrs  est  titnau 
^ui  en  a  vingt-trois  de  chaque  côté.  ' 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  lé  nom- 
bre de  ces  os  ;  on  peut  le  voir  sur  le  tableau  que  nous 
«vons  donné  du  nombre  des  vertèbres,  puisque  telles 
que  Ton  nomme  dorsales  portent  toutes  des  côtes. 
Très  souvent  la  première  et  même  la  seconde  côte  sont 
j^lus  larges  que  les  suivantes  :  fexemple  le  plus  mar- 
•qué  qu«  Ton  puisse  en  citer  se  trouve  dans  la  chry-- 
sochlore  et  les  tatous.  \Afourtiiiïier  à  deux  doigts  di  les 
côtes  si  larges^  qu'elles  sont  placées  les  unes  au-dessus 
des  autres,  comme  les  tuiles  d^un  toit.  Cette  disposition 
rend  solides  les  parois  de  la  poitrine  de  cet  animal. 

[  Les  cotes  du  tamanoir  sont  très  larges  aussi  ^  et  à 


paifciv  de  1»  skième  jusii^^à  k  tr«mème^  èHas  sobîsseatb 
un  f^^tôseii^6dt  vm$  teiir  tiers  isiJérieiir;  fes  oôteé^ 
éf  éï^ûaléd  sbiit  aussi  ossifiée»  que  les  eètes  vertébrale^. 

On  éàk  ûfné  }ésf  é&te»  dés  è\!èuf^y  ëùM  m  général 
aplaties;  mais  il  y  a  encbre  eûl^eemè  ïàùté  des  di:^reirc6S* 
Dans  les  buffles  elles  sont  plus  larges^  sur-tout  à  leur 
partie  moyenne,  que  dans  les  bmuft'  pvajyreineut  dits; 
mais  dans  le  bison  et  l'aurochs^  elles  sont  étroites  et 
itfême*  presque  gtèfes. 

C&  tifottve ,  cotnmë  le  remarqué  iï.  MécM;,  à  îét 
partie  môYenW  du  bàvd  anlîéifîëur  dé  là'  pi^èàiiièrè  c6ïë 
cRi  dockùh  d'Inde^  une  petite  éjpiiié  qui  se  retrouve/ 
maïs  d^ûne  ûianiSre*  mointf  prÔiibticfo,  sur  ëelTes  dé 
quelqïifes  autres  niamnlifëres  àatùltesV  amêî  ddils  létf 
che^ttàXyhs  thiû'océfos,  les  iàpir^ y  etci,,  il  y  à  uno 
jf^roénkfcéii'cé  qtii  sert  à  Pait^hte*  Ai  éfcrflfetie. 

ta  écmvexité  èei  côteô*  est  VaWstîJîè^  dafhs  les  dîffô- 
redtésf  milles.  La  première  c5'té  de  Fhomme  eStf  plus 
donVéxé  que  les  suivantes;;  afussf  la  caVBÈé  dé  sa  poitrine 
&t,  prbportion  gai^dïé,  la*]^ltis  va^ë.  Xék  sifigeé  of- 
frent endore  k  même  striictùrè;,  lAai^*  âf  un'  moindre 
rfegré;  dfatis  la  plupart  dès  àutrè^niaiiiBiîlferes,  irn'én^ 
est  piis  ainsi.  Ce  sont'  les  prémièi'ès  cètés  qui'  ont  le' 
moins  de  conveiiïé,  et  dans  quelques-uns ,  les  pachy- 
dermes et  les  ruminants,  la  première  et  la  secotidè  ^otit 
presque  droites  ;  il  en'  r'&iïlté*  aldrs  que  la  cavité' d^  la 
]^ifrîne  a  la  formé  d'ùn^êôné  allongl  et' comprimé  k-- 
térs|lement  vers  son  sommet.  Dans  les^  cétacés'  elles 
rèprèhiiéht'une  grande  coiirburei 

Souvent  les  côtes  sont  marqtoéés'dé  divei'seà  aspé^' 
lîtés  qui  sont  des  emjireintés  dé  muscles;  c'est  aîiisi 
4iiè  datris  un  squelette  d'éléphant  adulte^  où  peut 
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suivre  de  l'œil  les  attacbes  du  grand  oblique  et  du  grand 
denteié.  ISous  pensons  même  qu'en  général  le  sque- 
lette bien  étudié  sous  ce  rapport  rendrait  pour  ainsi 
dire  inutile  la  dissection  des  musdes;  on  les  retrouve- 
rait tous  par  l'inspectiou  des  os.  ] 

C  Dans  les  oiseaux., 

La  poitrine  des  oiseaux  avait  besoin  d'être  étendue  et 
de  pouvoir  se  dilater  avec  force^  et  il  fallait  que  sa  char- 
pente fut  très  robuste  pour  résister  à  la  pression  de  l'air 
extérieur^  lorsque  l'oiseau  la  soulève  pour  contribuera  se 
rendre  plus  léger  dans  le  vol.  En  conséquence^  leurs 
côtes  vraies  ou  sterno-vertébrales  ont  leurs  deux  parties 
également  osseuses  et  très  fortes.  Ces  deux  parties  se 
joignent  par  une  articulation  mobile,  en  sorte  qu'elles 
peuvent  faire  ensemble  un  angle  plus  ouvert  ^  ce  qui 
éloigne  le  sternum  des  vertèbres  et  dilate  la  poitrine  , 
ou  bien  un  angle  plus  fermé,  ce  qui  produit  l'effet 
contraire.  De  plus,  la  plus  grande  partie  des  côtes 
vraies  ont  à  leur  portion  vertébrale  une  grande  apo- 
physe oblique  qui  passe  sur  la  côte  suivante ,  renforce 
ainsi  la  cage  pectorale  et  fournit  d'ailleurs  attache  à 
des  muscles  qui  donnent  plus  de  force  à  ses  mou» 
vements. 

Ces  apophyses  sont,;  dans  les  jeunes  oiseaux,  des  os 
séparés  qui  ne  se  soudent  qu'avec  l'âge  à  la  côte, 
en  sorte  que  la  côte  a  alors  trois  noyaux. 

Ordinairement  la  première  et  la  dernijère  des  vraies, 
côtes  n'a  point  cette  apophyse. 

Il  y  a  de  plus,  dans  les  oiseaux ,  et  indépendamment 
des  stylets  que  nous  avons  vu  pouvoir  être  considérés 
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chez  eux  comme  des  côtes  cervicales,  des  cotes  en  petit 
nombre  attachées  aux  premières  vertèbres  dorsales  et 
ceigoant  le3 {côtés de  la  poitrine,  mais  manquant  de 
partie  sternale  et  aus&i  d'apophyse  oblique. 

Près  des  vertèbres ,  les  côtes  des  oiseaux ,  aplaties 
d'avaftt  en  arrière  ,  se  divisent  en  deux  branches  dont 
fime  externe  et  plus  courte  est  leur  tid>ercule  et  s'ar- 
ticule à  Textrémité  de  Tapophyse  transverse;  Faulre, 
.  plu$  intérieure  et  plus  Iong;ue ,  porte  la  tête  qui  s'arti- 
cule au  corps  de  la  mèn^e  vertèbre  près  de  son  bord 
antérieur.  Il  n'y  a  guère  que  la  dernière  ou  l'avant*- 
demière  qui  s'articule  sur  la  jonction  de  deux  corps^ 
comme  dans  les  mammifères. 

<  [  Le  nombre  des  côtes  des  oiseaux  est  moins  variable 
que  dans  les  mammifères  c  il  est  le  plus  souvent  de  7  et 
de[8,  et  ne  s'élève  q.uç  jusqu'à  1 1  •  Lia  forme  varie  éga- 
lement tfh^  peu  :  il  n'y  a  guère  de  différence  que  pour 
Ja  force.  ] 

p.   Dans  les  reptiles. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  plus  grande  variété  règne 
à  cet  égard  dans  cette  dasse.  Les  sauriens ,  les  crocodiles j 
les  batraciens  à  queue,  ont  des  qôtes  et  un  sternum  ; 
les  serpents  vrais ,  des  côtes  et  point  de  sternum  ;  les 
grenouilles ,  un  sternum  et  point  de  côtes  ;  enfin  les 
tortues  y  les  côtes  soudées  entre  elles  et  avec  l'épine,  et 
en  partie  avec  le  sternum. 

Une  variété  non  moins  grande  règne  parmi  ceux 
qui  ont  un  sternum  et  dps  côtes,  dans  la  manière  dont 
tel  Qtt  tel  nombre  de  côtes  ou  leur  totalité  se  joignent 
pu  ne  se  joignent  pas  à  ce  sternum. 
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Cl'est  ce  que  nous  allons  d^abord  exposer. 
Dans  le  crocodile ,  après  le$  sept  petites  côtes  cervi- 
cales en  viennent  deux  paires  plus  longues  ^  qui  ne  vont 
cependant  pas  jusqu'au  sternum^  parce  que^  à  readroît 
où  elles  pourraient  s'y  rendre ,  s^attache  le  coracoï- 
dien  ;  puis  huit  ou  neuf  qui   s'y  joigâent  'par  êts 
cartilageis;  puis  deux  qui  n'y  aboutissent  pas;  enfin 
en    dessous  du  corps   se  trouvent   sept  paireé  qui 
ne  garnissent  que  F^bdomen ,  et  ne  remontent  pi|s 
jusqu'aux  vertl^faëres.  Chacune  des  côf^s  qui  les  comf* 
posent  a  cependant  deux  partiels^  une  plus  interne^ 
une  plus  externe;  maw  au  lieu  d'être  bout  à  bout  ^  la 
première  a  sa  pointe  excerne  obliquement  derrière 
celle  de  la  seconde:  ^es  portions  internes  sont  fort 
larges  dans  les  dernières  côtes. 

lies  sauriens  otdinaites  n'ont  jamais  au  cou  de  côtes 
engrenées'^ ensemble.  Leur  atlas  ^  leur  axis  >  souvent 
même  une  ou  deux  des  vertèbres  suivantes ,  n'en  ont 
pas  ;  ensuite  en  viennent  trois  ou  quatre  s'alongeant 
graduellement  >  mais  qui  ne  vont^s  jusqu'au  sternum; 
les  suivantes  se  joignent  au  sternum  par  des  filets  car- 
tilagineux ,  et  varient  en  nombre  de  quatre  ou  cinq 
jusqu'à  six,  et  même  jusqu'à  huit.  A  la  pointe  du 
rhomboïde  cartilagineux  du  sternum ,  sont  ordinaire- 
ment suspendus  deux  filets  cartilagineux  qui  ne  tien- 
nent point  à  des  côtes ,  ce  qui  n^empêche  pas  que  les 
Vertèbres  suivantes  n'aient  toutes  dé  petites  côtes  qui 
ne  vont  point  au  sternum.  H  n'y  a  donc  proprement 
point  de  vertèbres  lombaires. 

Il  n'y  en  a  pas  davantage  dans  les  schehopusiks,  les 
opkisaures  et  les  orvets;  et  comme  aucune  de  leurs  cô- 
tes ne  va  pas  au  sternum ,  elles  sont  toutes  simplement 
vertébrales. 
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Upc  dispositiou  remarquable  ^t  celle  des  marbrés , 
des  anolis  et  des  caméléons ,  ou  après  cinq  à  $ii^  côtes; 
qui  vont  au.  steruuoi ,  toutes  le$  autres  s'unisseut  en 
dessous  par  leurs  (ilet§  cartilagineux ,  de  manière  4 
cercler  eut^èremeptrabdomea. 

Une  autre  plus  remarquable  eucpre  est  celle  que  noua 

piéseqteol)  le$  drageon  •  leurs  cinq  ou  six  premières 
fausses  <;ôteS|  prolongées  en  ligne  droite^  sont  deux  9 
troiç  fois  plus  longues  que  les  vraies  côtes  et  soutien- 
nent une  membranç  qui  forme  un  naracbute^^  au  moyen 
duquel  l'aninial  wut^  de  braucue  en  branche.  Dn 
genre  d«  vjpëre^,  les  nç^a,  ^  les  çQtes  antérieures 
plus  largçs  et  plus  loug^^  que  les  ^utresj  elles  ont  la 
&culté  de  ^  redresser  çt  de  se jporter  en  avant. 

Les  grenouille^  et  autres  batraciens  sans  queue 
U^ouX  de  c^te  d'aucune  §wte  »  qupique  plusieurs  aient 
up  steruum  très  prononcé. 

Au  contraire^  les  salamandres  et  autres  batraciens  à 
queue ,  ont  des  côtes  |  mais  courtes ,  et  n'enceignant 
pas  à  beaucoup  près  le  tronc.  Elles  s'attacbent  aux  apo^ 
physes  transverses  des  yertèbres  par  deux  petits  tuber- 
cules. Les  salamandres,  les  tritons^  le  ménobranchus 
et  le  ménap^ma  en  ont  à  toutes  leurs  vertèbres  (l'atlas 
excepté)  jusqu'au-delà  du  bassin^  qui  lui-même  est 
suspendu  à  Tupe  des  dernières  paires  qui  est  la  plus 
forte  de  toutes.  On  en  compte  ainsi  17 ,  i3  ou  iq  pai- 
res. X^sprotées,  les  amphiuma  et  les  sirènes  n'en  ont 
pas  tant .  J'en  trouve  8  dans  les  sirènes  ^  6  ou  7  dans 
les  autres. 

Les  tortues,  que  nous  avons  à  dessein  réservées  pour 
la  fin  de  cet  article ,  ont  leur  carapace ,  c'est-à-dire 
Jeur  bouclier  supérieur,  formée  par  les  dilatations  dç 
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huit  côtes  on  bandes  osseuses^  qui  se  joîf^nent  par  des  su- 
tures dentées  les  unes  avec  les  autres  y  et  avec  les  plaques 
vertébrales  qui  forment  entre  elles  une  série  longitu- 
dinale dont  nous  avons  déjà  parlé.  Inférieurement  ^ 
il  naît  de  chaque  côte  un  pédicule  qui  est  sa  tète  et 
Bui  va  s'articuler  à  la  jonction  de  deux  vertèbres.  Il  y 
a  en  outre  une  première  paire ^  laquelle  n'a  que  ce  pé* 
dicule  et  tient  d'une  part  à  la  jonction  de  la  dernière 
vertèbre  cervicale  avec  la  première  dorsale ,  de  l'autre 
s'appuie  en-dessous  contre  la  côte  de  la  deuxième  paire 
ou  de  la  première  dilatée  ;  la  huitième  paire  dilatée 
donne  attache  ou  même  articulation  à  la  tète  des  os 
^  des  îles ,  qui  de  plus  s'articule,  par  son  bord  interne^ 
avec  les  apophyses  transverses  de  deux  ou  de  trois  ver- 
tèbres sacrées  j  ou  si  l'on  veut  y  avec  d^  petites  cotes 
qui  tiennent  à  ces  vertèbres.  Le  contour  de  la  carapace 
est  formé  par  des  pièces  osseuses  engrenées  ensemble 
au  nombre  de  onze  de  chaque  côté^  ce  qui^  avec  les 
deux  extrêmes  de  la  sérielongitudinale,  forme  un  total 
de  vipgt-qaatre. 

Dans  les  tortues  terrestres  ,  les  émides  ,  les  chélides 
adultes  ^  les  côtes  s'engrènent  avec  les  pièces  latérales, 
sans  laisser  de  vide;  mais  dans  le  très  jeune  âge  ,  le 
bout  externe  de  la  côte  est  rétréci,  et  il  y  a  entre  elles 
des  intervalles  remplis  seulement  de  cartilage.  Dans 
les  tortues  de  mer ,  ces  vides  ne  se  remplissent  jamais 
entièrement.  Dans  les  trionyx ,  les  onze  pièces  latérales 
sont  toutes  reportées  dans  la  moitié  postérieure  du  bord 
de  la  carapace ,  et  ne  répondent  qu'aux  quatre  derniè- 
res paires  des  côtes. 

On  a  considéré  ces  pièces  comme  analogues  aux  por« 
tions  sternales  des  côtes  :  il  faut  avouer  au  moins 
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qu'elles  ne  leur  répondent  pas  pour  le  nombre ,  et  que 
dans  les  trîonyx  sur-tout,  elles  ne  leur  correspondent 
point  pour  la  position.  C'est  â  la  troisième  ou  à  la  qua- 
trième que  commence  leur  engrenage  avec  les  deux 
'  jnèces  moyennes  du  sternum  ;  il  finit  à  la  huitième  : 
mais  dans  \^  tortues  de  mer  cette  union  n'a  pas  lieu. 

E.  Dans  les  poissons. 

'  Lés  poissons  n'ont  pas  de  poitrine  proprement  dite  ; 
toute  la  cavité  du  tronc  est  occupée  chez  eux  par  les 
viscères  de  l'abdomen.  CeÉte  cavité  varie  beaucoup  en 
figure  et  en  ^étendue  ;  elle  est  comprimée  par  les  côtéis, 
aplatie  horizontalement,  ou  à-peù  pr^  arrondie.  Son 
étendue  fait  une  partie  plus  ou  moins  considérable  dé 
là  longueur  du  corps ,  selon  les  espèces.  En  général  ^ 
les  poissons  de  l'ordre  des  abdominaux  ont  cette  cavité 
plus  longue  ;  mais  cette  règle  n'est  pas  du  tout  cons- 
tante. luA  cavité  est  bornée  en  arrière  par  l'apophyse 
inférieure  de  la  première  vertèbre  caudale ,  qui  a  sou- 
vent un  volume  très  considérable,  et  presque  toujours 
une' forriie particulière.  Ainsi,  dans  les pleuronectes  , 
elle  est  grosse^  arrondie  en  avant  ^  et  se  termine  en 
bas  par  une  forte  épine,  etc. 

La  cavité  abdominale  est  enfermée  latéralement  par 
les  côtes,  lorsqu'elles  existent.  Les  raies ,  les  squales , 
les  syngnathes,  les  télrodons,  les  diodons, les  cjrclop» 
tères y  les  baudroies,  les Jistulaires,  etc.,  n^en  ont  pas. 
1/ esturgeon ,  le  baUste ,  V anguille  ,  Yuranoscope  ,  les 
pleuronectes  ,  Vanm^rhique ,  W  zées ,  n'en  6nt\  que 
de  fort  cour  te».  Les  tngles  ,  la  loricaire  ,  les 
c&ttesy  ont  leurs  eôtea  à  peu  près  horizontales  ;  elles 
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embrassent  presque  toutlie  la  hauteur  de  leur  cavité  daûa 
les  perches  y  les  carpes ,  les  brochets ,  les  chétodoM  , 
etc.  Enfin  elles  s'unissent  à  des  pièces  que  Von  peul 
oonsidérer  comme  un  sternum  dans  le  zem  o^Qm^r^, 
les  harengs  ou  elupées^  le  salmone  rhomboïde,  etc* 
V hippocampe  on  petU  chenal  marin ,  a  des  espèeei 
de  fausses  côtes  produites  par  les  tubercules  osseux 
de  sa  peau  y  qui  entourent  son  corps  comme  des  qîin- 
tures« 

J^e  nombre  des  côtes  et  leur  grosseur  varient  aussi 
beaucoup*  hs& silure^,  les  carpes  ,  les  ohModc^f  les 
ont  plus  grosses  i  prppertion.  Daps  le  genre  df^hareng^ 
au  contraire,  elles  sont  fines  comme  les  cheveux-  Beau«^ 
coup  de  poissons  les  ont  iburchues;  d'autre  le$  ont 
doubles»  c'estrà^dire  que  deux  côtes  partent  do  la  saii&fl 
vertèbre  de  chaque  côté. 


ARTICLE  IV. 

DES  }^USCLBS  QUI  HBÏÏViÇNT  hlES  pïyiPlIiSES  PAUTXBS  PXT 
TaONC>  ET  DE  CEUX  QUI  M^UV^T  LA,  T^^TS  SUA  t£ 
TRONC . 

x  * 

I.  Muscles  ppprea  de  rapine..  . 

A«  Vans  F  homme. 

L'épine  de  l'homme  ^  dans  sa  portion  lombaire  et 
dorsale  ,  n'a,  comme  nousl'atons  dit^  qu'un  mouve^ 
ment  obscur  de  chaque  vertèbre  en  tout  sens  sur  sa 


voisine ,  duquel  il  résulte  cependant,  a«i  total,  des  in- 
flexions assez  considérables.  La  portion  cervicale  e$t 
un  peu  plus  mobile.  En  générai  ^  la  colonne  vertébrale 
peut  aussi  se  tordre  jusqu^à  ^a  certain  point  sur  elle- 
même- 

Ses  musdes  scHit  nombreux  et  compliqués.  Pour 
mettre  plus  de  clarté  dansjeur  description^  nous  croyons 
devoir  parler  d'aboi^  des  plus  profonds.  En  arràre, 
il  y  a 

i^.  Les  inte/'-'épineux  :  ils  sont  disposés  en  deux  ran- 
'  gées  entre  les  apophyses  épineuses  de  toutes  les  vertè- 
bres :  lorsqu'ils  existent  tous  ^  il  y  en  a  vingt- troi^  de 
chaque  côté;  mais  ils  manqnent  souvent  dans  le  dos, 
et  quelquefois  dans  les  lombes  5  ils  peuvent  courber 
Fépine  en  arrifere. 

2**.  Les  inter-transçersaireSy  qui  ont  à  peu  près  la 
même  forme  que  les  précédents  :  ils  sont  placés  entre 
une  apophyse  transverse  et  celle  qui  la  suit.  Dans  le 
cou ,  ils  sont  sur  une  double  rangée  antérieure  et  pos- 
térieure. Dans  le  dos,  ils  sont  simples  et  plusfeibles 
et  manquent  quelquefois ,  sur-tout  verf  le  haut.  Dans 
les  lombes  ils  ont  plus  de  force.  Lorsque  ceux  d'un  c6té 
agissent  séparément ,  ils  courbent  l'épine  de  ce  côté  là; 
lorsqu'ils  agissent  ensemble ,  ils  la  maintiennent  dans 
Tétat  de  rectitude. 

3^.  Les  épineux  transpersàires,  qui  s^ étendent  ohliqae-' 
ment  des  apophyses  transverses  inférieures  et  des  tu- 
hercules  du  sacrum  aux  apophyses  épineuses  supé- 
rieures ,  et  forment  une  masse  serrée  qui  garnit  toute 
i*épiné,  et  remplit  le  creux  qui  es^t  entre  les  apophyses 
transverses  et  les  épineuses  :  on  en  appelle  l'ensemble , 
le  grand  muséle  épinmix  transQersairci  (  multifidus 
spignœ.  ) 
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^.  Le  demi^épineux  du  cou,  qui  s'attache  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  dorsales,  depuis  la 
première  jusqu'à  la  sixième  et  au-delà ,  de  manière  à 
ce  que  les  languettes. supérieures  recouvrent  les  infé- 
rieures :  il  s'insère  supérieurement  aux  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  du  cou  de  la  deuxième  "à  la 
cinquième,  par  des  languettes  tendineuses  distinctes. 

5"*.  Le  demû^pineux  du  dos,  qui  n'est  guère  que  la 
continuation  du  précédent  ^  s'attache  d'une  part  aux 
apophyses  transverses  du  dos  y  depuis  la  .septième 
jusqu'à  la  dixième^  et  de  l'autre  il  s'insère  aux  apo- 
physes épineuses  des  dernières  vertèbres  du  cou  et  des 
cinq  premières  du  dos.  Ces  demi-épineux  recouvrent 
les  épineux  transver^aires  et  ont  à  peu  près,  le  m^me 
emploi. 

Sur  eux  et  dans  toute  la  longueur  de  l'épine ,  s'é- 
tendent trois  muscles  qui  se  confondent  dans  le  bas  et 
y  sont  recouverts  de  la  même  aponévrose  tendineuse^ 
et  après  avoir  pris  naissance  inférleurement  par  des 
languettes  adhérentes  aux  vertèbres ,  se  distribuent , 
en  montant ,  par  d'autres  languettes  et  même  par  des 
languettes  doubles  aux  vertèbres  ou  aux  côtes. 

On  les  nomme  séparément  :  le  plus  interne ,  épi-- 
neux  du  dos  ;  l'inlermédiaire  $  long  dorsal,  et  sa  par^- 
tie  cervicdXe grand transi^ersaire;  enfin  le  plus  externe^ 
sacro-lomhaù^e  y  et  sa  partie  cervicale^  cervical  des- 
cendant ou  transversaire  grêle  :  mais  l'ensemble  pour- 
rait en  être  appelé  d'un  nom  commun  ,  le  sacro^spi^ 
nien» 

Lorsque  Ton  a. disséqué  les  muscles  dans  toutes  leurs 
languettes  et  qu'on  les  écarte  vers  le  dehors ,  leurs  lan* 
guettes  d'origine  ont  l'air  de  monter  obliqueaient  en 
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dehors  9  et  leurs  languettes  d'insertion  de  monter  obli- 
quement en  dedans  ;  en  sorte  que  dans  les  masses  in- 
termédiaire et  externe ,  elles  se  croisent  continuelle- 
ment ;  mais  dans  leur  position  naturelle  y  elles  suivent 
à  peu  près,  la  même  direction. 

U épineux  du  dos  naît  en  partie  par  des  languettes 
tendineuses  attachées  aux  apophyses  épineuses  des 
deux  vertèbres  supérieures  des  lombes  et  aux  trois 
dernières  du  dos  ,  mais  aussi  en'grande  partie  sur  la 
portion  du  tendon  commun  qui  appartient  au  long 
dorsal^  en  sorte  qu'on  pourrait  Ta  ppeler  aussi /e/2^/>ïo- 
épineux.  Il  recouvre  la  partie  inférieure  du  demi-épi- 
neux du  dps  et  s'insère  aux  apophyses  épineuses  des 
autres  vertèbres  du  dos,  depuis  la  huitième  jusqu'à  la 
deuxième. 

liC  long  dorsal  est  la  bande  située  en  dehors  du  pré« 
cèdent  ;  il  prend  naissance  avec  la  masse  commune  ; 
la  portion  tendineuse  qui  lui  appartient  dans  cette 
masse  y  s'attache  aux  apophyses  épineuses  du  sacrum 
et  d'une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  celles 
des  lombes  y  quelquefois  de  toutes ,  suivant  le  partage 
qu'il  en  lait  avecrépineux;  il  monte  ensuite  jusqu'à 
l'apophyse  transverse  de  la  septième  vertèbre  du  cou  y 
en  donnant  une  rangée  interne  de  languettes  à  toutes 
les  apophyses  transverses  du  dos ,  et  une  rangée  ex- 
terne aux  huit  dernières  côtés. 

Le  iransversaire  du  cou  ou  grand  transversaire  est 
comme  une  portion  supérieure  et  intérieure  du  long 
dorsal  y  un  peu  plus  distincte  que  le  reste  de  sa  masse. 
On  ne  fait  commencer  communément  ses  languettes 
d'origine  qu'àla  sixième  vertèbre  du  dos;  mais  il  y  en  a 
au-dessous  y  et  souvent  elles  commencent  ou  finissent; 


eeUfi»  du  long  dorsaL  Souvent  auiti  des  hiêcemok  dé 
fibres  vont  de  Tu»  i  Fantre  fliuwle  :  la  plas  élevée  aat 
d'ordînaire  à  la  première  vertèbre  dvdofi,  mais  je  hd 
csa  ai  vd  plus  baiat.  Ses  laDgfuettes  d'iusertio»  vont  aox^ 
apophyses  transverses  des  vértëbres  du  cou  y  depm»  la 
sixième  jnisqa'â  la  denxîteie  ;  te  grand  et  lepe«it  com- 
phbLus  a^iilterealeat  tmtre  ce^  deust  mcifcles  et  le  dend^ 
épineux. 

Le  sacrxhlombaire  ^  placé  éh  dehors^  cfes  péeédeircsy 
st'  coxsfùnA  mUmtLTeaseM  âvée  eux  et  dansl  lai  misscr 
eemrnnùej  téûtèfefîs  le^  ftbréî^  ^vA  ki  som  pnypres^ 
tiwftent  sur^tottt  aux  parties  latérales  du  sacrim»  ou  à 
1»  ^rtie  supétieure  et  imetne  de  Vos  des  fles.  Il 
menée  à  se  dîstxngueF  un  peu  au-dessôUs  de  la 
côte  ^  il  monte  parallèlement  au  long  dorsal  et  s'in^ 
ss^e  par  «Mnrt  de  kinguelte»  ieiMlineuses  à  Taiigle  de 
tovstsr  les  côtes  et  à  l'apibpb^se  t»«nsverse  de  la  dei^-- 
mète  cervicale. 

qm  est  ^ué  eotre  le*  lomgf  dorsal  et  ïe  sacroj-iomkdire, 
est  pOT  i^appo^t  à  céliriil^ei  f  ce  qae  le  ^afnd-  tiMlsvéi^ 
saire  est  par  rapport  sm  préifriei^  ;  ses  langulâtteS-  d'bri^^ 
gine  naissent  des  anHg^lée  êé  tontes  les  côtes  en  dedans' 
de  cdAes  d'insertion  tlo  sffCf ô^lombaire  ^  et  e»  dehors 
de  celles  du  long  dorsal.  Il  ihonte  entre  deux  et  donne 
des  languettes  d'insertion  aux  apophyses  transverseé 
des  quatre  vevtèbrescervieerlés  qui  suivent  k  troiéièïi&e. 
On  conçoit  que  teus  ces  muscles^  agissant  ememblé;^ 
doivent  redresser  Fépine  ,■  que  ceux  d'vn  côté  peuvent 
la  courber  dans  lenr  sc%is,  que  lest  languettes  qui 
s^'iiisèrent  aux  côtés  peuvent  avoir  snr  elles' une  action^ 
partieuli^e ,  enfin  que  l'e^èce  de  séparaidoa  du  grande 


tTûûsvetfeâire  et  du  iransversaire  grèk  a  pour  résulut^ 
de  retidt-e  le  redresBemani  da  cou ,  et  joiéme  sa  flexioQ 
ea  arrière^  plus  indépendante  des  motiVeintots  dt 
r^ine. 

Nous  verron»  tôttt*à*rbeure  qna  les  grands  muselss 
qui  vom  de  Tépine  à  Ift  tète ,  le  petit  et  le  grand  eow^ 
plexus  et  te  digastriqUë ,  qui  feit  partie  de  oé  dernier^ 
formés  d'après  le  même  plan^  sont  à  peu  près  au  grand 
tfacsversaire^  ce  que  oelui^m  «st  &u  long  dorsal.  Quant  « 
vlU%  petits  musoles  de  la  téte^  c'est  avec  les  petits 
inuscîes  profonds  de  l'épine  qu'ils  ont  quelque  anâk>« 
gie.  Quoique  le  splénius  soit  essentiellemeot  un  muscle 
de  la  tête  y  il  agit  aussi  sur  le  oou  pour  le  relever  ou 
pour  le  tourner ,  puisqu'il  insère  une  languette  à  l'apo- 
physe tranëversè  de  la  première  vertèbre  cervicale  et 
de  plusieurs  dans  divers  mammifère  j  c^^est  pourquoi 
nous  le  rappelons  ici 

Il  n'y  a  qu'un  seul  des  muscles  titnés  Au-devant  de 
l'épine  ^i  ngisèe  exclusivement  sur  les  vertèbres  :  c'est 
lé  Itmg  antérieur'  du  eau  {pr'édôrsa^ihïdim)^  attacU 
au  devant  des  trois  premières  vertèbres  du  dos ,  et  qui^ 
après  avoir  reçu  ou  donné  des  languettes  à  plusieurs 
des  cervicales^  s'insère  au  tubercule  antérieur  de  l'atlas; 
il  fléchit  le  cou  en  avant  j  mais  on  peut  parfer  ici  du 
carte  des  lombes^  situé  de  chaque  eôté  de  l'épine , 
entre  le  bassin  et  la  dernière  tôte,  et  en  ataftt  de  la 
portion  correspondante  des  autres  musôles^  il  naît 
du  milieu  du  bord  supérieur  et  interne  de  l'os  des 
Iles  et  du  ligament  qui  le  joint  à  la  dernière  vertèbre 
lombaire,  donne  des  languettes  aul  apophyses  trans- 
verses des  quatre  dernières  de  ces  vertèbres ,  et  se  ter^ 
mine  à  la  dernière  côte  qu'il  abaissé  un  peu^  en  méine 
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*  temps  qu'il  fléchit  la  partie  inférieure  de  l'épine  de 
son  côté  s'il  agitseul^  ou  en  avant  quand  il  agit  avec 
son  semblable. 

*  «Nous  pouvons  encore  mentionner  ici  les psoasy  dont 
nous  reparlerons  aux  muscles  du  fémur  :  comme 
ils  vont  des  vertèbres  à  la  cuisse,  quand  la  cuisse  est 
ferme,  ils  peuvent  fléchir  cette  partie  inférieure  de 
l'épine  en  avant. 

«  .  La  région  de  l'épine  qui  est  au-delà  du  sacrum ,  et 
qui  prend  tant  d'extension  dans  les  animaux,  est  pres- 
que réduite  à  rien  dans  l'hommej  cependant  elle  y 
jouit  d'un  petit  mouvement  en  arriëre  et  en  devaiit , 
opéré  par  deux  paires  de  muscles  qu'on  nomme: 

L'ischicHCOccygien  Çischiorcaudien);  il  s'attache  sur 
répine  de  l'ischion  et  s'insère  aux  parties  latérales  des 
os  du  coccyx.  Lorsque  ces  deux  muscles  agissent  en- 
semble ,  ils  portent  un  peu  ces  os  en  arrière. 
.  Le  sacro'^ocçjgien  {saçro^caudien)  ;  il  vient  de  la 
face  interne  de  I'qs  sacrum  et  s'insère  à  la  face  interne 
des  os  du  coccyx  qu'il  relève  en  avant  par  sa  contraction . 

-  • .  • 

B.  Dans  les  mammifères  • 

hes  os  du  tronc  et  particulièrement  les  os  de  l'épine 
des  mammifères,  ressemblant  beaucoup  à  ceux  de 
l'homme  il  était  naturel  que  la  ressemblance  s'étendit 
aux  muscles  de  ces  parties  ;  en  effet,  ils  s'y  trouvent 
à-peu*près  les  mêmes  pour  toute  la  partie  antérieure 
les  principales  différences,  outre  le  nombre  des  lan- 
ausacrum;  guettes  de  chacun,  déterminé  par  celui  des 
vertèbres ,  tiennent  à  la  force  qu'exigeait  la  longueur 
ducQu  et  le  poids  de  la  tête,  et  à  l'épaisseur   que 
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permettaient  les  hautes  apopBVses  des  vertèbres  du* 
do5;  mais  la  portion  de  l'épine  qui  s'étend  en  arrière 
àvL  sacrum  ,  c'est-à-dîre  la  queue  ,  était  presque  une* 
création  nouvelle  en  comparaison  du  coccyx  de  Wioii- 
me  y  et  elle  exigeait  des  muscles  propres ,  qui  aussi  lui 
ont  été  donnés  nombreux  et  compliqués. 

Nous  parlerons  d^abord  des  muscles  que  les  mammi^ 
fères  ont  en  commun  avec  nous. 

Il  n'y  a  point  de  différence  importante  dans  les 
singes ,  car  je  ne  compte  pas  ce  qui  tient  aux  propor- 
tions des  parties ,  comme  la  longueur  du  carré  des 
lombes.  L'épineux  y  prend  plus  sensiblement  naissance 
sur  l'aponévrose  du  long  dorsal  ;  le  grand  transver- 
saire  s'y  unit  aussi  plus  intimement  avec  ce  dernier 
muscle ,  mais  je  n'y  vois  pas  de  transversaire  grêle  ;  les 
languettes  montantes  du  sacro-lombaire  vont  seule- 
ment quelquefois  aux  dernières  vertèbres  cervicales  ; 
il  faut  excepter  toutefois  l'orang-outang  et  le  coaïta^  qui 
ont  l'un  et  Tautre  avec  l'homme  d'autres  analogies 
musculaires  remarquables. 

Le  hérisson  a  un  transversaire  grêle,  mais  son  sacro- 
lombaire,  est  extrêmement  petit j  il  ne  commence  en 
arrière  qu'à  la  neuvième  côte.  Je  n'ai  trouvé  ce  trah^- 
versaiVe  grêle  dans  aucun  autre  animal ,  même  dans 
ceux  où  le  sacro-lombaire  s'arrête  à  la  première  côte 
ou  à  la  dernière  vertèbre  cervicale^  ce  qui  a  lieu  dans 
|es  fourmiliers ,  les  tatous,  l'éléphant,  le*  pécari,  le 
babiroussa  ,  le  cheval.  Dans  le  cochon  et  le  lapin  , 
comme  dans  beaucoup  d'onguiculés,  il  s'étend  aux 
deux  dernières  vertèbres  cervicales^  dans  les  ruminants 
à  la  dernière  seulement* 

[Dans  tous  les  autres  mammifères  les  tendons  de 

I.  i8 


,  \ 


ï 


d74    in'  L1300H.  osa  os  b7  i^i  Mirscb,  nu  ^luifirc. 

ripi^eux  prennent  ngis^aiioe  à  rextrémité  des  apopfaf-* 
m^  épinfiaseiSy  tgndis  quQ  lie#  fibros  mu^ulair^  nait* 
•isjçpt  «wr  raponiSvrosQ  du  Jong  4ori»aU  et  !|6?  Uoguette# 
d^nsertia^  vont^  6ur  d^n^l^  plus  gr9Qd($  p^irtie  dis 
U  l^^gfPUF  d^s  apophyses  àpipey^es  des  dernières  cor^ 
yi^cales.  Le  long  doraal  3e  confond  souvent  ajeç  le 
tr^nsveraaire^  9Ïqin  il  par^îl  s'ié($ndre  jusqu'à  la  troi- 
sième et  quatrième  yertèbr^  dn  cou  ;  qi^lqueffn*  au9si 
il  ^^it»nà  rié^i^n^ent  ]il6qu^  ta  y  et  caehe  entièrement 
kl  transvfçp^aire.  ] 

h^  mouvements  de  la  queue^  dans  les  oiammifères, 
font  beaucoup  plu$$en8ible9  que  dans  Fhomme.  G(»the 
n'y  voit  qu'une  indication  de  Tàifinité  des  existences 
organiques  (i);  pour  moi,  qui  /ne  me  paie  pas  de 
phrase»  métapfayi iques ,  o^est  un  membre  de  plus  que 
la  nature  leur  a  accordé  et  qu^cUe  a  accomodé  d'^ne 
manièiie  merveilleuse  aux  besoins  pv<^re^  à*  chaque 
espèce  {  car  quelques-uns  s'en  servent  pour  se  suspen**- 
dre  et  s^carenfaer  aux  arbres  ;  le  plus  grand  nombre 
l'emploient  comme  un  fouet  pour  chasser  les  insectes 
parasites;  d^anti^es^  comme  les  cétacés^  la  meuvent 
pour  diriger  leur  corps  ei|  nageant.  Les  castors  reni>* 
ploient  comme  une  truelle  pour  construire  leurs  habi- 
tations^  etc.,  etc. On  conçoit  qu'il  a  fellu  un  plus  grand 
nombre  de  muscles  que  ceux  de  Phomme  pour  opérer 
ees  mouvements  divers,  et  ils  existent  en  effet  avec  un 
développement  ^  une  complication  dignes  d'être  étu- 
diés et  admirés. 

La  queue  des  mammifères  est  susceptible  de  trois 
aortes  de  mouvements. 

m— mm  m  m  — i     i   ^— ^— — — — ■— ^— i— —         T  ■■■»«..■— 1^———— m—————— ■^■—<^——»—— 

(i)  Iforpliologle,  i^  3*  caliierp.  55. 
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Uuu  par  lequel  elle  $e  redresse  ou  s'élëve  ^  tin  autre 
par  lequel  elle  se  fléchit  ou  s'abaisse^  et  un  troisième 
par  lequel  elle  se  porte  sur  les  eôtés. 

Gesmou^nients^parleurcombinaison^  en  produisent 
eneore  de  secondaires  :  elle  peut  se  tordre  sur  son  axe, 
se  fouler  en  spirale  dans  le  même  plan  ,  ou  en  tire- 
bourre^  comme  les  animaux  à  queue  préhensile* 

Trois  classes  de  muscle^  opèrent  ces  mouvements  : 
infiniment  plus  développées  que  ceux  de  l'homme, 
comme  nous  allons  le  voir,  ils  sont  formés  sur  le  même 
principe  que  les  longs  muscles  de  Pautre  partie  de  l'é- 
pine, c'est-à-dire  qu'ils  ont  des  languettes  d'origine 
et  des  languettes  d'insertion,  mais  dirigées  en  sens 
contraire ,  et  leurs  languettes  d^insertion  sont  tendi-» 
ii:euses  $ur  une  bien  plus  grande  longueur  et  serrées 
contre  les  vertèbres  par  des  gaînes  ;  le  tout  afin  d%  ne 
point  trop  grossir  la  queue. 

a.  Ceux  qui  relèvent  ou  redressent  la  queue  :  ils 
sont  toujours  situés  à  la  face  supérieure  ou  spinale. 

<. 
t""  Le  sacrprcoççjrgi^nf  sjiipéri^r  {^Jornbo^sus-^cau^ 

dienf).  Il  cpiomeii^ce  sur  la  ^ase  àm  apophyses  articu*^ 
laires  des  dernières  vertèbres  des  lombes,  et  quelque^ 
iç>\%  ^çs  dernières  dors^l^  %  mv  o((Ueç  du  ${|.crai|i  et  des 
vert^bf^  caudales  qui  opt  de  çe^  apoj^y^es ,  p^r  diet 
l^j^t^^ttes  charnues  qui  diminuent  ip^nsibleqaeat  de 
.  l^rfeur.  La  jtnasse  coin^iiuiie  4onae  de§  teo4QO«  ^^^ 
Qpposé<^  aux  digitations  charnujes.  l#  premier  de  c«i 
te^don^  est  Je  plus  court.  11  se  poirte  du  côté  interne, 
ej:  d'jLasère  à  la  base  de  la  première  des  vçsrtébtes  cai|r 

18. 
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claies^  qui  n'ont  point  d'apophjses  articulaires.  Le  se^ 
cond  tendon  se  porte  à  la  suivante  et  ainsi  de  suite. 
^  Le  nombre  des  tendons  est  déterminé  par  celui  des 
vertèbres;  ils  sont  reçus  chacun  dans  une  gouttière 
"  ligamenteuse  qui  leur  sert  de  gaine.  Toutes  ces  gaines 
sont  réunies  par  un  tissu  ligamenteux  qui  les  enveloppe 
comme  dans  une  espèce  d'étui. 

Lorsque  les  deux  muscles  agissent  ensemble^  ils  doir 
vent  relever  la  queue  ou  la  courber  en  dessus. 

2""  Les  inter^épineux  supérieurs  (l'épineux  oblique 
ou  lombo-sacro-coccygîen  de  Vicq-d'Azir).Ces  mus- 
cles sont  la  continuation  des  muscles  inter-épineux  de 
l'épine;  mais  comme  les  apophyses  épineuses  de  la 
queue  sont  courtes  et  souvent  remplacées  par  deux 
tubercules  qui  répondent  aux  apophyses  obliques^  ils 
sont  eux-mêmes  disposés  obliquement^  et  sont  plus 
écartés  en  arrière  qu'en  avant. 

b.  Les  muscles  qui  abaissent  ou  plient  la  queue  en 
dessou. 

Ceux-ci  prennent  tous  naissance  dans  l'intérieur  du 
bassin  et  se  prolongent  plus  ou  moins  sôus  la  faceinfé-- 
rieure  de  la  queue.  Ils  forment  quatre  paires  ou  quatre 
séries. 

!•  JJiléo-'SouS'^caudien  ou  iléo^coccygiert  de  Vicq- 
d'Azir.  Il  vient  de  la  partie  interne  ou  pelvienne  de 
Fos  des  îles  y  forme  une  portion  charnue^  alongée  dans 
l'intérieur  du  bassin  et  se  termine  à  l'un  des  os  en  forme 
de  V  placé  au-dessous  de  la  queue ,  quelquefois , 
comme  dans  le  raton,  entre  le  cinquième  et  le  sixième 
/OS,  quelquefois  entre  le  septième   et  le  huitième ^ 


Z' 


ARTé  ÏV.  MtTSGL*  QUI  MKDVElN'r  LE  TRONC,  KTC.     377 

eôiume  ddn$  le  sarigue.   Ce  muscle  doit  abaisser  la 
queue  et  l'appliquer  fortement  contre  Tanus. 

2*  Le  sacro^sous-'caudien  ou  sacro^coccygien  irtfé^ 
rieur  de  Vicq-d*Azir.  Ce  muscle  est  Tantagoniste  du 
lombo-sus-caudicn  ;  il  lui  ressemble  absolument  par 
sa  structure.  Il  vient  de  la  face  inférieure  du  sacrum 
et  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  caudales  qui 
en  sont  pourvues ,  par  une  portion  charnue  qui  dimi- 
nue insensiblement  de  grosseur  et  forme  autant  de 
tendons  qu'il  y  a  de  vertëbt*es  caudales  sans  apophyses 
trans verses.  Ces  tendons  sont  reçus  dans  des  gaines 
semblables  à  celles  du  lombo-sus-caudien ,  et  s'insè- 
rent à  la  base  de  chacune  des  vertèbres  en  dessous ,  à 
commencer  ordinairement  par  la  ^ptième. 
:  3**  Les  sous^aïuiiensoiainter'^épineuoc  inférieurs  (in* 
ter-coccygiens  de  Vioq-d'Azir)  sont  situés  sous  la  ligne 
moyenne  inférieure  de  la  queue.  Ils  commencent  sous 
l'union  de  la  première  avec  la  seconde  vertèbre  cau- 
dale, et  forment  une  portion  alongée  qui  s'insère  d'a- 
bord à  l'os. en  forme  de  Y,  des  quatrième,  cinquième 
9t  sixième  vertèbres;  ils  risçoi vent  en  même  temps  de 
petites  portions  charnues  qui  Vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  grosseur,  ;  et  qui  se  portent  de  plus  en  plus 
loi^r  on  s'iuaérant  inférieûrement  à  la  base  de  chaque 
os  de  la  queue. 

4"  Le  pubo'Sous'caudien  oxxpuba^occygien  de  Vîcq- 
d'Àùr.  Il  est  mince ^  s'attache  à  tout  le  détroit  supé- 
rieurdju  bassin ,  comme  une  toile  charnue  qui  se  tcr^ 
mine  ep  pointe  et  va  s'insérer  au-dessous  de  là  queue 
sur  les  apophyses  ou  tubercules  de  la  base  des  qua- 
trième et  cinquième  vertèbres;  .il  produit  le  même 
efiiec  que  l'iléo^sous-caudien.  Ce  muscle  n'existe  pas 


s 

I 


dniiftle  râlo»>  mais  il  est  très  distiiact  damh  ehien 
etlesari^e. 

.   c.  Les  muscles  qui  {lortâut  la  que^  sur  lés  pèité^i 
Il  n'y  en  a  que  deux  ^  qui  sont  : 

10  Vùchio'caudien  (  isçhio^o^cygien  extern0  de 
yicq*d'Azir«  )  Il  s'attache  à  la  &cé  p^térieure  ^h 
interne  de  l'ischion  ,  àu<*dessoQS  ^  demère  la  cavité 
eotylûïde  ^  et  il  se  {>orte  en  arrière  snr  leâ  apopkysee 
transverses  des  vertèbres  de  la  queue. 

Dans  le  chien  il  n'a  qu'une  languette  ehai^dull  qnt 
s'insère  à  la  quamème  vertèbre  4 

Dans  le  rateHy  qui  n'a  pas  de  pubo-sous^candien  ^ 
il  s'insère  par  autant  de  digilations  charnues  aut  sept 
vertèbres  caudales  qui  suivent  la  irôisièmeé 

Dans  le  sarigue  y  il  se  termine  atiz  quatre  premijbres 
vertèbres  de  la  queue* 

i""  Lés  ùtiér^ransversaireif  {Vinter'^iraiisùersal  de 
Yicq-d'Àzir  )•  Ces  muscles  6ont  étendus  en  une  seuM 
bandelette  mtisculaire  et  èpunéVrotîquèjentre  toutes  léi 
apophyses  transverses;  Leurs  tendobs  rant  plus  diS4 
tincts  à  h  lace  supérieure  de  l|t  queue. 

En  résultat  ^  il  y  a.  donc  huit  paires  on  huit  séi^ié^ 
de  muscles  à  la  queue  ^  deux  supérieures  ^  deux  làtéu 
raies ,  i^uatisie  inférieùresi 

Pour,  voir  ces  muscles  dans  leur  parlait  développe^^ 
ment  j  iliaut  les  suivre  dans  les  animaux  à  queUe  loiP 
gue  et  forte  ^  les  sapajous  ^  les  sarigueSi  le  lion,  mais 
sur^tont  dans  le  kanguToo  et  le  castor* 

Dans  ces  dieux  derniers  genres,  dont  l'un  emploie  sa 
queue  àse  soutenir^  etl'àutre  à  la  natation^  ëft  pétit^t*ë^ 
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Gomme  quelques-uns  disent,  à  ia.  constru^iôu  do  ia 

demeuf  e ,  les  lombo^coccygiens ,  les  iléd-M2occy^en$  f 

les  sacro^^-cdccygiens  ^  reçoivent  de  nouvelles  knguetterf 

cbatQttes  d'une  grande  partie  des  vertèbres  ^  sar  on, 

sous  lesquelles  ils  passent  y  en  môme  temps  qh'ils  leur 

éà  donnent  de  tendineuses  ^  répétant  ainsi  en  sens  in^ 

verse  ce  qui  s'observe  dans  le  sacro4oQÎibaire  et  le  loiig 
dorsaL  Les  înter-épineux  supérieurs  ne  se  bornent  paft 

tôu^  à  aller  de  vertèbre  en  vertèbre  ;  cçilx  de  la  base 

de  la  queue  reçoivent  des  portions  eharnUes  deslombes^ 

et  donnent  des  languettes  à  plusieurs  des  premièreâ 

vertèbres  caudales. 

Rien  n'est  plus  ourieux  que  cette  infinie  compliesH 
tion  ^de  cordes  tendineuses,  oèUéëa  sut  plusieurs  rangs 
tout  autour  de  ce  chapelet  de  Vertèbres  qui  forment  la 
queue  ,  et  disposées  de  manière  que  chaque  vertèbre 
peut  être  mue  dans  tous  les  sënè  et  que  la  queue  pl&ut 
prendre  âinSi  toutes  les  inflexions  imaginables.  Lors^ 
qu'on  les  d  disséquées  et  écartées  régulièrement  ^  elles 
présentent  à  Tosil  un  lacis  tout-à-fait  digne  d'admi-n 
ratiqn. 

Dans  les  cétacés  où  la  queue  est ,  comme  dans  lea 
poissons  y  l'instrument  principal  du  mouvement  pro-* 
gressif  5  ses  muscles  ont  atteint  un  volume  et  un  déve- 
loppement infiniment  supérieur  à  celui  d'aucun  qua« 
drupède ,-  mais  comme  il  n'y  a  point  de  bassin  y  ils  se 
confondent  avec  ceux  du  dos  et  ne  forment  avec  eux 
qu'une  série. 

Le  long  dorsal  étend  ses  tendons  d'origine,  adhérents 
aux  apophyses  épineuses^  jusqu'au  bout  de  la  queue^  et 
en  avant  il  se  porte  jusqu'au  crâne.  Le  sacro-lombaire 
vient  aussi  de  toutes  les  apophyses  transverses  de  la 
queue  et  Va  de  même  jusqu'au  crâne.  Ces  deuxi  i^ps** 
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clos  s^y  insèrent  derrière  Tinsertion  du  deltoïde  et  da 
sterno-mastoïdien  ;  la  portion  caudale  du  sacro-lom- 
baire a  son  antagoniste  en  dessous  des  apopbysestrans- 
verses  des  vertèbres.  Il  y  a  de  plus  en  dessus  un  lombo-. 
sus-K^audien^  qui  naît  sous  le  long  dorsal,  au-dessus  des 
cinq  ou  six  vertèbres  dorsales  9  se  confond  même  avec 
lui  en  avant,  et  demeure  cbarnu  presque  jusqu'au  bout 
de  la  queue,  à  laquelle  il  donne  des  languettes  tendi-. 
neuses  qui  s'unissent  à  celles  d'origine  dulon^  dorsal. 

Il  j  a  en  dessousi  un  lombo-sous-^caudienqm  naît 
de  la  poitrine ,  est  d'une  épaisseur  énorme ,  demeure 
charnu  jusqu'au  tiers  postérieur  de  la  queue,  et  déta-*. 
che  deux  ordres  de  cordes  tendineuses ,  les  unes  diri- 
gées vers  le  côté  et  s'insérant  sôusles  apophyses  trans- 
verses ,  les  autres  vers  le  dedans  et  s'insérant  aux  os 
en  y  ou  apophyses  épineuses  inférieures* 

L'os  qui  tient  lieu  de  bassin  donne  encore  un  musr 
cle  assez  fort ,  qui  s'idsère  aux  os  en  V  de  la  moitié 
inférieure  de  la  queue ,  marchant  entre  les  deux  sous- 
caudiens.  Enfin ,  deux  muscles  de  l'abdomen  j  le 
grand  droit  et  l'oblique  ascendant ,  s'attachent  en  ar-^ 
riëre  aux  côtés  de  la  base  de  la  queue,  et  peuvent  oon«* 
courir  à  son  mouvement. 

Cet  ensemble  de  muscles  est  ce  qui  forme  cette  énor- 
me masse  charnue  et  tendineuse  de  la  queue  des  céta- 
cés; mais  quelque  épaisse,  quelque  forte  qu'elle  s(Ht^ 
6n  voit  que  sa  distribution,  sa  division  en  lanières,  est 
conçue  d'après  le  même  plan  que  dans  les  quadrupèdes:  ' 
la  continuité  des  muscles  du  dos  avec  ceux  delà  queue, 
y  iait  mieux  sentir  la  disposition  inverse  des  uns  et  des 
autres. 

Dans  les  quadrupèdes,  ce  sont  deux  puissances  par- 
tait |l'un  point  Hxe  et  commun,  la  région  du  sacrum 
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i%tées  lombes ,  et  se  dirigeant  dans  deux  3eBS  différents.r 
Dan^  les  cétacés  où  il  n'y  a  point  de  sacrum  y  les 
nluscles  antérieurs  donnent  appui  aux  postérieurs  ,  et 
réciproquenient. 

C.  Dans  les  oiseaux.  ^ 

La  partie  dorsale  de  l'épine  des  oiseaux  étant  peu 
mobile,  ses  muscles  sont  peu  développés  ;  ceux  de  la 
queue  sont  aussi  de  peu  d'étendue;  mais  ceux  du  cou 
prennent  une  complication  proportionna  au  nombre 
et  à  la  variété  des  mouvements  que  cette  partie  de  l'é<- 
pine  doit  exécuter. 

Il  faut  se  souvenir  que  le  cou  des  oiseaux  est^  par  les, 
dispositions  de  ses  articulations  et  de  ^s  ligaments  i. 
j4oyé  comme  un  S ,  la  partie  inférieure  concave  en  ar- 
rière et  la  supérieure  concave  en  avant  :  de  sorte  que 
le  même  muscle  qui ,  par  ses  languettes  supérieures , 
redresse  la  partie  qui  porte  la  tète  ^.courbe  la  partie 
voisine  du  tliorax,  et  réciproquement.  Ce  n'est  que  par 
l'actioncombinée  des  difféi'entes  languettes>des  muscles 
antagooi^es  qu'il  peut  se  rapprocher  de  la  ligne  droite^ 
ou  se  ployer  encore.diavantage  et  tout-à-iait  en  Z. 

Malgré  la  multiplicité  et  la  délicatesse  de  le^urs  Ian«- 
guett^  cervicales ,  et  le  petit  nombre  des  dorsales  et 
des  costales ,  les  muscles  de  l'épine  des  oiseaux  ne  lais- 
sent pas  que  d'admettre  une  comparaison  assez  sensible 
avec  une  partie  de  ceux  des  quadrupèdes. 

Tout  contre  les  os  se  trouve,  dans  la  région  dorsale, 
un  véritable  muUjfidus  sphwe^  et  dans. la  région  cer- 
vicale de  chaque  côté,  une  suite  dUnier'4ransversaires 
qui  se  portent  directement  d'un  de  ces  bo.urrelets  qui. 
remplacent  les  apophyses  transverses  au  bourrelet  sih« 


vaut  ;  leur  nombre  éffslé  cdut  des  iatervalles  de  Ve^» 
tèbrçs)  ils  se  laissent  souvent  diviser  en  treis  cm  qualité 
ventres  plus  ou  moins  paraUëles  entre  enii 

Le  long  antérieur  du  cou  naît  dans  Pîntcrieor  dé  Im 
poitrine^  de^es  crêtes  veiticales  qu'y  portent  les  corps 
des  vertèbres;  il  monte  tout  le  long  dû  deVant  dd  odu, 
continuant  d'attacher  inférieurement  ses  fibres  à  tou- 
tes les  Ttirtèbres  du  eau  ddni  souvent  \m  inférieures  lui 
pi^ésènteat  aussi  dès  erétesj  donnant  obliquement  ft 
ohaeuiie  d'elles  une  Ifiingdette  tendineuse  âfontattte  ;^ 
CÊ»  languettes  s'insbretit  au  tubércvle  inféHeur  de 
Fâflopliyse  loransverse  et  i  Fos  etyloïde  ^ui  la  tenhin^ 
quand  il  y  en  a.  Ce  muscle  se  réunit  sur  la  ligne  âiojfdfittei 
à  ftfelui  du  coté  opposé^  en  formant  le  canal  dauikqtiel 
passe  l'ai^ère  veriébralei 

OneoiÀpreud  que  lesdemilengs  du  cou  potteâtlè  Wd 
en  avant  et  i^edressent  à  cet  eff«t  sa  partiel  iiflélieuré  ^ 
et  que  les  inter^^ttansve^aûrM  le  c(iuri>Dift  sur  le  oftié. 

Dans  la  région  dorsale  il  y  a  un  stmro^bmèttite , 
mais  qpi  tt'iuséi^e  ses  laftguetteâ  môntaotësî  qu'à  dètis 
ou  trois  cètes^  h'aUant  pas  jusqti'èi  la  première;  pltasf 
idtérieureméui^  un  long  dùtsMl  qtli  insère  aitsli  ke  siëfi^ 
nés  àquelques  eôtds,  et  va^  lui,  jusqu'à  k  première;  plus 
eil  dedans  encore ,  un  gtand  tPûnsverÈâit^  qui  Veiiànt 
d'auséi  loin  en  éffihté  qti^  le  lodg  dotiâl  et  le  têAtû^ 
lombaire,  s'étend  sur  presque  toute  la  hauteui^  du  cou) 
mais  sa  partie  cervicale  est  divisée  éU  feisceaut  delAfU«^ 
guettes  fines,  distribuées  de  sorte  qu'à  ohaque  tuberouk 
des  apophyses  aiticulaires  inférieures  s'insèrent  des 
knguettes  qui  Oiit  pris  leur  origine  au  tnoifis  de^ux  i 
souvent  de  trois,  des  apophyses  articulaire  stÉpérieures 
des  vertèbres  placées  au  dessous  ;  d'dà  il  réiralse.  itcmi 
que  chaque  i^ertèbire  doââe  l'attàehe  ti^ftrietirê  ft  deux 
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0u  troi»  dé  ees  languettes  qui  ftmt  s^iimèi^r  piui  fasttt 
à  dés  vertèbres  dififêrentes. 

liorsqae  tous  ees  petîtl  rubans  museulpiireeMnt  ^i»^ 
séqués  et  éeartési  ils  présentent  iia  larie  très  6iii|^ 

lier^ 

Un  long  musddj  oompesé  de  mén^  d'une  multitedè 
de  rubans  >  naît  par  des  languettes  tendineuses  sar 
les  apophyse^  ^ineuses  des  quatre  ou  cinq  pt^eniièrés 
vertèbres  du  d^s  et  des  deus  eu  tri9is  dernières  du  côu) 
il  mente  tout  le  long  de  la  nuque,  en  dedans  de  celui 
que  nous  tenons  de  regarder  comme  eDtâpôsant  lé 
grand  transversanre^  et  donne  des  languettes  d'în$ei^tion 
a  un  certain  nombre  de  vertèbres  de  la  partie  du  eèé. 
qui  est  conèave  en  arrière.  Gés  languettes  se  fixent  a«É 
ihèmes  points  que  celles  du  ^and  trafisversaire,  e'es^ 
a4.dire  aux  apopbyses  articulaires  inférieures  dès  tet^ 
tibres.  Sun  avant^ernière  languette  pasâânt  siïr  plu-^ 
sieurs  vertèbres  ^  sans  s'y  insérer^  mddte  jusqu'à  cëUô 
où  recdmmence  l'inflexion  du  cou  en  avant;  sa  deiv» 
nière  qui  est  très  longue  et  tendineuse  dans  sèii  milieuy 
i^fbrme  ainsi  un  muselé  digasiti^uê)  va  s'iiisérèf  à  l'cfc-^ 
«iput  et  représente  à  quelques  égsirdd  i@  di^striqué  di§ 
la  tète^  Quant  au  reste  du  muscle  oh  doit  remarqua 
que  par  ses  tendons  d'origide  il  a  de  Tànàlo^ie  âvéQ 
Vépinmx  du  dos  ou  ôvéc  le  spléniuÈi  par  Se6  hiiguétteâ 
d'insertion^  il  en  aurait  davantage  avec  lé  spléniuÈ  dU 
i?ou,  mais  le  splénius  est  toujours  plus  en  dehors  4^e 
le  gi%nd  tra&sversaire  et  lecomplesus,  et  le  muscle  dont 
il  s'agit  est  plus  &ï  dedans  î  oii  pourrait  l'appeler  denm 
épineUkJB  du  mu,  puisqu'il  n'a  que  ses  tendons  inférieurs 
attarcbés  aut  apophyses  épineuses  :  mais  on  en  donner 
rait  une  idée  Isio^ie  ,  car  sa  direction  du  dedans  au  dé^^ 
hors  en  montant  est  I^inverëede  eisllô  du  dèmi<>épineuii 


/ 
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des  mammtfSèr^;  po»r  ne  rien  préjuger  je  l'appelle  le 
/o/ï^  postérieur  du  cou.  Plus  en  dedans  encore  ^  il  y  a 
de  nott^ean  une  succession  de  languettes,  disposées  par 
faisceaux  comme  celles  du  grand  transversaire  c'est- 
à-dire  que  deux  ou  trois,  partant  de  deux|ou  trois  verte*- 
bres  inférieures,  mais  de  leurs  apophyses  épineuses  ou 
des  tubercules  qui  en  tiennent  lieu,  se  réunissent  pour 
s'insérer  à  une  vertèbre  supérieure,  et  ainsi  de  suite. 

Lear  insertion  se  iaît  aux  mêmes  points  que  les  lan- 
guettes du  muscle  précédent  c^estnà-direaux  apophyses 

articulaires  inférieures  .  L'avant-dérniëre  languette  de 
ce. dernier ,  est  accompagnée,  sur-*tout  au  point  où  elle 
s'insère,  de  <]uatre,  cinq  ou  davantage  de  celles  dont 
nous  parlons  maintenant;  j'appellerai  ces  feisoeaux  les 
accessoires  du  long  postérieur  du  ccu.  Cet  appareil 
musculaire  apour  objet  de  tirer  les  vertèbres  vers  l'ar^ 
rière;  ainsi  son  action  redresse  la  partie  supérieure,  du 
oou  qui  se  courbe  naturellement  en  avant;  mais  elle 
courbe  davantage,  la  partie  moyenne  qui  se  flédut  en 
arriére.  On  ne  peut  donc  considérer  ni  les  faisceaux 
inférieurs  du  grand  traustersaire,  ni.  les  ]at>guettes 
inférieures  du  long  postérieur  du  coU;,  comme  étant  ab- 
solument des  extenseurs  du  cou;  c'est  pourquoi  j'ai 
préféré  le  nom  de  long  postérieur  du  cou  à  celui  d^long 
extenseur  que  qudlques  auteurs  donnent  à  ce  grand  et 
principal  muscle  de  la  nuque.        . 

Ces  muscles  antérieurs,  latéraux  et  postérieurs  du  eou 
se  retrouvent  dans  tous  les  oiseaux,  mais^avec^des^va*^ 
riétés  qui  dépendent  de  la  longueur  de  ce  cou ,  et  du  nom^- 
breetclesproportionsdesvertèbresquilecomposentdans 

chaque  espèce.  Ainsi,  dans  Ta  utruche,  qui  a  dix-huit  ver- 
tèbres cervicales,lelongpostérieurducounaîtparquatre 

languettes  tendineuses  sur  les  apophyses  épineuses  des 
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deux  derBÎëree  vertèbres  dorsales  et  des  deux  dernières 
cervicales;  ces  languettes  donnent  autant  de  faisceaux 
charnus  aux  quatre  vertèbres  inférieures  du  cou>  et  se 
subdivisent  ensuite  de  manière  à  fournir  dix  longs  ru- 
bans terminés  par  autant  de  filets  tendineux  qui  s'insèr 
rent  aux  apophyses  articulaires  inférieures  des  dix  vertè- 
bres supérieiu'es;  le  dernier  qui  est  le  digastrique  va  à 
FoGciput.  Avant  son  insertion^  chacun  de  ces  filets  reçoit 
des  rubans  charnus  venant  des  apopfapes  épineuses  de 
quelques-unes  des  vertèbres  inférieures  à  celle  où  il 
s'insère  et  tout  le  long  delà  partie  du  cou  inférieure  à 
la  dixième  vertèbre;  le  grand  transversaire  a  pour  cha- 
que apophyse  articulaire  inférieure  deux  languettes^ 
nne  venue  de  la  vertèbre  immédiatement  au-dessous^ 
et  l'autre  de  la  suivante  ;  les  inter-transversaires  et  le 
long  antérieur  du  cou  y  sont  comme  d'ordinaire. 

Dans  le  casoar  le  long  postérieur  du  cou  est  plus 
simple  :  né  d'une  grande  partie  du  dos  il  donne  des  lanr 
guettes  charnues  à  toutes  les  vertèbres  jusqu'à  la 
sixième;  sa  dixième  languette  va  s'insérer  à  l'axis  par 
un  long  tendon  qui  reçoit  des  faisceaux  accessoires  des 
cinq  ou  six  vertèbres  suivantes;  la  onzième  est  le  digas- 
trique. Les  faisceaux  du  grand  transversaire  sont  peu 
divisés. 

C'est  là  le  type  le  plus  commun^  sauf  les  nombres  de 
languettes.  Je  le  retrouve  dans  \enand^  ou  autruche 
d'Amérique,  dans  V outarde ^  qui  ont  chacune  dix  lan- 
guettes au  long  postérieur^  sans  compter  le  digastrique; 
dans  Vaigley  la  bîissy  le  perroquety  la  corneille,  où  je 
n'en  trouve  que  six  ou  sept.  Les  faisceaux  accessoires 
varient  aussi  pour  le  nombre  des  rubans  propres  à  cfaa-* 
cnn;  mais  cela  est  de  peu  d'importance.  ^ 


/^ 
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Dans  le  Àéioa  et  peut«*étre  daag  t^title  grand  gmw 
mdea^  il  Y  a  quelqae  diosad'aa  peu  ^î^rent  s  les  vènë«* 
bve»  cenrîiîalés  y  sont  au  nombre  de  seia^;  le  lang  ^^ 
tmeti^du  coup  y  né  suv  les  apophyse  épineuses  de  la 
seiaîûme  çervioale  et  de  la  premibre  dorsale  donne  des 
languettes  charQues  aux  apephyses  ar  Hcul^ii^s  des  Ter^ 
li^Bes^  4^pttii|  laq«iaaiàme  eii< montant  jusqu^i  la  neu-<* 
Ylè|i»e,  auxquelles  se  joigqeQt  des  languettes  acces^res 
9U  QOinbce  de  de^tx  pu  trois  pour  ehaque  apophyse;  puis 
il  se  prdonge  jusque  sur  une  demi-^poulie  que  lui  ofi^ 
la  hase  postérieure  de  la  cinqui^pie  vertfebre;  celle  qui 
Ginamenof  la  flexion  du  cou  e^  avant^  et  se  change  là 
eu  un  long  covdou  lendiueux  qui  ira  se  fixer  à  Ifi 
4auxiè«e  vertèbre;  il  reçoit  en  chemin  des  languettes 
des  septième»  huitième  et  neuvième  vortëbres;  le  digas* 
trique  4e  la  tète  y  manque  entièrement^ 

\^  li^^g  n^iéfim^du  ùou  a  ausai  dans  ces  oiseaux  cela 
dç  partic^liep^  qu'outseses  tendonsobliquesqui  sed^f- 
oheqt  pf^mrle^apiiidiyfesiiécawentesde  ehaque  yeatysire^ 
i}  «^  a  qui  y  uaisi4nt  dès  le  bae,  se  pitolongent  sous  toute  la 
loogttfui^d»  c$iu.  T^ua  ces  loug^  et  gi?^es  cordons,  soit 
muspulairesi  sait  ehaiwii^>  sont  assujettis  contre  les  os^ 
d'al^Qrd  par  uqe  t^le  apouévfto.tique  et  charnue  qui  les 
enveloppe  tous,  et  qui  est  une  continuation  du  trapèai^^ 
ensuite  par  des  gaîaes.  ceUuleuse$  propres  à  cbaeun  , 
eu^n  il^ms  cer|aines  laspèqes  par  des  brides  ligau^enr!* 
teuses  aualogues  à  celles  Qi\  fiassent  les  ten^ms  de  nos 
^échisseurs  et  de  nçks  extenseurs  des  doig^^'  Le  kéfaa^ 
pi^r  exefuple,  a  i^^ne  telle  bride  ^  l'arrière  de  sa  septièmes 
vertèbre  v-erticale. 

{^  queue  desoiseau^i  a  des  muscles  courts,  maistrèa 
marqués  et  trè(^||eîleaà  disséquer  :  les  uns  sont  destinée* 
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à.l>  i^liN^Qf  p»  4  F»feai^^r$  d^aiitrei  k  portent  Mr  l«^ 
côtés.  [Nous  décrirons  ces  muscles  d'après  ^u  là»0W 
d^  piroi(99  Vépiff^i^^  fMoe  (^  cbfBsp  les  ûi^rnup  4e  Haut 

Wl^  il«  W»t|>i<is  i|omple|«  qiwB  pamuft^Uiww* 

Ceux  qui  relèvent  la  quçuj^  f^imt  : 

;  A I411  int^i^éfm^^^  (saoi^  oa^pygians)  ils  ti«niieiit  à 
la  partie  postérieure  et  supérieure  de  Tos  deé  îles  etaSL 
iRPf HW,  et  «p  portait  aux  ^popl^nf^  «i^ii^ei^en  des  six 
pr^^ieriW  veirt^l^r^s  lqa:^dale^^  Lprsq^a  l'an  d  eus:  agit: 
«éj^Fém^njt  il  (IpM;  pprter  la  qui^ue  de  /coté  ;  il  paraît  que 
isç  IPWcle  ç$|;  iQpq%i(}jyL  499is  qertain^^  e^ppce^  4vec  1^ 
Sf^vant. 

î^o  L^s  ^ç^pQ-^çQcçy^em  (?^cf 9-si4s-pafldien)  y  ieuBont 
dj;L  n^éanepoinftdervsdei^llesetde  lab^sede^  apophyse^ 
épineuses  des  cinq  premières  ç^udales^  e|;  ^'insQ|rei|t 
par  ^(à^  Ungju^et^;^  t^dii^Qus^  à  l^basis  ^^  capsjules  des 
pe^p^  mpyiçj»#e?, 

Cpil j  qsù  sçnt  dp^tii^y^s  à  r^baiB^çon^çt f qftt  ; 

39  Ï4e3  smWrCQCfijrgifW  ifffépieur^  oji  jafeaisReijn^  d(| 
1%  fBWie.  îte«Qnl;  jjljiflé*  <^  Vi^tlS^i«»|^  d»  bassin,  e| 
viennent  de  l'éc^^n^raire  postérj^Mire  dç  l'op  de9  llaf 
et  d€»  .:9|^<a$>))y^f  t|ran.sver^ap  des  premières  caudales; 
ilss'inç.Qrejm:f9r  4e$  lao^uefxei^  tendineui^efi^  91^^  ^por 
pbf  $^  4p^j^enses  (^s  deri^ièses  vertèbre^  et  sjurr-tout  à 
la  1^99#g9  sfûliai^ie  de  }a  dernière  et  i  la  base  4^$  cap- 
sules àf&  peniie;»  moyennes. 

4^  Les  Uép'-çopcjgiens  vienpept  du  bord  ppstérieur 
des  iléons  et  des  iscbiops  et  se  portent  ai^  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  caudalep,  lorsque  l'un  des  deux 
agit  seul  il  porte  la  queue  sur  le  côté. 

5<>Les  p^io^tocc^giens  s'étendent  dubord  postérieur 
des  ppbîs  à  la  capsule  de  la  penne  externe.  Tout  en 
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abaissant  la  queae  ils  doivent  contiibitôr  à  son  ép^'*       ^ 
nonissement. 

6<*  Les  ischich^occjrgiens  vitinnenc  du  bord  posté- 
rieur des  os  ischions  et  se  portent  au  tubercule  infé« 
rieur  dé  la  dernière  caudale. 

Les  muscles  qui  portent  h,  queue  sur  les  côtés 
«ont  : 

7^  lasinter^transversiens  qui  naissent  des  apophyses  > 
transverses  des  cinq  premières  vertèbres  et  se  terminent 
par  des  languettes t€;ndinenses  à  la  capsule  dé  la  pennis 
externe;  lorsqu'un  de  ces  muscles  agit  seul>  il  porte  la 
queue  de  côté^  et  lorsqu'ils  agissent  ensemble  ils  épa-^  J 

nouissent  la  queue  en  écartant  les  pennes  et  lui  font  faire 
ce  mouvement  que  Ton  appelle  la  roue  dans  les  paons^ 
les  dindons  et  les  faisans. 

8**  \je»  fémora^audiens  ou  crurô-coccygiens  vien- 
nent des  fémurs  sur  lesquels  ils  s'attachent  postérieu- 
rement vers  leur  tiers  supérieur,  et  ils  vont  s'insérer 
à  côté  du  tubercule  inférieur  de  la  dernière  caudale. 
G'està  ce  muscle  que  l'on  doit  attribuer  cet  abaissement 
forcé  dé  la  queue  lorsque  l'oiseau  court. 

Outre  ces  huit  paires  de  muscles,  on  en  trouve  une 
petite  qui  s'attache  à  l'angle  postérieur  de  l'iléon  et  de 
l'ischion  et  qui  se  porte ,  en  embrassant  les  quatre  der- 
nières paires  comme  dans  une  ceinture,  à  là  pointe  du 
pubis.  Il  est  probablement  destiné  à  foire  écarter  ces 
pointes  dans  lé  moment  du  passage  de  l'œuf;  au  reste,  il 
est  si  faible  qu'il  doit  avoir  peu  d'action. 

Voilà  les  muscles  de  la  queue  de  l'épervier  :  le  bassin 
des  oiseaux  offrant  de  nombreuses  variétés ,  pour  1* 
longueur  plus  ou  moins  grande  des  ischions  et  des  pubis 
et  pour  leur  écartement,  les  fonctions  que  nous  avons 
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attribuées  aux  muscles  qui  abaissent  la  qùeueoula  por- 
tent sur  les  côtés,  peuvent  être  remplies  par  d'autre*; 
c'est  ainsi  que  lepubo-^coccygien^  au  lieu  d'être  un  abais- 
seur  delà  queue  comme  ici,  est  quelquefois  celui  qui 
écarte  les  pennes.  ] 

D.   Dans  les  reptiles. 

Les  muscles  difièrent  autant  dans  les  reptile^  que 
l'épine  elle-même.  On  conçoit  aisément  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  les  mêmes  dans  les  tortues  y  les  serpents  et 
les  grenouilles,  et  néanmoins  ils  conservent  dans  les 
plus  éloignés  quelques  traces  d'analogie. 

Dans  les  ^or^we^^lecou  est  composé  de  vertèbres  lon- 
gues et  très  mobiles,  disant  une  courbe  concave  eu  des- 
sus, parla  disposition  des  vertèbres  dont  les  postérieures 
descendent  verticalement,  tandis  que  les  antérieures  se 
portent  horizontalement  en  avant,  et  le  dos  n'est  qu'un 
grand  bouclier  immobile  formé  de  la  soudure  des  cotes 
entre  elles  et  avec  les  parties  annulaires  des  vertèbres* 
Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  muscles  pour  le  dos;  ceux  du 
cou  sont  au  contraire  fort  distincts  ;  mais  l'attache  qu'ils 
sont  obligés  de  prendre  en  dessous  du  dos  et  descôtés  au 
lieu  de  celles  qu'ils  ont  ordinairement  en  dessus ,  les 
rend  assez  difficiles  à  rapporter  à  ceux  des  autres  ani- 
maux ,  et  toutefois  on  parvient  encore  à  établir  divers 
rapports  entre  eux  et  ceux  des  oiseaux.  Ainsi  il  y  a 
dansla  partie  horizontale,  contre  les  os,  des  inter^tranS'^ 
s^ersaires y  comme  dans  les  oiseaux,  divisés  en  deux 
ordres  de  faisceaux,  les  dorsaux  (plus  droits),  les 
ventraux  (plus  obliques)  (i).  Il  y  a  de  plus  dans  cette 

(i)  Ce  sont  les  transyersaîres  obliques  et  Içs   intertranâyersairM  de 
Bojanus. 
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même  partie  horizontale  le  grand  traasi^ârsaù^y  oom«* 
fùèé,  comme  daas  les  oiseaux^  pour  chaque  vertèbre, 
de  dettx  languettes  insérées  à  l'apophyse  transverse^  et 
venant  des  apophyses  transverses  de  deux  vertèbres 
situées  plus  en  arrière.  Le  long  antérieur  ou  inférimir 
du  cou  part  de  la  première  vertèbre  dorsale^  suit  toute 
la  face  ventrale  des  vertèbres  dans  sa  courbure  en 
recevant  des  fibres  et  leur  donnant  des  tendons  à 
tontes. 

Uct  autre  muscle  fort  semblable  pour  la  distribution 
au  long  postérieur  du  cou  des  oiseaux ,  mais  un  peu 
différent  pour  l'insertion  ^  naît  de  la  carapace  ^  en 
avant  de  la  dernière  vertèbre  du  cou  ^  et  donne  des 
faisceaux  charnus  à  quatre  ou  cinq  des  vertèbres  qui 
précèdent  celle-là ,  mais  il  les  insère  aux  crêtes  qui 
tiennent  lieu  d'apophysee  épineuses;  aussi  n'a-t-il 
point  d^accessoire  conlme  dans  les  oiseaux.  Ce  qui  lui 
donne  cependant  un  dernier  trait  de  ressemblance , 
c'est  que  son  dernier  et  très  long  £sûsceau  va  aussi  à 
la  tâtè  où  il  s'insère  à  la  faee  supérieure  du  crâne  pat 
dessus  le  splenius  ;  cependant  il  n'est  pas  digastrique 
comme  celui  des  oiseaux  (i).  La  tortue  a  aussi  un  petit 
compleôNis  qni  ne  vient  que  des  apophyses  transverses 
de  deux  ou  trois  vertèbres  antérieures  et  va  à  la  tête  en 
dehors  du  splenius  et  du  faisceau  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  splenius  qu'elle  a  de  plus  que  les  oiseaux  , 
vient^  dansiestortues  déterre  et  d'eau  douce,  des  crêtes 
dorsales  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  vertè- 
bres en  dedans  du  long  postérieur  du  cou ,  et  se  porte 


(i)  M.  Bojanns  nomme  le  ^and  muscle^  épineux  du  coUf  et  «a  lancette 
à  la  tête,  tplAuuê  de  la  tête. 
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à  lu  téêt  mi  il  couTre^  en  se  divisant  en  deux,  la  faeo 
supérieure  de  l'occiput  (  c'est  le  digastrique  de  lu 
nuqtie  de  Bojanus).  Dans  la  tortue^  de  naer  ses  divi- 
sions sont  beaucoup  plus  séparées  ;  l'interne  ne  vieni: 
que  des  premières  vertèbres ,  l'externe  vient  de  dessous 
le  bord  antérieur  de  la  carapace;  elle  donne  un  faisceau 
à  l'atlas  y  c'est  le  splénius  éki  cou. 

Jusque  là  et  même  pour  les  petits  muscles  de  la  céte^ 
les  anakfgies  sont  assez  satisfaites  ;  mais  il  ne  pouvait 
pas  en  être  de  même  pour  les  longs  musdes  venant  de 
la  partie  dorsale  ou  lombaire  de  l'épine;  aussi  ceux 
qui  les  remplacent  sont-ils  dans  une  position  toute^ 
contraire.  Le  principal  est^  dans  les  tortues  de  terre  et 
d'eau  douce  ^  une  lame  mince  attachée  en  dedans  de 
la  carapace  aux  côtes  des  cinquième  et  sixième  ver- 
tèbres dorsales ,  et  se  portant,  avec  son  semblable,  obli- 
quement en  avant  et  dans  l'intervalle  des  deux  pou- 
mons^ sur  les  côtés  de  la  partie  antérieure  ou  horizon- 
tale du  cou  où  il  s'insère  par  des  languettes  aux  apo- 
physes transverses  des  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième vertèbres  cervicales  ;  il  se  termine  par  une 
dernière  et  longue  languotte  qui  s'insère  en  dessous  de 
la  tête  au  basilaire  ;  il  tire  le  cou  et  la  tète  en  arrière  et 
de  côté»  Un  peu  plus  en  avant  et  sous  l'articulation  de 
la  quatrième  et  de  la  cinquième  vertèbre  dorsale , 
s'attache  un  muscle  semblable  que  l'on  pourrait  même 
regarder  ccmime  partie  du  précédent  et  qui  va  s'insérer 
au  coté  de  la  sixième  vendre  cervicale;  il  tire  puis- 
9iam«(ient  ie  cou  et  k  tête  e<^  arrière  (i). 

Â  mon  avis^  le  premier  de  ces  deux  muscles  repond 


^i^>«" 


(i)  Ces  deux  mqscles  sont  le  retrahens  capUis  et  colli  de  Bcgamit. 

«9» 
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aux  fonctions  du  sacro-lombaire  et  du  transvérsaire 
grêle  y  et  le  second  à  celles  du  long  dorsal  ;  mais  avec 
les  nombreuses  différences  que  réclamait  la  disposition 
si  différente  du  squelette.  Dans  la  tortue  de  mer  ils 
sont  réduits  tous  les  deux  à  une  seule  languette  allant 
de  la  troisième  dorsale  au  basilaire  et  faisant  fonctîou 
du  long  droit  antérieur  de  la  tète. 

Il  y  en  a  un  troisième  plus  singulier  encore  >  qui  se 
glisse  le  long  de  l'épine ,  recevant  des  fibres  de  toutes 
les  vertèbres  ^  et  travjerse  les  intervalles  que  les  tètes 
des  côtes  laissent  entre  elles  et  la  carapace  ^  etseter- 
mine  en  avant  à  la  face  antérieure  de  la  huitième  ver- 
tèbre cervicale ,  qu'il  porte  en  avant  ^  et  avec  elle  la 
partie  postérieure  et  verticale  du  cou  (i).  Sa  position 
rappelle  un  peu  V épineux  du  dos  ;  mais  son  insertion 
est  très  différente.  Une  expansion  charnue  à  fibres 
transverses  attachées  de  part  et  d'autre  aux  côtés  des 
ver tèbres  ^  enveloppe  tout  le  côté  et  la  partie  inférieure 
du  cou  y  y  compris  la  trachée  et  l'œsophage ,  se  conti- 
nuait en  avant  avec  lemylo-hyoïdien,  et  se  rejoignant 
en  arrière  aux  bords  intérieurs  du  plastron.  C'est  un 
peaucier  semblable  à  celui  qui  enveloppe  le  cou  des 
oiseaux. 

Danslçs  autres  reptiles^  les  muscles  de  l'épine  sont 
placés  comme  à  l'ordinaire  en  dessus  du  dos  ;  mais 
les  trois  principaux  diffèrent  par  le  plus  ou  moins  de 
distinction  de  leurs. faisceaux  et  de  leurs  filets  tendi-^ 


•«A-i. 


(i)  Cest  celaMà  que  M.  Bojanas  appelle  Xtlong  âu'ào$x\tTke  sais 
ponrqooi  M.  Meckel,  chercbant  toujours  à  me  critiqaer,  prëiend  que  je  ne 
l'ai  point  connu;  il  est  bien  indiqué  au  bas  de  la  page  194.  Mais  lui-même 
a  ton  de  prétendre  que  c'est  np  muscle  du  dos^  puisque,  de  son  ayeu,  il  ne 
meut  que  le  cou. 
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neux ,  selon  le  plus  ou  moins  de  mobilité  de  l'épine 
à  laquelle  ils  s'attachent.  A  mesure  que  l'épine  devient 
plus  fixe  9  ils  se  rapprochent  de  ceux  des  poissons  ;  et 
au  lieu  de  languettes  montant  ou  descendant  y  ils  ten- 
dent à  se  composer  de  couches  transversales  séparées 
pas  des  lames  tendineuses  ^  ce  rapprochement  avec  les 
poissons  est  déjà  très  sensible  dans  le  crocodile. 

Son  sacro^ombaire  naît  par  un  tendon  étroit  à  la 
partie  antérieure  de  l'os  des  îles;  il  devient  très  large 
et  assez  épais  sur  les  côtes ,  et  s'y  partage  en  tranches 
transverses  comme  le  grand  muscle  latéral  des  pois- 
sons ;  les  tranches  séparées  par  autant  de  lames  ten- 
dineuses y  dont  chacune  s'insère  à  la  côte  correspon- 
dante y  et  les  fibres  charnues  allant  d'une  côte  à  l'autre, 
n  continue  sur  le  cou  derrière  le  trachélo-omoïdien 
jusqu'à  ces  longues  côtes  cervicales  qui  tiennent  à 
l'axis  et  à  l'atlas  ;  dans  tout  son  trajet  cervical  il  cache 
un  gros  muscle  aussi  divisé  en  tranches  qui  commence 
à  la  base  de  la  première  côte  pectorale ,  est  couché  sur 
les  apophyses  transverses  et  les  petites  côtes  cervi- 
cales y  et  se  termine  au  côté  de  l'atlas.  Je  ne  puis  y  . 
voir  qu'un  énorme  développement  des  inten-trans^er^ 
saires  cervicaux ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  y  voir 
plutôt  l'analogue  du  transi^ersaire  grêle  ou  cersfical 
descendante  Un  peu  en  dedans  et  en  partie  au-dessus 
du  précédent^  mais  toujours  en  dehors  du  long  dorsal^ 
est  un  muscle  qui  vient  de  l'apophyse  transverse  de  fat 
deuxième  ou  de  la  troisième  côte  thoracique ,  marche 
le  long  des  vertèbres  cervicales  entre  leurs  apophyses 
transverses  et  les  articulaires  ^  s'y  unit  par  des  fibres 
et  s'jr  termine  par  un  tendon  qui  va  à  l'angle  externe 
de  la  crête  occipitale  (à  Tapophyse  mastoïde)  en  dehors 
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de  celui  du  grand  complexus  ;  par  son  insertion  il  ré- 
pondrait au  petit  complexus ,  mais  par  sa  position  il 
répondrait  plutôt  au  transversaire  grêle. 

Le  long  dorsal  marche  comme  à  l'ordinaire  aunies- 
stts  du  sacro-lombaire  :  il  prend  naissance  sur  les  deiix 
apophyses  transverses  du  sacrum  ;  il  est  daiis  Le  dos 
beaucoup  plus  étroit  que  lé  sacrp^ombaire^  mais  est 
de  même. divisé  en  tranches;  ses  intarsections  tendi- 
neuses sont  convexes  ai  arrière.  H  se  continue  sur  le 
cou  entre  le  précédent  et  le  complexus  ^  donnant  des 
fibres  aux  apophyses  articulaires  des  vertèbres  et  allant 
jusqu'au  coté  de  l'axis  sans  que  l'on  y  |)uis9e  distingua 
ua  grand  traversaire. 

1! épineux  du  dos  règne  entré  le  long  dorsal  et  lès 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  dos  ;  en  arrik*e 
il  se  continue  sur  la  queue  comme  nous  l'allons  voir  \ 
en  avant  il  se  continue  sur  le  cou  jusque  vers  son 
milieu^  en  dehors  du  complexus  et  en  dedans  du.long 
dorsal  avec  lequel  il  se  confond  plus  en  avant;  6es 
fibres  charnues  et  tendineuses  forment  un  tissu  très 
entremêlé  ;  les  tendons  de  éa  face  supérieure  s'insèrent 
en  marchant  obliquement  en  avant  à  tqutes  les  verte*- 
bres  des  lombes  et  du  dos. 

Le  compleàcusy  ou  du  moins  le  seul  muscle  qui 
me  paraisse  y  pouvoir  répondre  y  naît  diès  cotés  des 
apophyses  épineuses  de  deux  des  vertèbi*es  du  cou>  ' 
l'atlas  excepté)  marche  en  dedans  de  la  portion  cervi*- 
cale  do  Tépineux^  et  s'insèane  par  un  fort  tendon  au  c6té 
de  la  face  postérieure  de  l'occiput ^l^ns  l'apophyse 
mastoïde. 

Sur  toute  la  nuque  règne  un  long  et  fort  muscle  qui 
naît  en  partie  sur  1  épineux  du  dos  ^  en  partie  sur  le» 


/ 
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;  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales , 
et  se  termine  à  Focciput  p^r  un  tendon  large  sous  Iç 
jnilieu  de  sa  crête.  Il  a  aussi  des  intersections  tendi- 
neuses :  c'est  le  seul  analogue  d6r  splénixis  qui  existe 

ici. 

Uénorme  queue  du  crocodilp  a  trois  paires  de  mus- 
cles, don(deux  en  suivent  toute  la  loiigueur  et  sont 
divisées  en  tranches,  compie  celles  du  dps,  par  des  lames 
aponévrotiques  ;  oelle  du  dessus  remplit  et  au-delà  la 
concavité  formée  par  les  apophyses  épineuses  et  les 
transverses  j  celle  du  dessous,  la  coucavité  semblable 
entre  les  transverses  et  les  os  en  V.  I^a  première  est 
dans  la  partie  plus  voisine  des  apophyses  épineuses  une 
eonlinuation  pianifeste  de  Tépineux  du  dos.  Sa  partie 
plus  extérieure ,  qui  ne  peut  toutefois  sur  la  queue  sp 
séparer  de  l'autre  ^  prend  naissance  par  une  prolonga- 
tion pointue  qui  s'avance  entre  l'épineux  et  le  long 
du  dos  jusques  au-dessus  de  la  troisième  ou  delà 
quatrième  côte.  Ses  lames  aponévrotiques  forment  des 
angles  dirigés  en  avant  et  des  Arcs  dont  la  concavité  est 
dirigée  en  arrière.  Ce  muscle  répond  aux  inter-épinèux 
et  an  sacixHçocc/gien  supérieur  dçs  quadrupèdes. 

La  seconde  paire  a  une  première  attache  par  un  iFort 
tendon  au  bord  supérieur  postérieur  de  Tos  des  îles^  à 
sa  jonction  avec  l'apophyse  transverse  de  la  première 
vertèbre  "sacrée ,  une  seconde  inférieure  à  Pos  pubis 
près  de  sa  symphyse  avep  son  semblable.  Il  se  continue, 
de  plus ,  en  avant  par  une  lame  charnue  qui  lui  est  in- 
timement unie  jusque  sous  les  côtes  abdominales,  aux 
parties  antérieures  desquelles  il  s'attache  par  autant  de 
faisceaux  charnus",  dont  les  plus  extérieurs  vont  aux 
cotes  les  plus  antérieures.  Ses  lames  aponévrotiques 
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forment  des  angles  très  aigus  dirigés  en  arrière^  et  des 
arcs  dont  la  convexité  est  en  avant.  Ce  muscle  répond 
kVischio-coccygien  des  quadrupèdes^  mais  est  beau- 
coup plus  compliqué* 

La  troisième  paire  n'a  point  d'analogue  dans  les 
mammifères^  mais  elle  se  retrouve  dans  plusieurs 
sauriens^  et  nous  l'avons  déjà  vue  dans  les  oiseaux  quoi- 
qu'autrement  constituée  (1):  c'est  Mnfémoro-péronéch* 
coccj-gien;  ilestépais^  conique^  enveloppé  dans  une  ca- 
vité de  l'ischio-coccygien  sur  plus  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  et  s'y  insère  aux  côtés  des  os  en  Y ^  le 
dernier  dans  cette  partie,  nes'insérant  en  dessous  qu'à 
leurs  extrémités.  Mais  ce  que  cette  trois  ième  paire  a  de 
plus  singulier^  c'est  son  origine  par  un  tendon  court  et 
fort^  mais  qui  a  de  profondes  racines  dans  son  intérieur^ 
au  petit  trochanter  en  avant  du  petit  muscle  analogue  a  u 
carré  du  fémur,  et  de  ce  tendon  même  part  une  corde 
tendineuse,  forte,  qui  descend  parallèlement  au  fé- 
mur ,  se  termine  par  une  dilatation  sur  l'articulation 
du  fémur  avec  le  péroné  ,  y  donne  attache  au  gastro- 
cnémien ,  et  fournit  un  tendon  au  soléaire. 

Par  ces  connexions  extraordinaires ,  il  s'établit  un 
rapport  entre  les  mouvements  de  la  queue  et  ceux  des 
trois  parties  de  l'extrélnité  postérieure ,  sans  doute 
utile  dans  la  natation. 

[  Outre  ces  trois  grands  muscles  de  l'épine ,  on 
trouve  un  ischio  -coccygien  supérieur  outransuersal  qui 
naît  de  l'ischion  et  se  porte  presque  à  la  ligne  moyenne 
Inférieure  da  corps  de  la  première  et  de  la  seconde  ver- 


(r)  M.  Meckel  la  sappose  analogue  aa  pyriforme ,  mais  le  pjrrijEbrme  ira 
tlii  sacrum  ji  \  graud  trochanter, 
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tëbre  caudale^  embrassant  comme  par  une  ceinture  le 
fSémoro-coccygien  • 

Dans  les  autres  sauriens ,  les  muscles  de  l'épine  du 
dos^  of&ent  peu  de  difCéretice  ;  ils  sont  seulement  plus 
ou  moins  distincts^  seion  le  plus  ou  moins  de  mo- 
bilité de  cette  épine;  mais  ceux  de  la  queue  nous  of- 
frent quelque  chose  de  particulier  dans  le  caméléon. 
Ici  le  fémorO'-coccygien  est  moins  prolongé  sur  la 
queue^  et  ne  donne  point  d'attachç  au  péroné.  Les  deux 
portions  de  Vischio^coccjgien  sont  séparées,  et  forment 
deux  muscles  s  un  supérieur  qui  peut  être  considéré 
comme  un  sacro^coccjgien  inférieur ,  qui  est  ici  la- 
téral et  portant  la  queue  sur  le  côté;  un  inférieur  qui 
e«t  le  véritable  ischio^coccjgien  >  mais  qui  abaisse  la 
queue^  et  qui  ne  s'étend  que  jusque  sur  les  sept  ou 
huit  premières  caudales.  Ce  muscle  est  remplacé  par 
un  autre  qui  naît  de  ses  dernières  fibres^  et  de  deux  ou 
trois  faisceaux  qui  se.  détachent  plus  antérieurement 
du  sacrO'Coccygien  latéral^  ainsi  que  de  toute  la  partie 
inférieure  de  son  aponévrose,  et  va  se  fixer  par  des  ten- 
dons longs  à  la  ligne  moyenne  ou  aux  apophyses  épi- 
neuses inférieures  de  toutes  les  autres  vertèbres  cau- 
dales. Ce  muscle  et  le  précédent ,  extrêmement  épais 
dans  le  sens  vertical ,  font  que  la  queue  est  compri- 
notée  latéralement  ,  quoique  les  vertèbres  n'offrent 
point  de  trace  de  cette  compression.  C'est  un  vérita- 
ble épineux  inférieur  qui  enroule  la  queue  en  dessous. 
Lorsqu'on  en  a  ôté  la  peau,  qui  s'enlève  chez  ces  ani- 
jnaux  avec  ime  grande  feicilité,  ce  muscle  apparaît 
comme  deux  cordes  accolées  à  la  face  inférieure  de  la 
queue. 

Â  la  naissance  de  cette  queue  se  trouve  aussi  un 
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i^hio'coccjrgien  supérieur'  qui  embrasse  égglement  le 
fémoro^coccjrgien. 

Dans  \e^$erperUs {la couleus^reàcoUier^  pareKemple)^ 
dont  la  colonne  vertébrale  est  très  mobile  y  les  musoles 
deFépine  reprennent  une  <lispositioa  plos  éloignée  ëe 
celle  de^  poissons  :  preuve  nouvelle  que  les  organes  nt 
suivent  pas  y  de  FbJomme  aux  invertiHirés  y  une  ligne 
continue  de  dégrada  ti<M],  mai^  qu'ils  sont  par-4;out  en 
rapport  avec  la  nature  de  Tanimal. 

Les  trois  grands  muscles  de  l'épine  y  sont  très  dé^ 
veloppés  et  faciles  à  distinguer. 

i<»  U épineux  (bi  dos  :  outre  son  origine  à  la  hee  la- 
térale des  apoj^yses  épineuses  ^  ilftçoitdes  tendons 
qui  se  détachent  du  long  dorsal  et  qui  s'épanouissent 
et  se  perdent  à  sa  fece  inférieure;  pareille  chose  se 
voit  y  au  reste ,  déjà  parmi  les  sauriens  y  mms  seule- 
ment entre  les  aponévroses  des  deux  muscles.  Dirigé 
d'avant  en  arrière ,  ce  muscle  se  divise  i  sa  partie  in- 
terne en  faisceaux  égaux  en  nombre  à  celui  des  v^tè- 
bres  ;  chaque  faisceau  se  termine  par  un  très  long 
tendon  contenu  dans  une  gaine  aponévrotique^  et 
qui  va  s'insérer  a  l'extrémité  de  l'apophyse  épineuse. 

2*  Le  long  dorsal  naît  par  des  fibres  charnues  de 
l'extrémité  de  la  pointe  de  l'apophyse  articulaire  an-^ 
térieure  qui  tient  lieu  d'apophyse  transverse.  Ces  kn^ 
guettes  y  après  s'être  réunies  y  jEournbsent  deux  ordres 
de  tendons,  qui  font  entre  eux  un  ang^e  plus  ou  ^ 
moins  a^u  i  les  uns  montent  obliquemelit  et  vont, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  concounr  à  la 
formation  de  l'épineux  du  dos;  les  antres  desceQ*^ 
dent  aussi  obliquement ,  et  forment  les  seuls  tendons 
d'origine  4a  sacro^lombaire  ;  en  sorte  que  ne  muscle 

■    / 
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;n'a  d'insertion  directe  aux  vertibres   que  par  ««s 

kfiguettes  d'origine  # 

La  partie  externe  et  pi'ofonde  de  ce  muscle  pour- 
rait être  distinguée,  du  moins  dans  notre  couleuvre 
à  collier  et  dans  la  couleuvre  bicarénte ,  et  former 
un  grand  irans^ersaire  composé  de  languettes  qui 
naissent  de  la  pointe  de  chaque  apophyse  transverse  et 
du  tendon  d'origine  du  long  dorsal  ;  ces  languettes  se 
portent,  en  franchissant  deux  de  ces  apophyses ,  à  la 
pointe  de  la  troisième  plus  en  avant. 

3«  Le  sacro-lombaire.  Ce  muscle  dont  les  tendons 
d'orîgiike  Tiennent  du  long  dorsal,  se  divise  en  lan- 
guettes externes,  dont  chacune  vaViasér^r  par  un 
tendon  mince  au  bord  postérieur  du  tiers  supérie  ur 
d'une  des  côtes. 

On  pourrait  même  compter  deux  saaro-lombaires  j 
car  sa  partie  externe,  celle  qui  enVoie  des  tendons 
aux  côtes,  se  sépare  de  rînterne,  celle  qui  reçoit  des 
tendons  du  long  dorsal ,  et  ces  deux  portions  ne  sont 
,         unies  que  par  des  tendons  qui  passent  de  Tune  à  1  autre . 
V  Sous  l'épineux  du  dos  se  trouve  V épineux  tràns^er^ 

saire  ^  et  sous  celui-ci  Vinter'épmeux. 

A  la  fece  inférieure  des  vertèbres  on  trouve  vm  muscle 
tout«-à^t  semblable  au  long.^  eau,  et  que  l'oû  pour- 
rait nommer  épineujs  transi^ersaire  inférieur  9  puisqu  il 
Vétend  de  l'apophyse  épineuse  inférieure  d'une  vertè- 
bre, à  l'apophyse  transverse  de»  deuxième  et  troi- 
sième va'tèbres  suivantes. 

Ces  six  muscles  existent  depuis  le  bout  de  la  qu'eue 
jusqu'à  la  tête  j  leurs  derniers  faisceaux, 'ceux  qui  s  in- 
sèrent à- la  tête ,  sont  seulement  un  peu  autrement  dis- 
posés^ mais  ne  méritent  point  peur  çdb  d'être  con«-. 
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d^és  comme  d'autres  muscles.  Le  sacro-lombàire  en 
outre  y  dès  qu'il  est  arrivé  à  la  queue ^  s'iusëre  aux  apo- 
physes transverses  des  vertèbres  caudales  5  à  mesure 
que  la  queue  diminue,  ces  muscles  se  confondent, 
mais  on  en  retrouve  toujours  des  vestiges. 

Comme  dans  les  sauriens,  ces  muscle  diffèrent  dans 
les  serpents  par  le  plus  ou  moins  de  division  des 
faisceaux  et  par  la  longueur  plus  ou  moins  grande  des 
tendons ,  selon  le  degré  de  flexibilité  de  leur  épine. 

Dans  le  serpent  à  sonnettes ,  les  tendons  sont  encore 
longs,  mais  moins  que  dans  les  couleuvres;  le  long 
dorsal  ne  fournit  point  de  tendon  à  l'épineux  du  dos , 
mais  seulement  à  son  aponévrose.  Mais  cet  épineux 
reçoit  en  revanche  un  tendon  de  chaque  apophyse 
transverse,  de  sorte  que  ce  muscle  est  ici  épineux  trans- 
versaire.  Le  long  dorsal  et  le  sacro-lombaire  ne  sont 
point  divisés  en  deux  parties. 

Dans  les  [boas  et  les  pythons  y  les  tendons  sont  très 
courts  ou  même  n'existent  pas  du  tout;  le  long  dorsal 
ne  fournit  de  languettes  qu'au  sacro-lombaire;  son 
aponévrose  seule  se  réunit  à  celle  de  l'épineux  du  dos. 

Dans  Vamphisbène  l'épineux  du  dos  existe  seul  ;  il 
est  très  épais  et  naît  de  toute  la  surface  supérieure  de 
la  vertèbre ,  et  s'insère  par  des  fibres  extrêmement 
grêles  et  d'une  longueur  moyenne  au  rudiment  d'apo- 
physe épineuse.  Le  muscle  externe  à  celui-ci  et  que 
l'on  pourrait  prendre  pour  le  long  dorsal ,  puisqu'il 
naît  des  apophyses  articulaires ,  va  s'insérer  à  la  ligne 
latérale  de  la  peau. 

Dans  Vori^èt  et  Yophisaure ,  l'épineux  du  dos  et  le 
long  dorsal  sont  étroits ,  et  le  sacro-lombaire  est  si 
large  qu'il  embrasse  la  moitié  supérieure  de  la  côte. 
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Le»  batraciens  sans  queue  ont  l'épine  courte  et  peu 
flexible  ;  il  n^y  a  qu'un  muscle  assez  épais ,  plus  large 
à  la  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités.  Dans  une 
grande  grenouille  d' Amérique  ( rana  tigrina,  Daud. )^ 
ce  muscle  s'étend  de  la  tubérosité  externe  de  l'occi- 
pital jusqu'aux  deux  tiers  antérieurs  de  l'os  coc- 
cygien  ,  auquel  il  s'insère  par  une  aponévrose  qui 
se  termine  en  pointe.  En  partant  de  l'os  coccygien  ^ 
il  passe  par-dessus  l'os  sacrum  sans  s'y  attacher^  et  va 
donner  des  languettes  aux  apophyses  transverses  des 
vertèbres  y  trois  à  huit^  et  aux  apophyses  épineuses  des 
vertèbres^  une  à  trois^  ainsi  qu'à  la  tubérosité  externe  de 
l'occipital.  Par  cette  disposition,  le  bord  interne  de  cette 
portion  occipitale  laisse  un  espace  triangulaire  entr^ 
elle  et  les  vertèbres,  qui  est  occupé  par  des  faisceaux  un 
peu  distincts  du  miiscle  précédent ,  et  qu'on  pourrait 
regarder  comme  un  splénius.  A  sa  partie  moyenne  ce 
muscle  présente  des  intersectionstendineuses^  concaves 
en  avant  et  convexes  en  arrière,  comme  celles  des 
poissons. 

A  l'extrémité  de  l'épine  on  trouve  un  sacro^coccj-* 
gien  y  vckxi&c\Q  triangulaire  qui  s'étend  de  tout  le  bord 
postérieur  du  sacrum  au  bord  externe  de  l'os  coccygien. 
Extérieurement  à  ce  muscle  on  trouve  l'f/^o-coc^gï'ew, 
qui  s'étend  du  tiers  antérieur  de  l'os  des  îles ,  au  tiers 
postérieur  de  l'os  coccygien.  Ce  muscle  est  composé 
de  deux  plans  superposés,  réunis  dans  leur  partie 
moyenne.  Ils  peuvent  relever  ,  abaisser,  ou  porter  de 
côté  l'oscoccygien,  mais  faiblement,  cet  os  étant  peu 
mobile  sur  le  sacrum. 

Dans  \e  pipa  y  les  apophyses  transverscs  étant  très 
larges,  le  muscle  dorsal  l'est  aussi  :  il  présente  un  plus 


grtpd  nombre  d'interseotions  tendinen^  que  la  ç»e- 
nouille.  Les  muscles  coccygiens  existent  encore^  quoi* 
que  l'os  Côccygiea  soit  soudé  au  sacrum. 
^  Daas  les  bair^ciens]  à  queue  y  les  salamanàres ,  les 
protées,  les  sirènes  y  il  n'y  a  plus  qu'un  muscle  dorsal^ 
ooupé  pat  autant  d'intersections  tendineuses  qu^il  y  a 
de  vertèbres.  ] 

E.  Dans  les  poissons» 

Les  muscles  de  l'épine  des  poissons  sont  très  diffé^ 
rents  de  ceux  des  autres  animaux  à  sang  rouge.  Leur 
si);uation  et  leur  action  sont  considérablement  chan*- 
gées.  Dans  la  plupart  des  autres  vertébrés,  ces  muscles 
sont  situés  au-devant  ou  en  arrière  des  vertèbres  ;  dans 
les  poissons  au  contraire  ',  ils  sont  placés  latéralement. 
De  cette  différence  de  position  dépend  celle  du  mou- 
vement produit.  Chez  Ib»  premiers  ^  la  colonne  verté- 
brale se  fléchit  principalement  en  avant  ou  se  redresie 
en  arrière;  son  mouvement  latéral ,  excepté  dans  les 
serpents^  est  moins  sensihJLe  ;  ce  mouvement  est  le  seul 
que  la  hauteur  des  apophyses  épineuses  permette  à 
l'épine  des  poissons. 

Les  fibres  ch4r  nue»  qui  déterminent  le  moavemrat  de 
la  colonne  vertébrale  sont  tellement  entrelacées  y  qu'où 
peut  les  considérer  conime  ne  faisant  qu'un  seul  muscle 
qui  représente  les  trois  faisceaux  du  sacro<»spîaal  >  et 
qui  s'étendent  depuis  la  queue  jusqu'à  la  tftte^  et  depuîe 
le  ^soipmet  des  inter-épineux  jusqu'aux  cotes» 

n  s'insère  au  crâne  y  aux  os  de  rhumérue  et  quelf* 
qnefois  n»ème  à  1^  partie  de  l'humérus  qui  est  aunies* 
sus  de  la  naiseoire  peaorale;  il  etô  divisé  aar  des  lames 
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apenévrotiques,  en  nombre  égal  à  celui  des  vertèbres* 
Ces  lames  aponévrotiques  sont  disposées  plus  ou  moins 
obliquement  et  courbées  de  manière  à  faire  un  angitt 
ou  un  arc  plus  ou  moins  convexe ,  dont  la  convexité 
e$t^  dirigée  en  avant.  On  peut  diviser  le  musde^  dans 
l€  sens  de  sa  longueur^  en  trois  bandes«  Si  on  entame  la 
couche  si]q)^ficielle  qui  peut  être  considérée  comme 
unpeaucier^  on  trouve  que  la  ban  de  supérieure  se  sépare 
aisément  de  la  moyenne;  [elle  slnsk^e  en  arrière  au 
sommet  des  apophyses  épineuses  par  des  fibres  tendi- 
neuses très  .denses,  et  en  avaût  sa  partie  profonde 
donne  des  tendons  au  sommet  des  apophyses  épineuses. 
C'est  sous  ce  muscle,  ou  plutôt  entre  ce  muscle  et  son 
congénère  que  sont  logées  les  apophyses  inter-épi- 
neuses.  Cest  cette  bande  que  Fou  doit  considérer 
comme  Y  épineux  du  dos. 

La  bande  inférieure  à  celle-ci  ne  peut  que  repré- 
senter le  long  dorsal^  mais  un  long  dorsal  qui  se  con- 
tinue comme  dans  les  serpents,  vul'absence  de  bassin, 
jusqu'au  bout  de  la  queue,  et  qui  par  conséquent  rem- 
plit aussi  les  fonctions  d  e /bm&o-^t^-cauâ^/V/^ .  Il  s'attache 
à  une  grande  partie  des  apophyse^épineuses  et  à  la  moi- 
tié supérîaire  du  corps  de  la  vertèbre  et  à  toute  la  sur- 
face^  de  la  membrane  inter-*épineuse.  C/est  cette  portion 
qui  s'insëre  principalement  aux  os  de  l'épaule. 

La  troisième  portionN  qui  se  distingue  moins  de  la 
deuxième  que  c<àle-ci  de  la  première,  peut  être  consi- 
dérée c^mme  le  sacro^ombaire  à  sa  partie  antérieure^ 
et  comme  le  Zoi72Âo-^oz^^-cai£^/6ni  sa  partie  postérieure. 
£lle  comprend  tout  l'espace  qui  règne  entre  la  moitié 
inférirare  du  coi^des  vertâ>re8  et  les  côtes  accessoires. 
Il  est  séparé  extértMûneiMnt  des  musdUsde  l'abdomen 
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pai^  ui^  sillou  qui  loge  ua  vaisseau  particulier  >  et  qui 
est  situé  sous  la  ligne  latérale.  Ce  muscle  s'insère  en 
partie  aux  csdeTépauleet  en  partie  aux  os  du  bras  >  et 
peut  à  peine  se  distinguer  des  muscles  des  côtes. 

G^s  muscles  se  terminent  par  des  languettes  aponé- 
vrQtiqnes  qui  s'insèrent  à  la  base  des  rayons  de  la  na«^ 
geoire  qaudale*  L'épineux  du  dos  donne  aussi  quel- 
quefois des  languettes  musculaires  aux  rayons  de  là 
nageoire.  Leur  usage  est  évident:  chacun  d'eux  fléchit^ 
desoncôté^  tout  ou  partie  du  corps  du  poisson  ;  et  c'est 
par  l'action  alternative  des  muscles  des  deux  côtés^  que 
s'exécute  principalement  l'action,  de  nager  ,  ou  la 
progression  propre  au  pc^isson.] 

Les  ostraciom  dont  tout  le  corps,  à  l'exception  des 
nageoires  et  des  membres ,  est  renfermé  sous  un  test 
dont  la  solidité  approche  de  celle  de  l'os,  ont  des 
muscles  latéraux  un  peu.  différents.  On  les  retrouve 
sous  les  parois  de  la  peau.  Ils  ont  à  peu  près  le  même  vo- 
lume, mais  ils  ne  s'attachent  qu'à  la  tète  et  à  la  queue* 
Les  attaches  sur  les  vertèbres  du  corps  auraient 
été  inutiles ,  puisqu'il  n'j  a  que  la  partie  de  la 
queue  située  hors  du  coffre,  qui  puisse  se  mouvoir. 
La  texture  de  ces  muscles  latéraux  est  aussi  beaucoup 
plus  simple  :  leurs  fibres  sont  presque  toutes  longitu- 
dinales. 

Comme  les  côtesetles  muscles  manquent,  ces  parties 
sont  remplacées  par  une  aponévrose  de  couleur  ar- 
gentée brillante ,  qui  forme  les  parois  de  l'abdomen  et 
double  la  face  interne  du  test. 

La  queue  de  ce  genre  de  poissons  a  une  paire  de  mus- 
cles particulière  qui  paraît  accessoire  du  latéral.  Leur 
forme  est  pyramidale j  iksoDttsituésàlafsiee'abdomi- 
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Dale  ou  inférieure  du  corps  ^  depuis  envirou  sa  partie 
moyenne  jusqu'à  la  partie  de  la  queue  qui  est  au-dehors 
du  test.  Ils  s'attachent  à  la  face  interne  de  la  paroi  ven- 
trale du  coffre ,  et  se  terminent  par  de  petits  tendons 
au-dessous  et  sur  les  côtés  des  trois  dernières  vertè- 
bres de  la  queue^  qu'ils  doivent  abaisser  un  peu  en  la 
portant  de  côté. 

Dans  l'intervalle  que  laissent  entre  eux  les  deuxmus- 
clés  épineux  du  dos ,  on  trouve ,  du  côté  de  la  carène 
dorsale^  des  muscles  grêles  et  longs  ^  dont  le  nombre 
varie  suivant  l'existence  ou  le  nombre  des  nageoires 
dorsales.  On  les  a  nommés  les  muscles  du  dos. 

Il  n'y  en  a  qu'une  paire  dans  ceux  qui  n'ont  point  de 
nageoires  dorsales ,  comme  quelques  espèces  de  gym- 
notes. Ils  viQuneht  de  la  nuque  et  se  terminent  à  la 
nageoire  de  la  queue  :  ils  sont  formés  de  petits  v^entres 
charnus  très  courts^  avec  de  longues  intersections  ten- 
dineuses. 

Dans  les  poissons  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire 
dorsale  y  comme  les  loches ^  la  carpe ^  la  tanche  y  etc.  ^ 
il  y  a  deux  paires  de  ces  muscles  :  la  première  est  située 
dans  l'intervalle  de  la  nuque  à  la  nageoire,  et  la  seconde^ 
dans  celui  de  cette  nageoire  dorsale  à  celle  de  la  queue. 
Cependant  dans  ceux  où  la  nageoire  commence  à  la 
nuque,  comme  dans  la  perche  y  il  n'y  en  a  qu'une 

pairce 

Quand  il  y  a  deux  nageoires  du  dos,  comme  dans  le 
muge,  les  zées,  etc.,  on  trouve  trois  paires  de  muscles  z 
une,  entre  la  nuque  et  la  première  nageoire;  une  se- 
conde entre  les  deux  nageoires  du  dos  ;  et  la  troisième 
entre  la  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  la  queue. 

Tous  ces  muscles  s'attachent  aux  premiers  rayons 

I.  20 
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de  diacune  ée^  nageoires^  et  les  m  euvent  en  les  rele-* 
vaut  ou  les  développant. 

[  La  description  faite  {dus  haut  des  muscles  de  l'é* 
pine  des  pois^oos,  pi^ise  de  la  perche^  convient  i  la 
plupart  des  poissons  osseux  ;  mais  on  conçoit  qu'il  y 
en  ait  cpelqiies-ouns  à  qui  elle  ne  convienne  qu'en  p^r** 
tie.  Ainsi ,  les  poissons  qui  n'ont  point  de  côtes  doi- 
vent présenter  quelques  variation»  ;  c^ux  qui  ont  l'é- 
pine longue  ^  de  courtes  apofJbyses  épinense^^  ooiiinie 
les  anguÛles ,  ont  des  muscles  pins  distincts  ^  et  qw 
se  rapprodient  davantage  de  ceux  des  serpent^.  ] 

Nous  terminerons  cet  artide  des  musples  de  l'épine 
des  poissons  y  paf  Feiposition  de  ceux  de  la  raie. 

Ces  mimdiés  ee  rapprochent  jbeauconp  de  la  forp^e  de 
ceux  que  nom  avons  re^npvs  dans  la  queue  des  rep- 
tiles. 

[  On  y  trouve  ka  trois  grands  musolQS>  à  savoir  l'épi- 
neuz  du  dos ,  le  long  dorsal  et  le  sacro-lomhaire.  I4e 
fnuàut  et  le  dernieir  r^oent  sur  tout^  F^pine^  et  le 
second  sur  le  dos  et  une  pgrtie  de  lu  queue*  Il  y  a  eni 
outre  ua  muade  inférieur  propre  à  la  quçue. 

Gea  muscles  sont  renfermés  4aQs  unis  &rte  aponfSr 
vnise  générale^  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  de^  clpir 
aons  aponévrotiques^  auxquelles  leurs  ^res  s'insèrent. 
Si  Vixa  £sit  uiie  coupe  transvers^e  du  ^  d'un  de  ces 
animaux  y  on  aperçoit  d'une  manière  très  distincte  ces 
troic  faisceaux.  Il  aertit  mime  possible  d'enlever  les 
fihres^  sans  déchirer  l'a  p^iévro^e  ;  ou  aurait  alors  trois 
Mbes  parallèle^  plus  ou  moins  prismatiques. 

U épineux  du  dos  a  les  mimes  attadies  qi^e  celui  de^ 
reptile  et  des  mammifères ,  mais  comme  il  doit  mou- 
voir priaeîpalement  la  queue  >  ce  sont  les  tendons 
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crorigine  qui  sont  les  plu§  loiîgs  et  cem:  d'ijftsertion  ^ 
les  plus  courts.  Ces  tepdpos  d'origine  paissent  du  milieu 
du  bord  supérieur  de  T^pophy^e  épipéuse  ;  après  èj;rç 
remontés  dans  utie  gaîne  ^  plus  ou  moins  loin  selon 
qu'ils  appai'tieQnent  à  la    queue   ou  au   dos^  ils  se 
portent  en  dehors  et  se  prolongent  daps  l'intérieur  du 
muscle  ;  là  ils  reçoivent  sur  leurp  deux  côt^s  des  fibres 
disposées  en  barbes  de  plumes  ;  celles  de  ces  fibres  qui 
sont  externes ,  vont  s'insérer  à  fa  cloison  aponévrptique 
qui  sépare  ce  muscle  du  Jong  dorsal  ;  les  autres  se  rén*- 
nissent  en  un  faisceau  qui  donne  naissance  quelquefois 
à  de  nouveaux  tendons.  Ceis  faisceaux  et  tendons  vont 
s'insérer  chacun  au  bord  postérieur  d'une  apophyse 
épineuse.  Les  cinq  à  six  tendons  d'origine  qui  précè- 
dent le  bassin  ^{et  tous  ceux  du  dos,  jusqu'à  l'épaule ^ 
reçoivent  chacun  ,  avant  de  s'enfoncer  dans  la  masse 
du  muscle  y  un  tendon  accessoire  qui  semble  naître  de 
l'aponévrose,  mais  qui  vient  réellement  du  long  dorsal 
et  qui  s'unit  intimement  au  premier  tendon ,  sous  un 
angle  d'autant  plus  aigu ,  que  le  dos  est  plus  étroit  ;  ces 
tenfions  passent  nécessairement  pour  s'enfoncer  dans 
le  Musde  sous  ceux  qui  les  p  recèdent ,  de  sorte  qu'ils 
sont  à  la  fois  perforants  et  perforés.  Le  dernier  tendon 
dWigine  de  cette  masse  naît  immédiatement  derrière 
Tépaule;  il  se  prolonge  en  avant  vers  latéte^  en  conti- 
nuant toujours  à  donner  des  fibres  d'insertion  tout  }e 
long  de  l'épine     jusqu'auprès  de  la   tète    où  il    se 
termine. 

Le  long, dorsal  commente  au  tiers  antérieur  de  la 
qneûe  ^  naît  de  toute  la  surface  des  aponévroses  qui  le 
^parent  de  l'épineux  du  dos  et  du  sacro-ldmbaire  f  t 
se  divise  en  deux  ordres  de  tendons  comme  dans  les 

20. 
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couleuvres  ;  les  uns  remontanti  traversent  la  première 
aponévrose  et  vont  s'unir  ^  comme  nous  venons  de  le 
dire,  au  tendon  de  Tépineûx  du  dos;  les  autres  descen- 
dant,  vont  se  porter  sur  le-aacro-lombaire.  Parvenu  à 
Fépaule ,  il  n'y  a  plus  que  deux  tendons ,  qui  au  lieu  de 
monter  et  de  descendre,  régnent  parallèlement  sur 
toute  là  longueur  des  vertèbres  du  cou^  et  vont  se  fixer 
a  la  partie  postérieure  de  la  tête  qu'ils  relèvent. 

Le  sacro-'lombaire  règne  tout  le  long  de  l'épine  :  il 
forme  le  muscle  latéral  de  la  queue;  ses  faisceaux  nais- 
sent par  des  fibres  charnues  de  l'aponévrose  qui  sépare 
ce  muscle  de  l'épineux  du  dos  et  ensuite  du  longdorsal, 
et  se  porte  obliquement  en  avant  pour  s'insérer  à  sa 
propre  aponévrose  externe,  à  laquelle  viennent  s'atta- 
cher les  muscles  de  l'abdomen ,  lorsqu'il  a  franchi  le 
bassin. 

Dès  que  le  long  dorsal  est  né,  il  donne,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  tendons  d'origine  au  sacro4ombairç  ; 
ces  tendons  s'enfoncent  dans  le  muscle  et  forment, 
avec  les  fibres  qu'il  reçoit,  les  faisceaux  dont  il  se 
compose.  Une  partie  de  ce  muscle  externe  s'attache 
à  l'os  de  l'épaule  ;  la  partie  interne  passe  sous  cet  os  , 
et  va  se  fixer  à  l'apophyse  transverse  de  la  grande  ver^ 
tëbre  cervicale. 

Le  muscle  fléchisseur  de  la  queue  naît  de^  la  fsice 
inférieure  de  l'aponévrose  des  muscles  précédents  et  de 
la  face  intei^ne  de  l'os  du  bassin ,  c'est  évidemment  le 
sacro^occjrgien  inférieur  *y  ses  tendons  d'autant  plus 
longs  qu'ils  approchent  plus  du  bout  de  la  queue,  se 
bifurquent  avant  leur  insertion,  et  chacun  d'eux  laisse 
passer  dans  sa  bifurcation  celui  de  la  vertèbre  suivante, 
de  sorte  qu'ils  se  servent  mutuellement  dégaine  et  qu'ils 
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sont  tous ,  excepté  le  dernier,  perforés  et  perforants  ; 
la  partie  interne  du  tendon  s'attache  à  Tapophyse  épi- 
neuse inférieure  ou  à  la  ligne  médiane  de  chaque  ver- 
tèbre, la  partie  externe  à  l'aponévrose  générale  des  mus- 
cles. Sur  ce  muscle,  près  de  la  naissance  de  la  queue , 
est  un  gros  faisceau  musculaire  qui  lui  est  intimement 
uni^  et  qui  se  rend  du  bassin  aux  apophyses  épineuses 
inférieux*es  des  premières  vertèbres  caudales,  générale- 
ment très  longues  ;  il  devrait,  si  on  pouvait  le  séparer, 
être  regardé  comme  un  ischkh-coccygien. 

Cette  succession  non  interrompue  d'une  même  série 
de  muscles ,  depuis  la  queue  jusqu'à  la  tête,  que  nous 
venons  de  voir  dans  l'épine  des  poissons,  de  plusieurs 
reptîleè,  et  même  en  partie  dans  celle  des  cétacés,  mon- 
tre bien  que  cette  épine  est  une;  que  sa  moitié  posté- 
rieure n'est  pas  la  répétition  de  sa  moitié  antérieure,  et 
qu'une  nécessité  d'organisation  seule  a  voulu  que  l'ac- 
tion des  muscles  de  la  colonne  vertébrale  des  mammi- 
fères fut  dirigée  en  sens  contraire  à  ses  deux  extrémités. 
Pour  résister  à  cette  action,  les  apophyses  épineuses  du 
dos  sont  inclinées  en  arrière ,  et  celles  de  la  queue  et 
des  lombes  en  avant,  de  sorte  que ,  considérée  sous  ce 
rapport  seulement  ^  la  proposition  que  nous  combat- 
tons parait  être  vraie  ;  mais  il  y  a  d'autres  apophyses, 
les  articulaires ,  qui  ne  changent  nullement  de  posi- 
tion ;  c'est  toujours  la  postérieure  d'une  vertèbre  qui 
repose  sur  l'antérieure  de  l'autre,  et  l'on  ne  voit  pas 
pourquoi  on  donne  plus  d'importance  à  une  simple 
dijŒerence  d'inclinaison  d'une  apophyse,  qu'à  la  cons- 
tance de  position  d'une  autre.] 
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II.  Muscles  de  la  tête. 

A.  Dans  Vhomme. 

Les  muscles  qui  meuvent  la  tête  de  rhoirimé,  eh 
agissant  immédiatement  sur  elle,  viennent ,  les  uns  des 
vertèbres ,  les  autres  de  Tépaûle  ;  quelques-uns  peu- 
vent remuer  aussi  la  tête  en  agissant  sur  le  larynx  ou 
sur  Tos  hyoïde ,  qui  eux-mêmes  tiennent  à  la  tête  ou 
au  moins  à  la  mâchoire  par  d'autres  muscles  ;  maïs 
nous  ne  traiterons  point  ici  de  ces  muscles  d'une  ac- 
tion médiate,  dont  nous,  renvoyons  l'histoire  aux  ar- 
ticles des  deux  organes  auxquels  ils  s'attachent  parti- 
culièrement. C'est  aussi  à  l'histoire  des  muscles  de 
l'épaule  que  nous  renvoyons  ceux  qui ,  venant  de  cette 
partie  et  se  rendant  à  la  tête ,  le  trapèze  et  le  stérno- 
ma&toïdien ,  sont  aussi  bien  des  muscles  de  l'une  que 

de.  l'autre-  ,         i .      .     •  j 

, .  Il  ne  s'agira  donc  ici  que  de  compléter  l'histoire  des 
muscles  de  l'épine,  eii  décrivant  les  muscles,  qui  partent 
des  diverses  vertèbres  pour  se  rendre  à  la  tête. 

Les  plu^  proiponds  viennent  de  l'atlas ,  les  intermé- 
diaires de  i'axis,  les  plus  voisins  de  la  surface  des  autres 
vertèbres  cervicales» 

Ceux  qui  viennent  dé  l'atlas  sont  :        . 

10  Le  petU  droU  postérieur  (dLÛdido^occi^itien),  qui 

de  l'apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  se  ter- 
mine au  milieu  du  bord  postérieur  du  trou  occipital. 
Il  meut  la  tête  sur  l'atlas  et  porte  l'occiput  directement 

en  arrière. 

20  Le  petit  droit  antérieur  (trachélo-sous-occipitien), 

qui  s'attache  à  la  portion  antérieure  de  l'adas  et  s'in- 
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*  sëre  à  l'apophyse  basilaire.  Il  produit  le  moayemeat 
contraire  dit  précédeat  et  ramène  la'  &C8  ea  devant  et 
en  bas. 

3°  Lô  petU  droit  laiéral  (atloïdo-mastoïdien)  ^  dont 
l'attache  la  plus  fixe  est  sar  l'apophyse  transyerse 
de  l'atias ,  et  Tinsertioa  à  la  base  interne  de  l'apophyse 
mastoïde  du  même  côté.  Il  fléchit  un  peu  la  tète  de 
eôté  en  la  portant  yers  l'épaule. 

4^  Lé  p^lit  oblùfub ,  on  ùbli^Ue  supérieur  (atloldo^ 
pbst'-'inastoîdîéii)  y  (jpà.  ta  de  la  même  apophyse ,  en 
motitaht  têii  dedans ,  Vers  le  bord  postérieur  da  grand 
trou ,  AvL  côté  de  ^apophyse  maétoïde*  Gé  musde  pro^ 
duit  une  petite  rotation  de  la  tète  siir  l'atlas^  en  même 
temps  qu'il  la  fléchit  en  arriérée 

Deai  mùsdès  seulement  Tiennent  de  la  seconde  ver- 
tèbre : 

L'un  j  appelé  le  grand  droit  posiériettr  (axoïdo-oeci- 
jpîtieti)  y  s'attache  à  l'apophyse  épinetase  de  l'axis  >  et 
â'in^èré  i  roci:;i|>ital  en  recouvrant  le  pctîc  droit  pos- 
térieur^ aut  usages  duquel  il  participe^  opérant  cepen- 
dant uh  inouvèmeiit  étt  arrière  beaucoup  plus  marqué. 

L'autre  a  été  n^nimé  le  grand  ohUéfuê  ou  xAUtfne 
iriférieur  (âxoïdd^'àtloïdièn).  Il  va  de  la  même  apophyse 
épineuse  9  en  M  p(Mant  en  dehors  vers  l'apophyse 
tratlsyersë  de  Fatlàs ,  où  il  s'insère  >  desortequeo'eët 
plutôt  un  mUi^ele  d«  l'épine  que  de  k  tète.  H  lait  tdur- 
liër  l'àtlà^  ^f  l'aïifr  y  ce  qui  produit  lis  mouvement 
ktéral  dé  la  prëmlfetê  yertH>nà  que  soit  la  tète; 

ir  y  a  cinq  m\iisd[ëS  dé  la  tète  qui  viennent  das  autMs 
vertébrée  cervicales  i 

10  Le  grand  complecms  (ti'achéloH^ccipitieii)  tfeUt 
par  des  digitations   aux  apéphysels  tr^aeeUfmm  dès 
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quatre  dernières  vertèbres  cervicales ,  et  des  trois  pre- 
mières dorsales.  It  se  porte  sur  le  derrière  du  cou  ^  et 
va  s'insérer  à  l'occiput  au-dessus  de  tous  les  précédents. 
Ce  muscle  est  manifestement  un  extenseur  ou  fléchis- 
seur puissant  de  la  tête  en  arrière  ;  il  est  intimement 
uni  par  son  bord  postérieur  avec  un  autre  appelé  le 
digastrique. 

2®  Le  digastrique  du  cou  (dorso-occipitien),  qui  vient 
également,  par  des digitations  des  apophyses  trans- 
vérses  des  cinq  vertèbres  du  dos ,  depuis  la  deuxième 
jusqu'à  la  sixième,  et  de  l'apophyse  épineuse  de  la 
première  y  s'insère  à  l'occiput  sur  le  précédent  :  il  a 
le  même  usage.  Son  milieu  est  étroit  et  tendineux ,  ce 
qui  lui  a  bit  donner  le  nom  de  digastrique. 

3o  Le  petit  complexus  (trachélo-masto'idien)  placé 
en  dehors  du  grand  complexus ,  vient  par  des  digi- 
tations des  apophyses  transverses  des  six  dernières 
cervicales  et   dés   trois  premières  dorsales  ,    et   se 
porte,  en  montant  le  long  du  cou,  à  l'apophyse  mas- 
toïde.  Il  reçoit  près  de  son  insertion  une  longue  digi- 
tation  du  musde  appelé  le  long  dorsal.  Il  fléchit  la  tête 
en  arrière  en  la  faisant  tourner  un  peu  sur  son  axe , 
lorsqu'il  agit  sans  celui  du  côté  opposé  ;   lorsqu'ils  se 
contractent  ensemble ,  ils  maintiennent  la  tête  droite  t 
leur  action  est  opposée  à  celle  du  sterno-mastoïdien  • 
Ces  trois  muscles  sont  recouverts  par  : 
4*^  he  splénàis  de,  fo  iâc  (cervico-mastoïdien) ,  qui 
vient  des  apophyses  épineuses  des  deux  premières  ver^ 
tèbres  dorsales  et  dés  cinq  dernières  cervicales ,  et  s'in- 
sère à  l'arcade  occipitale  près  de  l'apophyse  mastoïde  : 
«on  usage  différé  peu  de  celui  du  petit  complexus.  Il 
a  une  portion  ei^terae  qui  vient  de  la  troisième  et  de 
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la  quatrième  vertèbre  dorsale  et  qui  se  porte  aux  apo- 
physes transverses  des  deux  premières  cervicales.;  son 
emploi  4St  réservé  au  cou  ;  on  Ta  appelée  splénius  du 
cou  (dorso-trachelien). 

5"*  Enfin ,  le  grand  droit  antérieur  (trachéio-sous- 
occipitien) ,  qui  est  étendu  sur  toute  la  longueur  des 
vertèbres  cervicales  en  devant ,  depuis  la  sixième  jus- 
qu'à la  deuxième ,  et  s'insère  au  basilaire.  C'est  un  flé- 
chisseur de  la  tête  en  avant. 

» 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  petits  muscles  de  la  tête  existent  dans  les  mam- 
mifères comme  dans  l'homme,,  et  y  ont  les,  mêmes 
attaches;  seulement  ils  sont  d'autant  plus  grands  que 
les  deux  premières  vertèbres  le  sont  «Iles-mêmes.  Âinsi^ 
excepté  dans  les  singes  et  les  cétacés ,  le  grand  oblique 
et  le  grand  droit  postérieur  sont  généralement  fort 

considérables. 

En  général,  le  digasfrique  du  cou  n'est  point  divisé 

en  deux  ^ventres  par  un  tendon  intermédiaire!  Dans 
\es  carnivores  y  il  a  des  inscriptions  tendineuses,  trans- 
versales ,  et  il  est  couché  sur  le  grand  complexus ,  dont 
il  est  fort  distinct,  en  sorte  que  ces  animaux  semblent 
avoir  trois  complexus,  d'autant  plus  que  les  vrais  com- 
plexus offrent  souvent  aussi  des  inscriptions  tendineu- 
ses; mais  dans  le  cheval  et  dans  quelques  ruminants, 
le  digastrique  est  entièrement  uni  au  grand  complexus 
par  le  haut. 

Le  splénius  s'attache  au  ligament  cervical  dans  tous 
les  animaux  qui  ont  ce  ligament  très  élevé  au-dessus 
des  vertèbres.  Il  y  est  toujours  plus  considérable  que 
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dans  rhdmmê.  Ce  muscle  n'a  point  de  portion  qui 
s'attache  aui  apophyses  transterses  cervicales  dans  les 
carnivores  ;  celles  de  ses  fibres  qui  vont  à  l'apophyse 
mastoïde  s'y  insèrent  par  un  tendon  grêle  qui  leur  est 
commun  avec  le  petit  complexes  ^  lequel  ne  reçoit  de 
languettes  que  de  k  troisième  vertèbre  cervicale  et  des 
deux  premières  dorsales.  Quant  au  splénius ,  il  four- 
ïiit  commhnément  trois  languettes  aux  apophyses 

transverses  des  trois  vertèbres  cervicale^  qui  suivent 
l'atlas;  quelquefois  méme^  cette  portion  se  sépare  et 
forme  un  splénius  du  cou.  Le  tendon  ^e  là  première 
languette  lui  est  commun  avec  celui  du  grand  trans- 
versairé  dii  cou.  Si  lé  Splénius  existe  dans  le  chameau , 
il  est  si  faible^  qu'il  échappe  souvent  à  la  dissection. 

G.  Dam  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  n'ont  point  de  splénius  (ï). 

Le  seul  de  leurs  muscles  qiVe  l'ob  piourrait  appeler 
le  digastricjue  du  cou,  est,  comme  nous  l'avoUS  vtt ,  la 
languette  supérieure  de  celui  que  nous  àVôtis  nommé 
long  jpostérieur  de  cou;  elle  est,  fen  effet,  tehdinetlSe 
dans  éon  milieu ,  et  s'insète  â  l'at^câde  occipitale.  Elle 
parait  manquer  dans  certains  oisfeàux  à  très  long  fcôU , 
comme  le  héron. 

Le  grand  compleodus  ne  tieiit  qu'aux  âpot)h3rsiès  ar- 
ticulaires et  aui  faces  latérales  de  quelques  vért^brtes 
cervicales,  comme  à  la  troisième  bu  à  la  quatrième,  du 
bien  à  la  seconde  et  à  la  troisième. 

Le  petit  complexus  vient  des  crêtes  antérieures  des 

_  ■ 

(i)  On  ne  conçoit  pai  comiUeûl  Ticdcmiin  a  ^ft  ptëtl^dV^  qtie  le  inttàde 
'i^iiQ  je  ttomme  dans  les  oiseaux  fgmoà  eomplesvs^  fcs(  leur  kpl^os  \  cela 
est  toat-à-faii  incoippatible  avec  ses  attaches. 
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tf ois  tertëbres  qui  suivent  la  seconde ,  oa^bien  de  la 
seconde^  de  la  troisième  et  de  k  quatriëme.  Il  s'atta- 
che à  Focdpital  en  dehors  du  précédent.  Ces  trois  paires 
de  muscles  en  occupent  toute  l'arcade. 

\he  grand  droit  postérieurs^  étend  de  l'apophyse  épi- 
neuse de  l'axis  y  6t  quelquefois  même  de  la  troisième 
et  de  la  quatriëme  vertèbre^  à  l'atcade  occipitale* 

L'arb  de  l'atlaâ  des  oiseaux  étant  très  petit ,  le  petit 
droit  postérieur  est  réduit  à  un  faisceau  très  faible^  qui 
peut  quelquefois  à  peine  se  distinguer  du  muscle  pré- 
cédeiit. 

Le  droit  antérieur  vient  des  apophyses  épineuses  in- 
férieures des  quatre  première^  vertèbre^  }  il  s'attache 
par  des  fibres  tendineuses  à  la  partie  latérale  de  l'apo- 
physe basilaire. 

he  grand  droù  latéral  e&t  Un  muscle  fort  qui  vient 
dés  apophyses  ârtitmlaires  de  l'axis  et  des  deux  vertè- 
bres suivante^  >  et  qui  se  porte  àT^pophyse  basilaire 
souà  le  précédent. 

Le  petit  droit  latéral^  à  demi-caché  sbus  le  précé- 
dent y  et  descendaht  par  soti  bord  antérieur  une  ver- 
tèbre plu§  bas  y  se  retid  à  l'anneau  inférieur  de  l'atlas  ; 
il  ii'âgit  âitiSil  qu'indirectement  bar  là  tète.  Le  petit 
èomplextis  et  le^  droits  latéraux  sont  des  rotateurs 
de  k  tête.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Leâ  muscles  de  la  tète  dès  tortues  ne  peuvent  rece- 
voir les  mêmes  détioiàinations  que  ceiix  des  mammi- 
fères et  des  oiseaU^*^  parôeque  le  test  donne  attache  aii 
plus  grand  nombre.  Nous  nous  contenterons  donc  de 
les  indiquer  par  leurs  attaches. 
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Ainsi ^  le  dEHi  étant' vu  par  derrière^  on  remarque  : 

1^  au  bord  antérieur  dte  J^  carapace ,  vers  Tangle  de  la 

lunule^  un  muscle  large  qui  se  porte  aux  parties  laté- 

^  raies  et  postérieures  de  la  tête,  où  il  s'insère;  il  porte 

la  tête  en  arrière. 

2<*  Au-dessous  et  du  milieu  de  la  lunule  antérieure 
de  la  carapace,  prend  naissance  un  autre  muscle  mince, 
arrondi,  qui  en  s'éloignant  de  celui  de  l'autre  côté^ 
décrit  une  figure  de  Y  et  va  s'insérer  au  côté  externe  du 
précédent.  R  a  le  même  usage. 

3"  L'analogue  du  splénius  de  la  tête  provient  des 
apophyses  épineuses  des  troisième,  quatrième  et  cin-' 
quiëme  vertèbres  du  cou ,  par  des  languet^ies  distinctes, 
et  s'insère  sur  l'arcade  occipitale.  Gék  le  releveur  de 
la  tête.  / 

Il  L'analogue  du  grand  droite  antérieur  s'attache 
aux  tubercules  inférieurs  des  quatre  vertèbres  cervi- 
cales qui  suivent  la  première,  et  s'ui^è're  par  une  por- 
tion toute  charnue  et  plus  grosse  dans  ïa  fosse  basilaire 
au-dessous  du  condyle. 

5"*  Le  trachélo-mastoïdien  vient  des  tubercules  in- 
férieurs de  la  seconde  et  de  la  troisième  vertèbre 
cervicale,  par  deux  tendons  minces  et  aponévrotîques. 
Il  s'insère  par  une  portion  plus  épaisse  et  toute  char- 
nue à  l'éminence  qui  correspond  à  l'apophyse  mastoïde. 
C'est  un  fléchisseur  latéral  de  la  tête. 

6**  Enfin,  à  la  partie  supérieure  de  l'épine  cervi- 
cale est  un  muscle  court,  qui ,  du  bord  inférieur 
du  trou  que  forment  les  fosses  temporales ,  va  sur 
les  apophyses  épineuses  des  première,  seconde, 
et  troisième  vertèbres  cervicales. 

Le  cou  vu  en  devant,  on  remarque  : 
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L'analogue  du  sterno^mastoïdkn  quîtsi^tlache  sur  les 
fortes  aponévroses  qui  recouvrent  l'os  du  Bras,  vers  soa 
articulation  avec  Fomoplatc.  Son  tiers  inférieur  seul« 
est  visible  lorsqu'on  a  enlevé  la  peau,  les  deux  autres 
étant  recouverts  par  un  muscle  à  fibres  transverses,  qui 
tient  lieu  du  mylo-hyoïdien  et  du  peaucier.  Il  slnsëre 
sous  l'apophyse  qui  correspond  à  la  mastoïde.  Il  doit 
tirer  la  tête  en  dedans,  'et  relever  un  peu  l'épaule. 

Le  long  antérieur  de  la  tète  s'attache  à  l'épine  ipfé- 
rieure  de  la  troisième  vertèbre  du  dos^  et  s'insère ,  pô-  r 
un  tendon  grêle,  à  l'apophyse  basilaire  de  l'occipital. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  dans  les  crocodiles 
on  trouve  un  muscle  que  l'on  peut  considérer  comme 
le  complexus. 

Entre  les  deux  complexus  est  une  paire  de  muscles^ 
longs,  comprimés,  miûces,  venant  de  la  crête  de  toutes 
les  apophyses  épineuses,  et  s'insérant  à  la  ligne  moyenne 
de  l'occiput';  c'est  un  long  droit  postérieur  de  la  tête  ; 
sa  dernière  languette,  qui  vient  de  l'atlas,  représentes! 
l'on  veut  le  petit  droit  postérieur*  A  ses  côtés  est  un 
grand  droit  postérieur  venant  de  l'axis;  plus  laté- 
ralement ,  il  y  a  un  oblique  supérieur ,  qui  est  fort 
^rand,  et  vient  des  côtés  des  deux  premières  vertèbres 
cervicales,  et  monte  pour  s'insérer  au  côté  de  l'occiput 
en  dehors  du  complexus. 

Sur  toute  la  nuque  règne  un  long  et  fort  muscle, 
qui  naît  en  partie  sur  l'épineux  du  dos,  en  partie  sur 
les  apophyses  épineuses  des  premières  vertèbres  dor- 
sales, et  se  termine  à  l'occiput  par  un  tendon  large  sous 
le  milieu  de  sa  crête.  Il  y  a  aussi  des  intersections  ten- 
dineuses; c'est  le  seid  analogue  du  splénius  qui 
existe  ici. 
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[  Dans  les  S0i[tents,  on  ne  trouve  qu'un  muscle  propre 
à  la  tète.  I?épineux  du  dos  et  le  long  dorsal  sç  contitu 
nuent  jusqu'à  la  crête  occipitale  ;  le  sa  cro-^lomhaire  va 
se  fixer  au  basilaire^  i  côté  du  long  du  cou*  Comme  il 
quitte  y  à  cet  efifet^  le  bord  inférieur  du  long  dorsal^  il 
reste  à  cet  endroit  j  entre  ces  deux  muscles,  un  espace 
triangulaire  qui  est  occupa  par  le  muscle  dont  nous 
parlons  qui  se  rend  des  apophyses  articulaires  des  cinq 
ou  six  premières  vertèbres  à  Tapophyse  mastoïde^  et  qui 
ne  peut  être  considéré  que  comme  un  complexus.  Ué- 
pineux  transversaire  se  continue  jusqu'à  l'occipital , 
et  remplace  les  muscles  droits.  ] 

Les  grenouilles  ont  très  peu  de  muscles  de  la  tête, 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  attachent  étant 
des  moteurs  de  l'extrémité  antérieure  ^  ou  des  muscles 
propres  à  la  colonne  vertébrale. 

L'analogue  de  Voblique  supérieur  vient  de  la  pre^ 
miëre  apophyse  transverse  de  Tépine  y  et  s'insère  à  la 
partie  supérieure  de  l'occiput.  $a  direction  est  oblique 
de  dehors  en  dedans. 

Uanalogue  du  petit  droit  antérie  ur  est  attaché  sur  Ta- 
pophyse  transverse  de  la  première  vertèbre^  et  s'insère 
à  la  base  du  crâne  y  au-dessous  du  gr  and  trou  occipital. 

Voilà  les  deux  seuls  muscles  propres  i  la  tète.  Ils 
sont  les  mêmes  dans  la  salamandre  terrestre. 

E.  Dans  les  poissons. 

I 

Les  poissons  osseux  n^ont  point  de  muscles  particu*- 
Hers  pour  mouvoir  leur  tète.  Les  muscles  latéraux  da 
corps  qui  s'y  insèrent  lui  impriment  des  mouvements 
peu  sensibles  ;  mais  les  raies  ont  trois  muscles  propres 
destinés  à  cet  usage  y  que  nous  croyons  devoir  faire 


ART.  IV.  MUSGL.  QUI  lO^HICS  Ul  7&01ia>  PTC«   SlQ 

coiiQaitxe  ici  :  l'un  sert  à  mouvoir  It  t4te  sur  le  tro^ic^ 
et  les  autres  i  relever  et  4  abaisser  l'ej^trémité  du  mu- 
seau. Le  premier  viept  de  la  face  inférieure  de  l'app- 
physe  transverse  de  la  grande  vertèbre  cervicale^  et 
s'insère  à  l'os  basîlaire.;  c'e$t  un  droit  inférieur  de  la 
tête. 

Des  deux  musdes  du  museau  y  le  supérieur  vieQt 
de  la  portion  antérieure  de  la  ceinture^  qui  sou- 
tient les  tiiles  ou  nageoires  par  une  portion  charnue 
courte^  dont  le  tendon  grêle  et  cylindrique  est  reçu 
dans  une  gaine  muqueuse  qui  se  glisse  au-dessus  des 
brancbies  y  et  se  porte  à  la  base  du  museau  où  il  s'in- 
sère et  qu'il  relève. 

L'inférieur  est  situé  au-dessous  du  corps  et  dans  la 
cavité  des  branchies^  où  il  s'attacbe  sur  les  premiers 
cartilages  de  la  colonne  vertébrale.  Il  se  porte  oblique- 
ment en  dehors  et  puis  en  dedans^  de  manière  a  dé- 
crire ulie  courbe  dont  la  convexité  est  extérieure.  II 
s'insère  presque  tout  charnu  à  la  base  du  bec^  qu'il  flé- 
chit ou  courbe  du  côté  du  yentre. 

III.  Des  muscles  des  côtes  et  du  sternum* 
A.  Dans  l'homme. 

Les  côtes  ne  servent  guère  qu'aux  mouvements  de 
Vi  nspiration  et  de  Fexpiration^  Les  muscles  qui  agissent 
sur  ces  os  les  élèvent  ou  les  abaissent. 

Les  releveurs  des  côtes  sont  : 

Le  ^cAfôné(trachélo-costien)^  qui  naît  des  apophyses 
transverses  des  cinq  dernières  vertèbres  du  cou,  et  s'in- 
sère par  quatre  digitations  à  la  partie  postérieure  des 
trois  premières  côtes. 
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Le^  intercosiauctinternes  ^  externes  (intercostiens). 
-€es  muscles  forment  deux  cottches,  et  occupent  tous 
les  intervalles  compris  entre  les  côtes.  La  direction  de 
leurs  fibres  est  oblique  en  sens  contraire  :  celles  de  la 
couche  externe  se  portent  d'uno  côte  supérieure  vera 
le  cartilage  de  la  côte  qui  suit  ;  celles  de  l'interne  se 
dirigent  du  cartilage  de  la  côte  inférieure  jusqu'à  la 
supérieure  du  côté  de  l'angle ,  ou  postérieurement. 

Les  releveurs  des  côtes  (  transverso-costiens)  s'éten- 
dent des  apophyses  transverses  de  la  dernière  vertèbre 
du  cou  ^  et  des  onze  premières  du  dos^  jusqu'à  l'angle 
des  côtes. 

\je  petit  dentelé  postérieur  5M^mewr(  dorso-costien) 
vient  des  apophyses  épineuses  des  deux  dernières  ver- 
tèbres du  cou,  et  des  deux  premières  du  dos ,  et  s'in- 
sère aux  troisou  quatre  vraies  côtes  supérieures,  la  pre- 
mière exceptée. 

Les  abaisseurs  des  côtes  sont  : 

Le  petit  dentelé  postérieur  inférieur  (\oïïù}0^oosûen)j 
qui  naît  sur  les  apophyses  épiiïeuses  des  trois  dernières 
vertèbres  du  dos  et  sur  les  deux  premières  des  lombes , 
et  s'insère  par  des  digitations  aux  quatre  dernières 
fausses  côtes.  Il  les  tire  en  bas  et  en  dehors. 

Le  sternum  n'a  qu'un  muscle  qui  agit  manifestement 
dans  l'abaissement  des  côtes.  On  l'a  nommé  le  trian» 
gulaire  dusternum  (sterno-costien);  il  vient  de  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  cet  os ,  et  monte  jusqu^'aux 
cartilages  des  cinq  dernières  vraies  côtes. 

D'autres  muscles  s'attachent  encore  aux  côtes  j 
mais  ils  ont  une  action  moins  marquée  sur  ces  os,  qui 
paraissent  en  grande  partie  destinés  seulement  à  leur 
donner  des  points  fixes.  Ce  sont  le  diaphragme  et  les 
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muscles  de  Fabdomen,  quf  servent  a  la  respiration  et     ' 
à  la  formation  des  parois^mobiles  ou  bas* ventre. 

Le  diaphragme  est  une  cloison  charnue  et  tendineuse 
quijsépare  la  cavitéde  la  poitrine  «^  celle  du  bas-ventre» 
Il  est  situé  obliquement  entre  l^appcndice  sternal  et 
les  corps  des  vertèbres  lombaires.  Ce  muscle  s'atta- 
che à  l'appendice  sternal ,  aux  deux  dernières  vraies 
côtes  y  et  au  bord  des  cartilages  de  toutes  les  fausses 
côtes.  Il  s'insère  en  arrière  au  corps  des  vertèbres  lom- 
baires par  deux  colonnes  charnues,  qu'on  nomme  pi-- 
liers.  Ce  muscle  est  tendineux  dans  sa  partie  moyenne^ 
charnu  sur  ses  bords.  Il  est  recouvert  en  dessus  par 
la  plèvre,  en  dessous  parle  péritoine.  Nous  reviendrons 
plus  particulièrement  sur  ses  usages  en  traitant  de  la 
respiration.il  est  percé  de  trois  trous  en  arrière  :  celui 
qui  est  à  droite  do&ne  passage  à  la  veine  cave;  par 
celui  qui  est  à  gauche  passe   l'œsophage;    enfin  le 
postérieur  laisse  passer  l'aorte ,  la  veine  azygo  et  le 
canal  thoracique. 

Il  y  a  cinq  paires  de  muscles,  qui  forment  les  parois 
de  l'abdomen,  ce  sont  : 

H oblique  externe  ou  grand  oblique  (  costo^abdomi'* 
nien  )  ;  il  s'attache  aux  huit  ^lernières  côtes  par  autant 
de  digitations,  et  s'insère  à  la  crête  des  os  des  îles  et 
du  pubis.  Ses  fibres  descendent  de  dehors  en  dedans. 

\J oblique  interne  o\i  petit  oblique  (^iléo-abdomi^ 
nien  ),  qui  naît  sur  la  crête  des  iléons  et  du  pubis ,  et 
s'insère  au  bord  de  toutes  les  fausses  côtes,  et  même  à 
la  dernière  des  sterno-vertébrales  et  à  l'appendice  ster- 
nal; ses  fibres  descendent  de  dedans  en  dehors. 

Les  droits  du  bas-ventre (^sterno-pubiens)  s'atta- 
chent à  la  branche  supérieure  du  pubis,  et  s'insèrent 


1. 


21 


029     ^I''  ^iiBGOIf.   PBS  OS  liTlgl^  HV&Ch.  DU  TadlTG. 

sur  lès  trois  derdlères  côte^  ^teriio-»yertê]^rale's^  sur  la 
première  vertéhraH  et  $ur  «l'appeqdice  sterqal  par 
quatre  dig;itations.  pa^p  ^l^ur  trajet^  ces  ini[isc)es  sont 


points;  cç  cjui  forii)e  pl^çiei^rs  lignes  tendineuses  trans- 
versales^ ordii^aiirçpoent  au  noip][>re  de  quatre. 

Les  pjrramidqujç  (^pi^fo^çkp^biliens)  naissent  aussi 
sur  la  branche  supépe^re  du  pubi»  ^  et  se  terminent , 
en  diminuant  beaucoiip  de  largeur  ^  dws  I4  ligne 
blanche ,  près  de  l'ai^neau  oin])i}icaL 
•  Les  transuerses  du  bqs-'Vçntt^  {JtqmkoTobdimiiKiiens  ) 
s'attachent^  d'une  par^,  paj  i){i  |$n4pp  large  çt  miuce^ 
presguç  aponévrptique,  ;iu|:  apopbyaes  transverses  et 
épineuses  des  quatrç  yen;^^r€fs  supérieures  des  lombes. 
Ils  portent  leiijrs  fibres  pr^sqpe  transversalement  à  la 
ligne  blanche. 

Les  musples  droits  et  pyri^midaux  fléchissent  le  tronc 
en  avant;  les  obliques  peuvent  le  fléchir  latéralement  ; 
enfin  les  traosvgrses  agis^nt  sur  les  paroijis  de  l'abdo- 
men comme  une  sangle^  et  le  oomprinaent  de  toutes 

B.  Dans  les  mftmr^ifhpes. 

Les  muscles  des  côtes  ne  présentant  pas  de  diffé- 
rences remarquables  dans  îes  manimifèv€3.  Seulraaent 
les  scalfenes  sont;  divisés  en  deux  ou  trois  parties  et  s'é- 
tendent plus  ou  moins  loin  selon  les  espèces.  Dans  le 
paresseux  tridactyle,  par  exemple,  ils  arrivent  jusqu'à 
la  huitième  côte;  quelquefois  les  petits  dentelés  s'éten- 
dent jusqu'au  point  de  se  confondre  presque  en  un 
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seul.  Ceux  du  bas-ventre  diffèrent  de  ceux  de  Thonime 
dans  leur  longueur  proportionnelle  et  dans  le  nombre 
de  leurs  lignes  tendineuses.  C'est  sur-tout  dans  les 
muscles  droits  et  pyramidaux  aue  cette  différence  est 
très  sensible  :  car  dans  les  carnassiers  .  les  droits  se 
portent  souvent  jusqu'à  1  extrémité  antérieure  du  ster- 
num ,  confondant  leurs  attaches  avec  celles  des  stemo- 
costiens^  et  alors  les  pyramidaux  le  plus  ordinairement 
n'existent  pas. 

[Il  était  à  craindre  <jue  dans  )['éléphant  les  muscles 
de  l'abdomen  ne  pussent  pas  résister  au  poids  des  in- 
testins ;  la  nature  y  a  pourvu  en  garnissant  cet  abdomen 
d'une  lame  épaisse  de  cette  substance  jaune  élastique 
qui  forme  le  ligament  cervical,  et  qui  empêche  les 
fibres  musculaires  de  se  rompre. 

Le  diaphragme  des  mammifères  qui  ont  un  nombre 
plus  considérable  de  côtes  que  Thommé ,  ne  s'attache 
point  au  bord  des  fausses  côtes;  il  s'en  éloigne  d'autant 
plus  que  la  cavité  du  tronc  est  plus  profonde.  ] 

Le  diaphragme  des  chauves-^souris  a  deuï  piliers  très 
forts  qui  forment  une  espèce  de  cloison  charnue  sur 
la  longueur  de  l'épine,  en  dedans  de  l'abdomen. 

Noiis  décrirons  à  l'article  de  la  génération  ,  les 
muscles  propres  à  la  bourse  abdominale  des  didelphes 
et  autres  animaux  à  bourse. 

•  « 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Le  scalene  des  oiseaux  ne  diffère  aucunement  des 

releveurs  des  côtes,  qui  des  apophyses  transverses  de 

•chaque  vertèbre  se  portent  au  tranchant  antérieur  de 

chaque  côte  ;  les  plans  supérieurs  sont  les  plus  épais; 

ils  deviennent  très  minces  sur  les  dernières  côtçs. 

il. 
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•»    » 

hes  intercostaux  internes  et  externes  ont  aussi  une 
direction  contraire  dans  leurs  fibres  ^  mais  ils  n'oc- 
cupent  que  les  intervalles  compris  entre  les  coudes  des 
articulations  et  les  apiq^hyses  anguleuses^  à  Texception 
des  dernières  côtes  où  ces  muscles  existent  en  devant 
et  en  arrière,  parce  qu'il  n'y  a  pas  là  d'apophyses. 

Le  triangulaire  du  sternum  vient  de  la  partie  supé- 
rieure et  latérale  de  cet  os,  et  se  porte  au  tranchant  de 
la  seconde  articulation  de  la  première  des  côtes  sterno- 
vertébrales.  Il  part  delà  d'autres  fibres  qui  se  portent 
à  la  deuxième^  et  ainsi  de  suite.  Ces  fibrçs  deviennent 
de  plus  en  plus  minces.  Leur  direction  est  presque  pa- 
rallèle à  Taxe  du  corps  de  l'oiseau.  ^"^^ 

Il  n'y  a  point  de  diaphragme  dans  les  oiseaux. 

Leur  bas-ventre  est  recouvert  de  trois  couches  de 
m.usc1es  bien  distinctes,  toutes  transversales,-  mais  leurs 
fibres  ont  des  obliquités  diverses. 

L'analogue  de  Yobii^ue  externe  a  ses  fibres  trans- 
verses. Il  s^attache  à  la  crête  de  l'os  des  îles  ,  recouvre 
les  prolongements  du  sternum^  et  s'insère  à  la  seconde 
ou  à  la  troisième  côte.  Son  aponévrose  postérieure  est 
très  mince  :  celle  qui  l'unit  à  celui  du  coté  opposé  est 
très  forte. 

Uanalogneda  petit  oblique  est  entièrement  charnu; 
il  est  un  peu  moins  large  que  le  précédent  «  Il  s'attache 
au  tranchant  postérieur  de  la  dernière  côte,  et  s'insère 
au  tranchant  antérieur  de  l'iléon. 

L'analogue  du  transuer^eîorixie  la  troisième  couche* 
Ses  fibres  transverses  sont  un  peu  séparées  entre  elles, 
et  comme  par  faisceaux  ;  il  a  les  mêmes  attaches  que 
Jies  précédents. 

Il  n'y  a  ni  muscles  droits  ^  ni  pyramidaux. 


y 
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D.  Dans  les  replies. 

Dans  les  grenouilles  ^  qui  sont  privées  de  côtes ,  et 
dans  les  tortues,  chez  lesquelles  ces  os  sont  immobiles^ 
les  muscles  qui  doivent  s'y  attacher  se  portent  sur 
d'autres  parties. 

Ainsi ^  dans  les  tortues,  dont  le  plastron  tient  lieu 
des  muscles  abdominaux ,  ceux-ci  se  portent  sur  le 
bassin  qu'ils  meuvent. 

En  général^  on  peut  faire  pour  ces  animaux  cette  ob- 
servation trës  remarquable^  que  les  formes  si  singulières 
des  muscles  et  des  os  semblent  être  dépendantes  l'une 
de  l'autre.  En  eflet^  les  muscles  n'étant  pas  situés  au- 
dessus  des  os,  ne  les  ont  pas  modelés,  pour  ainsi  dire  ; 
et  l'immobilité  de  ces  derniers,  en  dénaturant  la  forme 
du  tronc,  adonné  à  ces  muscles  d'autres  figures,  d'au- 
tres usages. 

[Dans  les  crocodiles ,  il  n'y  a  point  de  petits  dentelés, 
le  grand  oblique  se  termine  par  une  aponévrose  qui 
recouvre  les  muscles  de  l'épiùe^  le  petit  oblique  et  le 
transverse  existent  ;  les  intercostaux  des  côtes  ventrales 
peuvent  être  considérés  comme  le  muscle  droit  de 
l'abdomen,  dont  les  côtes  ne  seraient  que  les  digîtations 
ossifiées  ;  le  pyramidal  est  fort  grand  :  mais  ce  q*ue  cet 
animal  offre  de  particulier ,  c'est  que  l'ischio-coccygien 
fournit  une  lame  musculaire  large  qui,  va  s'attacher  à 
cinq  ou  six  côtes  ventrales  par  autant  de  digitations. 

Sir  Everard  Home  a  fait  connaître  dans  ses  leçons 
d'anatomie  comparée,  les  muscles  des  côtes  d'un  boa  ; 
il  en  compte  cinq  qui  portent  les  côtes  en  avant.  Nous 
décrirons  ceux  de  la  couleuvre  à  collier,  qui  offrent ,  à 
ce  qu'il  paraît,  quelques  différences. 
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hestransi^ersaux-costiensy  qui,  de  l'apophyse  trans- 
verse de  chaque  vertèbre,  se  rendent  à  la  côte  suivante, 
au  quart  environ  de  sa  longueur. 

Les  grands  intercostaux  latéraux  occupent  le  flanc 
du  tronc;  ils  naissent  derrière  les  attaches  des  précé- 
dents^ passent  obliquement  par-dessus  quatre  côtes , 
en  leur  envoyant  cependant  quelques  fibres ,  et  s'in- 
sèrent à  la  cinquième  suivante. 

Les  grands  intercostaux  inférieurs  ^venneixt  nais- 
sance au-dessous  des  précédents ,  et  se  comportent  de 
même  j  seulement  ils  sont  plus  longitudinaux,  et  oc- 
cupent un  espace  moindre  sur  la  longueur  de  la  côte. 

hes  petits  intercostaux  sont  placés  entre  les  deux 
précédents,  et  vont  d'une  côte  i  la  suivante.  Sous  ces 
muscles  on  trouve  en  outre  les  intercostaux  ordinaires 
divisés  en  deux  plans. 

A  la  &ce  interne  se  trouve  un  transverso^costien 
inférieur  ;  '  il  naît  de  l'angle  du  tubercule  qui  donne 
attache  à  la  côte ,  se  porte  obliquement  en  avant  en 
passant  par-dessus  trois  côtes,  et  s'insère  à  la  quatrième, 
à  peu  près  sous  le  milieu  de  sa  longueur. 
*  Les  côtes  donnent  également  attache  à  des  faisceaux 
musculaires  qui  vont  se  fixer  à  la  peau  ;  les  uns  nais- 
sent du  même  point  que  les  grands  intercostaux  la- 
téraux; ils  se  portent  d'avant  en  arrière  et  de  haut 
en  bas,  et  vont  se  fixer,  en  s'élargissant  en  éventail,  à 
côté  des  plaques  ventrales  ;  les  autres  partent  du  bas 
de  la  côte,  vis-à-vis  du  point  où  se  fixe  le  long  inter* 
costal  inférieur;  ils  se  portent  d'arrière  en  avant  à 
l'angle  de  la  plaque  ventrale,  à  trois  côtes  environ  au- 
dessus.  Ces  mêmes  côtes  donnent  intérieurement  atta- 
che à  un  muscle  viscéral  que  nous  verrons  plus  tard.  ] 


c 
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Les  muscles  du  bas-ventre  de  la  grenouille  n'offrent 
aucune  particularité^  si  ce  n'est  cpie  la  peau  n'est  point 

adhérente  à  leur  surface^  et  qu'au  lieu  de  s'attacher 

aux  côtes,  il  sont  unis  au  sternum  par  de  fortes  apooé- 

vroses. 

On  peut  faire  la  même  observation  sur  les  sala^ 

mandves.  Ce  qu'elles  présentent  de  particulier  est  la 

grandeur  du  grand  oUique  dans  lequel  se  confondant 

tous  les  autres  muscles. 

E.  Dans  lés  poissons.      % 

[  L'espace  compris  etitre  les  câte^  et  là  ligne  médiane 
est  occupé,  comme  là  région  de  l'épihé^  par  des  muscles 
à  fibres  courtes  et  obliques,  â  interjections  àponévroti- 
ques  ^  qui  ne  peùtèiit  être  séparés  Tun  de  l'autre , 
nott  plus  que  de  ceux  de  l'êpinè,  et  qu'on  ne  distin- 
gue que  par  une  très  léâ^të  différence  dans  là  direc- 
tion de  leurs  fibres;  le  supériéui*,  (jui  peut  être  con- 
sidéré   comme  le  grand  bbliquë  y  ëe  terinine  à  la 
pointe  inférieure  de^  côtés  ;  il  s'àttàché  aux  os  de  l'e- 
paule:  l'inférieur  ,  qi;ii  représente  éaùé  douté  lé  droit 
abdominal,  est  divisé  |>ar  autant  de  raphia  qu'il  y  a  clèr 
côtes  :  il  va  se  fixer  à  k  pointé  des  6s  hùméràux ,  tout- 
à-fait  sous  la  gorge  y  et  donné  èïi  pâSsànt  dès  attaches 
à  l'os  furculaire,  et  aux  os  qUi  sàppôHent  là  nageoire 
ventrale.  Entre  cette  nageoire  et  l'anale  on  trouve  aussi 
le  ruban  musculaire  que  nous  avons  vu  exister  entre 
les  nageoires  dorsales;  mais  il  doit  être  considéré  convoie 
un  rele  Veur  des  rayons  de  bés  nageoires.  ] 


^ 
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3\  ARTICLE  V. 

Des  MOUVEMENTS  DE  LA  TÊTE  SUR  l'ePINE. 

Nous  devons  considérer  la  tête  sous  deux  aspects  : 
lo  Comme  une  cavité  osseuse  compliquée,  qui  con- 
tient et  protège  le  cerveau  et  les  principaux  organes  des 
sens,  qui  laisse  passer  des  nerfs  et  des  vaisseaux, 
et  dont  les  deux  mâchoires  font  partie  ;  c'est  ce  que 
nous  ferons  dans  la  secoi^e  et  la  troisième  partie  de 
ce  cours. 

9"*  Comme  une  masse  plus  ou  moins  pesante ,  ar- 
ticulée avec  le  cou ,  et  qui  peut  étr^  mue  sur  lui  en 
,  différents  sens ,  qui  forme  ainsi  une  sorte  de  conti- 
nuation de  Tépine,  dilatée  et  augmentée  de  divers  ap- 
pendices :  c'est  sous  ce  dernier  rapport  qu'elle  va  nous 
occuper  ici;  nous  n'en  .traiterons  que  comme  d'une 
masse  pesante,  mobile,  et  dont  les  mouvements  dé- 
terminés par  son  articulation ,  limités  par  sies  lîga- 
ments ,  sont  produits  par  divers  muscles  :  faisant 
abstraction  pour  le  moment,  et <Ie  sa  division  en  os 
plus  ou  moins  nombreux  selon  les  différents  âges ,  et 
des  innombrables  organes  que  renferment  les  cavités , 
objets/  qui  feront  parla  suite,  la  matière  de  leçons 
Importantes  et  étendues. 

A.  Dans  Vhonune, 

La  tète  de  l'homme  est  composée  de  deux  parties  x 
une  boîte  ovale,  nommée  crâne j  dont  le  dessus  et 
les  côtés  sont  presque  également  conve:fes,  et  dont 
la  feee  inférieuri^  est  plus  plane ,  et  monte  oblique- 
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ment  d'arrière  en  avant  ^  le  corps  étant  supposé  ver- 
tical. Sous  là  portion  antérieure  de  cette  dernière ,  est 
située  la  seconde  partie  de  la  tête  (ju'on  nomme  la 
Jace;  sa  forme  est  presque  celle  d'un  prisme  bu  d'un 
demi-cylindre  dont  la  base,  où  est  le  palais ,  serait  une 
parabole  ;  elle  est  traversée  directement  d'avant  en 
arrière  par  le  canal  des  narines ,  etç'élargit  vers  le 
haut,  en  devant ,  pour  fournir  la  place  des  cavités  co- 
niques où  sont  logés  les  jeux,  et  que  l'on  nomme  les 
orbites  ;  de  chacun  de  ces  côtés  part  une  espèce  de 
branche  qui  se  porte  en  arrière  pour  se  rejoindre  au 
crâne,  et  qui  porte  le  nom  à' arcade  zygomatique* 
C'est  sous  l'endroit  où  cette  arcade  s'unit  au  crâne 
qu'est  articulée  la  mâchoire  inférieure  y  qui,  avec  la 
portion  demi-cylindrique  dont  nous  venons  de  parler, 
achève  de  compléter  la  face  ou  le  visage.  Un  des  carac- 
tères particuliers  à  l'homme ,  est  que  les  deux  mâ- 
choires ne  se  portent  que  très  peu  plus  en  avant  que. 
l'extrémité  supérieure  et  antérieure  de  la  boîte  du 
crâne ,  que  nous  nommons  \q  front» 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  sur  les  trous,  les  sutures ,  les  éminencés  et  les 
cavités  de  toutes  ces  partiçs.  Nous  y  reviendrons  dans 
vn  autre  article. 

La  partie  du  pMi  inférieur  du  crâne ,  située  plus 
en  arrière  que  la  face,  est  ce  qu'on  nomme  Yocci^ 
put  y  ou  plus  particulièrement  la  base  du  crâne.  }J oc- 
ciput a  une  convexité  irrégulière  d'une  autre  courbure 
que  celle  du  reste  du  crâne,  et  en  est  séparé  en  ar- 
rière par  une  ligne  saillante  qui  représente  deux  arcs 
de  cercle  qu'on  nomme  arcades  occipitales. 

Les  extrémités  latérales  de  pette  ligne  produisent 
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chacune  une  grande  tubérosité  descendante  nommée 
Y  apophyse  mastoïde ,  q^ui  est  située  derrière  le  trou 
de  Toreille ,  et  un  peu  plus  bas.  Au  côté  interne  de  sa 
base  est  un  creux  nommé  la  rainure  mastoïdienne. 
Précisément  entre  les  deux  apophyses  mastoïdes ,  est 
lé  grand  trou  occipital  qui  donne  passage  à  la  moelle 
de  l'épine  y  laquelle  descend  verticalement  du  crâne 
dans  le  canal  commun  des  vertèbres. 

La  partie  osseuse ,  située  devant  ce  trou  jusqu'à  la 
base  postérieure  du  demi-cylindre  qui  forme  la  face  y 
se  nomme  apophyse  basilaire. 

Du  milieu  de  l'arcade  occipitale ,  descend  au  bord 
postérieiw  du  trou  de  même  nom,  une  ligne  sail- 
lante droite,  nommée  Y  épine  de  P  occiput;  son  extré- 
mité postérieure  forme  une  éminence  nommée  ^2i&e- 
rosité  occipitale. 

La  tête  est  articulée  sur  la  première  vertèbre ,  de 
manière  que  le  canal  de  celte-ci  répond  au  grand  trou 
occipital. 

Cette  articulation  se  fait  par  deux  facettes  saillantes , 
situées  au  bord  antérieur  du  trou  occipital ,  regardant 
un  peu  en  avant  et  en  dehors  ;  on  nomme  ces  émi* 
nenccs  condjles  occipitaux  ;  elles  sont  reçues  dans 
deux  cavités  correspondantes  de^j^tlas,  et  forment 
avec  cette  première  vertèbre  un  ginglyme  qui  ne  per- 
met de  mouvement  bien  marqué  à  la  tête ,  que  celui 
par  lequel  elle  décrit  une  portion  de  cercle  dans  un 
plan  vertical  d'avaiït  en  arrière. 

Uatlas  est  articulé  également  par  deux  facettes  la* 
térales  et  un  peu  antérieures  avec  Yaxis ,  ces  facettes 
étant  plus  planes  permettent  un  mouvement  de  ro- 
tation de  l'atlas  et  de  là  tête  sur  l'axis  qui  en  a  tiré 
son  nom. 
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La  partie  antérieure  dé  cette  seconde  vertèbre  pro- 
duit une  apophyse  qui  ofionte  derrière  la  partie  anté- 
rieure de  l'atlas,  et  s'articule  avec  elle  par  une  facette; 
on  Fà  comparée  à  une  dent^  et  on  Ta  nommée  odon* 
toïde.  Le  reste  du  mouvement  rotatoiré  de  la  tête  est 
produit  par  la  torsîofn  de  là  portioû  cervicale  de  Té- 
pine. 

Enfin ,  ses  mouvements  d'inclinaison  à  droite  et  à 
gauche  sont  produits  en  partie  par  son  articulation 
sur  l'atlas,  inaîs  sur-tout  pat  les  cinq  vertèbres  cervi- 
cales inférieures ,  auxquelles  leurs  facettes  articulaires, 
tournées  directement  en  arrière,  laissent  beaucoup 
de  liberté  dans  le  seiis  latéral. 

Plusieurs  ligaments  affermissent  cette  articulation 
et  facilitent  ses  mouvements  :  les  uns  unissent  les  arcs 
de  l'atlas  avec  l'occiput,  et  forment  là  deux  fortes 
membranes  ;  les  autres  enveloppent  fes  condyles  dans 
leur  articulation  avec  l'atlas,  et  en  font  la  capsiXle  ar- 
ticulaire ;  de  plus ,  il  part  du  sommet  de  l'apophyse 
odontoïde  un  ligament  qui  va  s'insérer  au  bord  anté- 
rieur du  grand  trou  occipital,  et  qui  détermine  l'axe 
du  mouveibent  ;  il  y  en  a  ailssi  de  latéraux  ;  et  pour 
que  cette  apophyse  ne  blesse  point  la  moelle  épinière 
contenue  dans  le  canal  vertébral',  il  y  a  un  ligament 
situé  trànsversalentetit  danâ  l'intérieur  de  l'anneau 
de  Fatlas  qui  la  maintient  en  situation.  Enfin,  on  aper- 
çoit entre  les  muscles  de  la  nuque,  un  vestige  membra- 
neux de  ce  ligament  qui  va  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  cervicales  à  l'occiput,  et  qui,  dans  fes 
animaux ,  prend  tant  d'épaisseur  et  d'élasticité  j  c'est 
ce  que  Ton  nomme  ligament  ceruical. 

La  position  des  deux  condyles  sur  lesquels  la  tète 
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porte  ;  est  telle  qu'ils  partagent^  à  très  peu  près  en 
deux  parties  égales^  une  ligne  qu'on  tirerait  de  la  par- 
tie la  plus  saillante  en  arrière  ^  jusqu'aux  dents  inci- 
sives.  Il  en  résulte  que^  dans  la  station  verticale^  la 
tête  est  en  équilibre  sur  l'épine. 

Le  plan  du  trou  occipital  est  presque  perpendicu- 
laire à  celui  des  yeux  y  et  parallèle  à  celui  du  palais  y 
ce  qui  fait  que  ^  dans  la  station  verticale ,  les  yeux 
et  la  bouche  sont  dirigés  en  avant.  * 
,  L'homme,  et  même  l'homme  blanc .  est  le  seul  dans 
lequel  ces  deux  dispositions  aient  lieu  complètement. 
Les  nègres  ont  déjà  la  portion  antérieure  de  la  ligne 
ci-dessus  indiquée ,  plus  grande  que  la  postérieure , 
parce  que  leurs  mâchoires  s'alongent  un  peu. 

Nous  verrons  ailleurs  comment  de  cette  dispo- 
position  ot  de  la  faiblesse  du  ligament  cervical,  il 
résulte  que  l'homme  seul  est  destiné  à  marcher  debout^ 
et  qu'il  ne  pourrait  marcher  autrement.  Nous  verrons 
aussi  comment  tout  le  reste  de  son  organisation  est 
adapté  à  cette  )  première  nécessité. 

B.  Dans  les  mammifères^ 

JDans  Vorang'^iUangy  non-seulement  les  mâchoires 
s'alongent  encore  plus^  mais  le  trou  occipital  semble 
se  porta:  en  arrière  et  remonter  vers  la  face  posté- 
rieure du  crâne  ;  de  manière  que  son  plan  forme 
avec  celui  des  orbites  un  angle  de  60''  seulement. 

Ce  prolongement  va  toujours  en  augmentant  dans 
les  autres  mammifères^  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de 
l'homme.  Non-seulement  les  mâchoii^s,  ou  plutôt  la 
fiace^  finissent  par  former  plus  des  trois  quarts  de  la 
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tête ,  mais  encore  Tapophyse  basilaire  s^alongeant,  re- 
pousse graduellement  le  trou  et  la  face  occipitale  en 
arrière  et  en  haut ,  en  sorte  qu'ils  finissent  par  être  non 
plus  dessous  ^  mais  derrière  le  crâne  y  et  que  le  plan 
de  ce  trou^  faisant  toujours  avec  le  plan  commun  des 
orbites  des  angles  plus  petits ,  lui  devient  parallèle, 
et  finit  par  ne  plus  le  croiser  au-dessous ,  mais  au- 
dessus  de  la  tête. 

C'est  ainsi  que  s'explique  la  différence  de  direction 
de  la  tête  des  quadrupèdes,  qui  est  telle  que^  si  l'épine 
était  verticale^  il  faudrait,  pour  que  la  tête  fut  en  équi- 
libre^ que  les  yeux  fussent  dirigés  en  arrière  et  la 
bouche  vers  le  ciel.  - 

Dans  la  station  à  quatre  pieds ,  la  tête  des  quadru- 
pèdes  n'est  point  soutenue  sur  l'épine  par  son  propre 
poids,  mais  seulement  par  les  muscles  et  les  ligaments  ^ 
et  sur-tout  par  celui  que  l'on  nomme  ccn^ical,  qui 
vient  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  do9 
at  des  lombes ,  pour  s'attacher  à  l'épine  de  l'occiput  et 

aux  vertèbres  du  cou ,  et  qui  se  compose  ordinaire- 
ment de  deux  lanières  plus  ou  moins  épaisses,  réu« 
nies  à  leur  bord  interne ,  d'un  tissu  jaune  éminem- 
ment élastique ,  que  nous  retrouverons  dans  d'autres 
circonstances,  maia  toujours  av^c  cette  m^e  couleur 
et  cette  même  élasticité. 

Comme  l'homme  n'a  pas  besoin  <le  ce  ligament  dans 
sa  position  ordinaire ,  il  y  est  si  faible^. que  plusieurs 
anatomistes  en  ont  nié  l'existence. 

Les  quadrupèdes,  au  contraire,  l'ont  d'autant  plus 
fort,  qu'ils  ont  la  tête  plus  pesante  ou  le  cou  plus 
long. 

Dans  le  cheual^  il  vient  des  apbphjses  épineuses  de 


toutes  les  vertèbres  dudos^  eau:eptédej^  première^  ^ 
de  toutes  celles  des  lombes  ^  il  se  pj^olong^  même  jus- 
<ju'au  sacrum.^  et  il  se  porte  par  des  James  larges  4 
trois  ou  quatre  des  vertèbres  du  cou. 

Dans  la  girqffe,  .il  sVttachê  également  au  sacrum 
dVne  part  ^  et  aux  vertèbres  du  cou  ^  ^  partir  d^  la 
sixième ^  jusqu'à  jl'axis.  Les  carnivores  Tout  nn  p^ 
moindre  ;  mais  c'est  dans  l'éléphant  qu'il  est  le  plu^ 
fort  :  il  y  entre  ^n»  un  creux  particulier  dç   l'pc- 


{ iDans  la  iaupç^  on  trouve  sur  la  ligne  médiane^ 
eiptre  le  jtrapëze  et  le  splénius^  un  petit  os  alongé  qui 
donne  attache  a  leurs  fibres^  et  qu'on  pourrait  pren- 
dra p^ur  ^1^  vestige  ossifié  du  ligament  cervical.  ] 

La  fece  occipitale  du  crâne  faisant  dans  lés  mammi- 
i^res^  par.  sa  position  ^  un  angle  beaucoup  plus  aigu 
avec  sa  calotte  que  dans  l'homme,  l'arcade  occipitale 
y  est  plps  vive  et  jJius  aiguë;  elle  forme  des  figures 
idifférentes  selon  le$  espèces.  Les  apophyses  mastoïdes , 
gardant  toujours  la  même  inclinaison  avec  le  plan 
d9  palais  y  diminuent  par  dfigrés  l'angle  qu'elles  font 
avec  la  face  occipitale  y  et  finissent  par  être  dans  le 
le  ppéme  plan  qu'elle. 

Dans  les^  singes  y  en  généri^l,  les  éminences  mas- 
toïdes sont  presque  efiacées.  Dans  toutes  les  espèces 
qui  ont  le  museau  alongé  et  ^e  fortes  dwts  laniaires^ 
les  arcades  pcpipitales  supérieures  forment  une  crête 
saillante.  Tels  sont  particulièrement  le  pongo,  le  bon- 
net chinois,  le  macaque  y  le  magot,  le  cynocéphale^ 
le  papion  et  le  mandriU. 

La  chaui^e^souris  a  la  base  du  crâne  comme  cour- 


ART.  V.  MOUVEM.  DE  LA.  TÊTÇ  SUB.  l'ÉPINE,      S55 

bée.  Le  grand  tro?i  occipital  se  trouve  absplumeat  en 
arrière  :  les  apophyses  transverses  de  la  première  yer^ 
tèbre  sont  aplaties  sur  les  côtés  j  les  caisses  çle  Torei^e, 
qui  sont  très  gro$$es  et  comme  soufflées^  présentent; 
une  gran4e  saillie  à  la  base  du  crâne. 

La  base  du  crâne  et  Tocciput  de  la  taupe  n^qnt  ^xtr 
cune  apophyse  saillante, 

Xes  ours,  et  en  général  les  gros  ç/zma^^^er^ ,  por- 
tent à  la  face  postérieure  de  la  têtp  des  crêtes  sail- 
lantes ,  et  dans  une  direction  presque  perpendiculaire 
au  trou  occipital  ;  les  apophyses  transyerses  c]e  Fadas 
sont  aussi  très  larges. 

Le  lion  y  le  tigre ,  le  loup  et  le  renard  y  ont  la 
protubérance  occipitale  extrêmement  saillante  :  leur 
tête  est  presque  triangulaire  en  arrière. 

'  Dans  les  rongeurs,  la  face,  vu  le  petit  nombre  de 
leurs  dents,  est  moins  prolongée  que  dans  les  chiens;  le 
crâne  alongé ,  arrondi  en  dessus  ,  plat  en  dessous 
dans  certains  genres,  est  aplati  supérieurement  et 
inférieurement  dans  d'autres;  l'articulation  est  en  ar- 
rière, Fatlas  est  élargi  dans  ses  apophyses  transverses. 

La  tête  dvL  fourmilier  est  arropdie,  et  n'a  aucune 
apophyse  saillante ,  quoique,  la  facç  soit  conique  et 
très  prolongée. 

\J éléphant  a  la  tête  tronquée  presque  verticalement 
en  arrière ,  l'occiput  est  comme  cubique ,  les  condyles 
sont  sur  le  bord  postérieur.  La  protubérance  occipi* 
taie  externe  est  remplacée  par  un  enfoncemeoit  consi- 
dérable dans  lequel  est  une  crête  longitudinale  pour 
l'attache  du  ligament  cervical. 

Dans  le  cochon ,  la  tubérosité  occipitale  est  large, 
échancrée ,  et  presque  perpendiculaire  aux  condyles. 
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Le  rhinocéros  a  rocciput  plus  oblique,  et  Tadas 
aussi  large  que  la  tête. 

Les  soUpèdes  et  les  ruminans  ont  les  apophysej^ 
transverses  de  l'atlas  aplaties,  dirigées  en  devant,  et 
l'apophyse  mastoïde  alongée  \  de  sorte  que  le  mouve- 
ment latéral  et  antérieur  de  la  tête  sur  la  première 
vertèbre  est  très  borné  par  cette  conformation. 

Enfin ,  les  cétacés  ont  un  atlas  large,  souvent  soudé 
avec  Taxis,-  ses  deux  fosses  condyliennes  correspondent 
aux  larges  condyles  de  Tocciput,  qui  est  arrondi  ;  l'ar- 
ticulation se  fait  à  son  extrémité  la  plus  postérieure* 

C.  Dans  les  oiseaux. 

La  tête  des  oiseaux  est  disposée  de  manière  à  exer- 
cer de  mouvements  très  marqués  sur  la  colonne  ver- 
tébrale :  elle  est  toujours  articulée  en  arrière  par  un 
seul  condyle  ou  tubercule  demi-sphériquë ,  skué  au 
bas  du  grand  trou  occipital.  Ce  tubercule  est  reçu 
dans  une  fossette  correspondante  du  corps  de  la  pre- 
mière vertèbre. 

Il  en  résulte  non-seulement  que  le  mouvement  a 
plus  d'étendue  dans  le  sens  vertical ,  mais  qu'il  ^ 
a  une  rotation  horizontale  :  aussi  voyons-nous  les  oi- 
seaux tourner  leur  tête  au  point  de  placer  leur  bec 
entre  les  ailesJorsqu'ils  veulent  dormir,  tandis  qu'au- 
cun mammifère  ne  peut  porter  le  museau  dans  cette 
direction. 

Les  apophyses  mastqïdes  se  prolongent  en  une  cr^te 
saillante  qui  se  porte  eh  dessous  et  en  avant  vers  la 
ligne  moyenne ,  où  elle  se  réunit  avec  celle  de  l'autre 
côté. 
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L'occiput  est  arrondi  clans  ceux  qui  ont  le  bec 
court ,  il  est  aplati  et  offre  quelque  crête  dans  ceux 
■qui  Font  alongé. 

Dans  le  cormoran,  la  protubérance  occipitale  sup- 
porte un  os  alongé,  triangulaire,  qui  donne  des  points 

d'attache  au  muscle  qui  tient  lieu  de  ligament  cer- 
vical. 

La  première  vertèbre  des  oiseaux  est  un  simple  an- 
neau psseux  un  peu  plus  épais  en  devant,. où  il  s'ar- 
ticule en  dessus  avec  le  condyle  occipital,  eteu  dessous, 
par  une  focette  plane ,  avec  la  seconde  vertèbre. 

La  seconde  vertèbre  des  oiseaux  présente  aussi  sur 
la  face  supérieure,  une  apophyse  odontpïde;  mais  elle 
est  très  courte  et  proportionnée  à  la  hauteur  de  Tan- 
neau  de  l'atlas. 

D.  Dans  les  reptiles. 

La  tête  des  reptiles  est  toujours  articulée  très  m 
arnère,  mais  les  mouvements  dont  elle  est  susceptible 
varient  beaucoup  ■  selon  les  espèces- 
Dans  le  crocodile ,  il  n'y  a  qu'un  seul  côndyle  situé 
au-dessous  du  trou  occipital  ;  l'atlas  est  formé  de  deux 
portions  :  une  postérieure,  qui  a  la  forme  d'un  seg- 
ment d'anneau  j  une  antérieure,  qui  est  plus  épaisse 
reçoit  le  condyle  et  s'articule  avec  la  seconde  ver- 
tèbre :  il  y  a  deux  apophyses  latérales,  lortgups,  apla- 
ties, dirigées  en  arriére,  qui  remplacent  les  apo- 
pnyses  transverses.  '       . 

L'apophyse  odontoïde  de  la  seconde  vertèbre  est 
courte  et  grosse;  elle  s'articule  dans  une  cavité  du 
corps  de  l'atlas.  Cette  seconde  vertèbre  a  des  apophyses 
transverses  semblables  à  celles  de  la  première. 


V 

I 
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Les  autres  lézards  ont  à  peu  près  la  même  conforma- 
tion y  mais  le  tubercule  paraît  comme  partagé  en  deux 
par  un  sillon  longitudinal  superficiel. 

Les  tortues  n'ont  auss^  qu'un  seul  condyle  :  dans 
celles  de  terre ,  il  est  prolongé  ^  divisé  en  deux ,  commue 
celui  des  lézards  ;  dans  celles  de  mer,  il  présente  trois 
facettes  articulaires  en  forme  de  trèfle.  Comme  ce  tu- 
bercule est  très  enfoncé  dans  la  cavité  correspondante 
de  l'atlas ,  le  mouvement  de  la  tète  sur  le  côté  doit  être 
extrêmement  gêné-  Les  autres  mouvements  de  la  tête 
des  tortues  sont  ceux  de  protraction  et  de;  rétraction  : 
ils  dépendent  de  la  flexion  et  de  l'extension  des  ver- 
tèbres cervicales.  Nous  les  avons  déjà  décrits. 

[Nous  aurions  dû  ajouter  y  relativement  au  mouve- 
ment de  la  tête  et  du  cou  des  tortues  : 

I**  Que  dans  les  trionjx  la  nature  a  pris  une  double 
précaution  pour  empêcher  le  mouvement  latéral  de 
la  partie  postérieure  du  cou.  D'abord  les  articulations 
de  la  dernière  vertèbre  cervicale  avec  la  première  dor- 
sale sont  disposées  en  ginglyme  angulaire; les  apophy- 
ses articulaires  postérieures  de  la  cervicale  étant  en 
demi-cylindre  creux,  et  l'apophyse  antérieure  delà 
desrsale  eh  cylindres  pleins  :  en  second  lieu,  le  corps 
de  la  huitième  cervicale  est  terminé  en  avant  par 
deux  condylfes  reçus  dans  deux  cavités  du  corps  de 
la   septième. 

-  fl**  Dans  la  matamaia ^  qui,  au  lieu  de  ployer  son 
coU  verticalement,  le  ploie  sur  les  côtés  ^  la  dispo- 
sition de  ces  articulations  est  tout  autre. 

Le  corps  de  la  huitième  cervicale  est  comprimé 
latéralement  et  arrondi  à  chaque  bout;  celui  de  la 

septième  est  au- contraire  creux  à  ses  deux  extrémités; 

« 
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celui  de  la  sixième  arrondi  postérieurement  et  creux 
antérieurement,  celui  de  la  cinquième  arrondi  à  ses 
deux  extrémités,  etlesautres,  comme  de  coutume,  creux 
à  l'extrémité  postérieure  et  arrondis  à  l'antérieuce. 

Il  résulte  dé  cet  arrangement  combiné  avec  la  dis- 
position des  apophyses  articulaires,  que  le  cou  pçut 
éprouver  une  double  courbure  latérale.  H  existe  aussi 
sur  toutes  ces  vertèbres  cervicales,  une  apophyse  trans- 
verse assez  forte,  qui  donne  vraisemblablement  attache 
aux  muscles  rétracteurs  du  cou.  ] 

Les  serpents  ont  trois  facettes  disposées  en  trèfle , 
rapprochées  en  un  tubercule  au-dessous  du  trou  occi- 
pital. La  tête  n'est  pas  plus  mobile  sur  l'atlas  que  les^ 
autres  vertèbres  ne  le  sont  entre  elles. 

Les  grenouilles^  les  crapauds  et  les  salamandres  ont 
la  tête  articulée  par  deux  condyles  sur  une  première 
vertèbre  peu  inobile. 

E.  Dans  les  poissons. 

r- 

L'occjiput  dçs  poissons  est  comme  une  troncature 
verticale  du  crâne.  Le  tubercule  par  lequel  il  s'unit 
aux  vertèbres  est  unique  et  placé  aurdessous  du  trou 
occipital*  Cette  union  se  £ait  à  l'àide  de  cartilages ,  par 
des  surfaces  plates  où  concaves  ^  de  sorte  que  le  mou- 
vement doit  être  borné  dans  tous  les  ^ens*  Xa  partie 
supérieure  de  l'occiput  9  dans  quelques  espèces ,  pré- 
sente des  apophyses  latérales  aplaties,  très  saillantes, 
et  particulièrement  une  épine  longitudinale  qui  se  ifer- 
|nine  au-dessus  du  grand  trou  de  la  moelle  épinière. 

La  base  du  crâne  dans  le  plus  grand  nombre  n'est 

22. 


s. 
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formée  que  par  une  crête  longitudinale  plus  ou  moins 
arrondie. 

Dans  quelques  espèces^  comme  le  merlan^  la 
perche^  le  salmoney  etc.,  la  protubérance  occipitale  est 

très  prolongée  en  une  vive  arête. 

Les  squales  et  les  raies  oxH  la  tête  articulée  avec  la 
colonne  vertébrale  par  deux  condjles,  mais  cette  arti-* 
culation  est  peu  mobile  et  maintenue  fixement  par  dés 
fibres  ligamenteuses  (i). 


[(i)  An  moment  où  noos  lerminons  Timpressiou  de  cette  leçon,  M.  le 
docteur  Jourdan ,  directeur  du  Muséum  d^histoire  naturelle  de  Lyon , 
nous  communique  une  observation  fort  remarquable  :  il  a  trouvé  sur  une 
couleuvre  de  l'Afrique  Me'riJioQale  [Coluher  scaber,  Afcrr.  tAnodon  typus 
de  Smiih  )  ane  esj^èce  d^apporeil  dentaire  appartenant  à  la  colonne  verté« 
brale. 

Les  apophyses  épineuses  inférieures  des  trente  vertèbres  qui  suivent  Tazis 
présentent  la  plupart  des  caractères  des  den(4,  et  portent  comme  elles 
une  couronne  recouverte  d* émail.  Leurs  formes  distinguent  naturellement 
ces  apophyses  dentaires  eu  deux  séries  ;  les  vingt-deux  premières  font  peu 
de  saillie  ;leur  couronne  est  tranchante,  alongée  parallèlement  à  Taxe  da 
corps ,  et  aplatie  transversalement;  les  plus  antérieures  sont  dirigées  un 
peu  obliquement  en  bas  et  en  arrière ,  les  moyennes  directement  en  bas  ; 
les  postérieures  prennent  uoè  direction  oblique  en  bas  et  en  avant:  ces  dâr- 
nières  et  les  moyennes  ont  perfore  les  tuniques  de  Toesophage}  et  se  sont 
fait  jour  dans  sa  cavité. 

La  deuxième  série  comprend  huit  dents,  dont  la  direction  est  très  obli- 
que en  bas  et  en  avant;  leur  forme  est  celle  de  dents  incisives;  leur  len« 
gueur  est  de  deux  lif^nes,  et  leur  couronne  qui  est  libre  dans  l'Intérieur  du 
canal  digestif,  est  aplati  d'arrière  en  avant  :  les  membranes  œsophagiennes 
les  environnent  d'un  bourrelet  dont  la  texture  se  rapproche  de  celle  des 
gencives.  Ce  singulier  appareil  parait  destine  à  briser  les  tutit  dôbi 
l'animal  se  nourrit,  lorsqu'ils  sont  assez  engagés  dans  l'cesophiige  pour  q<^ 
leur  contenu  ne  s'écoule  point  au  dehors.] 
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QVATRIÈMS  I.X:ÇON. 

DE  L'EXTRÉMITÉ  ANTÉRIEURE,  OU  MEMBRE 

PECTORAL. 


ARTICLE  PREMIER. 

COMPARAISON  DES  DEUX  EXTRÉMITÉS. 

On  a  remarqué  depuis  long^temps  que  les  deux  cx« 
trémîtés  de  rhomme  ont  quelques  rapports  dans  le 
nombre  et  les  formes  de  leurs  os  et  dans  les  dispositions 
de  leurs  muscles.  Yicq-d'Azyr  a  consacré  un  mémoire 
spécial  a  développer  ces  rapports^  et  il  n'en  a  pas  fallu 
davantage  pour  y  voir  une  répétition  complété  pouT 
fonder  même  un  système  entier^  dans  lequel  la  répéti** 
tion  serait  le  principe  de  la  composition  animale,  non- 
seulement  pour  les  extrémités ,  mais  pour  toutes  les 
autres  parties. 

Cependant,  ici  comme  dans  toutes  ses  autres  produc- 
tions, la  nature  s'est  bornée  à  employer  des  moyens 
semblables  pour  ce  que  ses  buts  avaient  de  semblable  ^ 
et  elle  n'a  point  hésité  à  les  varier  toutes  les  fois  que 
ses  buts  avaient  quelque  chose  de  différent,  eiconfor» 
mément  à  ces  difiërences. 

Ainsi ,  il  est  vrai  que  dans  l'homme  et  dans  la  plu«- 
part  des  quadrupèdes ,  même  ovipares,  chaque  extré» 
jnité  est  divisée  en  quatre  parties  -,  l'épaule  qui  ré« 
pond  au  bassin,  le  bras  qui  répond  à  la  cuisse , 
l'avant-bras  qui  répond  à  la  jambe,  la  main  qui 
répond  au  pied  ;  que  dans  la  main  elle-même,  il  y  a  le 
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carpe  qui  répond  au  tarse ,  le  métacarpe  qui  répond 
au  métatarse^  et  les  phalang;es  qui  portent  le  même  nom 
dans  les  deux  extrémités. 

Mais  i]  est  vrai  aussi,  d'abord  que  les  deux  extrémités 
se  ploient  en  sens  inverse,  comme  l'avait  déjà  remarqué 
Aristote;  aussi  Vicq-d'Azyr  feit-il  observer  que  c'est  la 
droite  d'une  paire  qu'il  feut  comparer  à  la  gauche  de 
Fautre;  ensuite,  que  dans  les  animaux  qui  marchent, 
la  paire  postérieure  donnant  l'impulsion  est  attachée 
fixement  à  l'épine,  tandis  que  l'antérileure  ne  l'est  qu'au 
«lernum. 

La  composition ,  les  articulations  diffèrent  aussi,  et 
toujours  d'apîrës  l'usage. 

Si  l'os  des  îles  a  quelque  rapport  avec  l'omoplate ,  les 
deux  autres  os  du  bassin  sont  bien  mal  représentés  : 
soit  que  l'on  prenne  la  clavicule  pour  le  pubis ,  soit 
qu'on  la  prenne  pour  l'ischion ,  comme  le  voudrait 
la  position  inverse  des  deux  extrémités  ;  le  vestige  de 
coracoïdien  pourra  à  peine  être  mis  en  ligne  de  compte. 
Le  marsupial  des  animaux  à  bourse  n'est  jamais  ï*epro« 
duit  à  l'épaule ,  quoiqu'on  Fait  dit  (nous  le  prouverons 
en  détail)  :  tr^  souvent,  la  clavicule  manque  :  le  cora- 
coïdien est  presque  réduit  à  rien,  tandis  que  le  bassin 
garde  ses  trois  os  bien  développés.  L'articulation  dé  la 
jambe  sur  la  cuisse  est  très  différente  de  celle  de  l'avant- 
bras  sur  le  bras,  parce  que  les  mouvements  devaient 
aussi  être  différents;  par  la  même  raison ,  le  tarse  n'a 
qu'une  ressemblance  très  incomplète  avec  le  carpe ,  et 
ce  peu  de  ressemblance  même  s'évanouit  entièrement 
dans  les  oiseaux ,   non-seulement  entre  le  tarse  et  lé 
carpe,  mais  entre  tout  lerestedeTexirémité,  parce  que^ 
le  mode  de  leur  station,  d'une  part,  et  la  nature  de  leur 
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vol,  de  l'autre^  exigeaient  des  dispositions  quileur fussent 
propres.  Que  devient  d'ailleurs  la  loi  de  la  répétition 
dans  les  cétacés  qui  n'ont  pour  tout bassinjqu'un  vestige 
de  pubis;dans  les  lamantins^  les  dugongs,  lesi  sirènes,  les 
poissons  apodes,  où  il  n'en  resteaucune  trace.  La  classe 
tout  entière  des  poissons  se  serait-^elle  prêtée  à  cette 
spéculation ,  si  l'on  avait  commencé  par  elle  la  compa- 
raison  ?  elle ,  où  l'extrémité  antérieure  est  si  compliquée, 
et  où  la  postériem^e est  si  simple^  où  par  xin  arrange^ 
ment  tout  contraire  à  celui  des  autres  vertébrés,  c'est 
rantérienre  qui  se  fixe  solid^ômeBt  au  tronc,  tandis  que 
la  postérieure  est  si  soUvefet  ^iinplement  suspttitlue 
dans  les  chairs.  On  Voit,  au  contraire  ,  très  bien  iët 
raison  de  cette  disposition  propre  aux  ^oissoûs,  dafis  la 
part  prépondérante  que  l'extrélnité  antérieure^  k  na- 
geoire pectorale,  prend  lians  le  mouvement  tle  la  ha» 
tati<m. 

Il  ne  s'agit  donc  nullement  y  <hns  les  ressemblances 
des  extrémités ,  d'une  vaine  loi  de  répétition  que  leurs 
diffiérences  réfutent  s\aiiîfisamment;  c'est  par  cette  fa- 
cilité à  généraliser  sans  exauïeïi  des  pr6{)Ositions  qui 
ïie  sont  vraies  que  dans  un  cèrdte  étroit,  que  l'on  est  ar- 
rivé à  l'établir.  Ces  ressemblances  et  ces  différences  sont 
également  déterminées ,  non  par  la  loi  de  répétition , 
mais  par  la  grande  et  universelle  loi  des  concordances 
physiologiques  et  de  la  convenanxîe  des  moyens  avec 
le  but. 
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ARTICLE  II. 


DES  os  DE  t'ÉPAUiiE. 


A.  Dans  t homme ^ 

L'épaule  de  l'homme  est  fermée  de  deux  os ,  qu'on 
nomme  Yomoplaie  et  la  clavicule. 

L'omoplate  ou  saapidum  a  la  figure  d'un  triangle 
presque  rectangle^  dont  la  situation  dans  l'état  de  repos 
est  telle,  qu'un  dos  côtés  est  parallèle  à  l'épihe.  Ce 
<;ôté  est  le  plus  long;  un  autre  côté,  d'un  tiers  moindre, 
est  vers  la  tête  :  on  l'appelle  cervical  ou  supérieur  ; 
il  fait  avec  le  précédent  un  angle  presque  droit. 

Le  troisième  côté  regarde  obliquement  en  dehors  et 
en  bas  :  on  le  nomme  bord  costal.  L'angle  supérieur  , 
antérieur  ou  externe,  que  le  bord  costal  feit  avec  le  cer- 
vical, est  tronqué  par  une  facette  articulaire ,  ovale , 
d'un  tiers  plus  haute  que  large,  sur  laquelle  se  meut  la 
tète  de  l'os  du  bras;  ce  qui  l'a  feit  nommer  huméraL 
Au-dessus  de  cette  fecette  articulaire  est  une  saillie  du 
bord  ^périeur,  qui  se  porte  en  devant  et  se  recourbe 
un  peu  en  bas ,  en  forme  de  crochet  obtus.  C'est  ce 
qu'on  nomme  l'apophyse  coracoïde;  sa  longueur  nor-^ 
maie  dans  Tadulte  égale  la  hauteur  de  la  facette  ar- 
ticulaire ;  derrière  elle ,  le  bord  cervical  a  une  petite 
échancrure  ronde. 

La  face  convexe  ou  externe  de  l'omoplate  porte , 
vers  son  tiers  supérieur,  une  crête  qui  la  coupe  trans- 
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versalement  depuis  le  bord  dorsal  jusque  près  deTar- 
tîculation,  et  qu'on  nommeVépinie.  Cette  éminence  va 
en  s'élevant,  et  se  prolonge  en  une  portion  libre , 
aplatie  et  élargie^  qui  se  porte  au-dessus  de  Fangle  hu- 
merai :  c^estYacromion.  La  partie  de  cette  fece  externe, 
qui  est  au-dessus  de  l'épine,  se  nomme  fosse  sus-épi- 
neuse, et  l'on  appelle  sous-épineuse  celle  qui  est  au- 
dessous.  La  face  opposée  est  un  peu  concave  et  s'appli- 
que aux  côtes. 

L'omoplate  est  un  des  os  où  l'ossification  est  assez 
précoce;  mais  elle  demeure  long-temps  divisée  en  plu- 
sieurs pièces.  Dans  les  jeunes  sujets,  l'apophyse  cora- 
coïde  forme  un  noyau  séparé,  qui  ne  s'unit  au  corps 
de  l'os  que  vers  quinze  ou  seize  ans. 

Nous  verrons  que,  dansd'autres  classes,  l'analogue  de 
cet  os  coracoïdien  prend  beaucoup  de  développement, 
et  une  grande  importance. 

L'acromion  aussi  demeure  long-temps  cartilagineux,: 
mais  il  s'ossifie  vers  quinze  ou  seize  ans,  et  forme  une 
épiphyse  qui  ne  se  confond  avec  l'os  qu'à  vingt-deux 
ou  vingt-trois. 

Il  y  a  aussi  une  épiphyse  moindre  fi  l'angle  posté- 
rieur inférieur,  où  le  bord  demeure  plus  long-t«mps 
cartilagineux  que  le  reste  de  l'os. 

La  clancule  est  un  os  long  et  fort ,  à  double  cour- 
bure, appuyant  l'une  de  ses  exti^émités  contre  le  haut 
du  sternum;  et  l'autre,  celle  qui  est  aplatie,  contre 
la  concavité  de  l'acromion.  Cette  dernière  extrémité 
suit  les  mouvements  de  l'omoplate,  qui  glisse  en  tout 
sens  sur  la  partie  postérieure  des  côtes ,  auxquelles  '  i 
n'est  point  articulé ,  mais  seulement  attaché  par  des 
muscles  ;  chacun  de  ses  bords  ou  de  ses  angles ,  peut 
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aussi  s'en  écarter ,  ou  se  presser  contre  elles.  Cet  os , 
l'un  des  plus  précoces  du  corps  pour  l'ossification  ,  a 
cependant  vers  Tâge  de  vingt  ans,  une  petite  épiphyse 
à  son  extrémité  sternale. 

L'épaule  dé  l'homme ,  et  par*  conséquent  toute  son 
extrémité  supérieure,  n'est,  comme  on  voit,  articulée  au 
reste  du  s<Juelette  que  par  le  bout  de  la  clavicule  qui  se 
joint  au  sternum. 

Quelques  ligaments  unissent  l'omoplate  à  là  clavi- 
cule ,  et  ce  dernier  os  au  sternum.  Les  premiers  vien- 
nent de  son  apophyse  coracoïde ,  et  se  fixent  à  l'extré- 
^  mité  acromienne  de  la  clavicule.  Les  seconds  sont  : 
d'abord,  l'inter-claviculaire,  qui  unit  ensemble  les  deux 
extrémités  des  clavicules  en  arrière  du  sternum  ;  en- 
suite d'autres  fibres  qui ,  de  la  fece  inférieure  de  la 
clavicule,  se  portent  obliquement  au  cartilage  de  la 
première  côte.  Enfin,  chacune  des  extrémités  de  la  cla- 
vicule porte  sa  capsulé  articulaire,  dont  l'une  s'attache 
au  pourtour  de  la  facette  acromienne,  et  l'autre  à  celle 
du  sternum. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  épaules  des  mammifères  différent  de  celles  de 
rhomme  par  l'absence  ou  les  proportions  de  la  clavi- 
cule, et  par  la  conformation  de  l'omoplate. 

La  clavicule  existe  dans  tous  les  quadrumanes ,  à 
peu  près  comme  dans  l'homme  :  elle  manque  entière- 
ment dans  tous  les  animaux  à  sabots  ;  tels  que  les  élé^ 
phantSj  \es  pachydermes  y  les  ruminants  y  et  les  solipèdes. 
Quant  aux  animaux  onguiculés,  il  n'y  a  rien  de  géné- 
ral. En  effet,  parmi  les  carnassiers,  les  chéiroptères  y 


ART.    II.    DES   OS   DE   l'ÉpAULE.  3^7  . 

les  pédimanes  et  les  insectwores  l'ont  parfaite  :  le  reste, 
o'est-à'*-dire  les  carnassiers ,  comme  chiensy  chats,  be^ 
letteSyOurSy  coatis  y  ratons  y  loutres  y  phoques  y  etc.  y  n'ont 
que  des  os  claviculaires  suspendus  dans  les  chairs , 
qui  ne  touchent  ni  le  sternum  ni  l'acromion,  et  ne  s'y 
attachent  que  par  des  ligaments ,  et  qui  manquent 
même  entièrement  dans  quelques  individus. 

On  a  cru  pouvoir  concilier  l'absence  de  clavicule 
avec  la  doctrine  de  l'unité  de  composition,  parce  que 
l'on  a  observé  dans  l'omoplate  du  poulain  un'petit  grain 
osseux  dans  le  haut  de  la  facette  glénoïde,  en  avant 
du  tubercule  analogue  du  coracoïdien  ;  mais  c'est  une 
erreur.  Ce  grain  particulier  se  voit  dans  les  jeunes  su- 
jets de  plusieurs  espèces  qui  ont  une  clavicule  parfaite, 
notamment  dans  les  singes;  et,  au  contraire ,  il  man- 
que à  d'autres  espèces  qui  masquent  aussi  de  clavi- 
cules, comme  les  ruminants. 

La  clavicule  de  la  taupe  est  sur-tout  remarquable 
par  sa  brièveté  et  par  sa  grosseur  qui  l'emporte  sur  sa 
longueur,  ce  qui  lui  donne  une  forme  très  singulière 
et  une  connexion  inusitée,  car  elle  n'est  liée  à  l'acromion 
que  par  un  ligament^  et  elle  ^'articule  avec  l'humérus 
par  une  large  fecette;  de  l'autre  part  elle  s'attache  à  la 
partie  saillante  en  soc  de  charrue  du  sternum.  Les  con** 
dylures  et  les  scalopes  l'ont  semblable  ;  mais  dans  la 
chrysochlore ,  elle  est  longue  et  grêle  comme  dans  les 
autres  insectivores.  Celle  des  chauues-souris  est  très 
grande,  robuste,  arquée  et  souvent  comprimée  comme 
uîi  sabre. 

Parmi  les  rongeurs,  la  clavicule  est  parfaite  dans  les 
écureuils  y  les  rats ,   les  castors ,  les  porcs  'épies;  elle 
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manque  aux  ca^/a;^.  Les  lièvres  ont  la  clavicule  ^us*» 
pendue  dans  les  chairs. 

On  retrouve  cet  os  dans  beaucoup  d'édentés  ^  tels 
que  les  tatous  y  \qs  fourmiliers  y  les  paresseux  \  mais 
la  clavicule  manque  entièrement  dans  \t^ pangolins. 

Les  cétacés  u^otit  aucun  vestige  de  clavicule. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  la  clavicule  existe  dans 
tous  les  animaux  qui  portent  souvent  leurs  bras  en 
avant,  soit  pour  saisir,  comme  les  singes,  les  rongeurs; 
soit  pour  voler,  comme  les  chauves^souris  ^  etc. 

Qu'elle  manque  tout-à-fait  dans  ceux  qui  ne  se  ser- 
vent de  leurs  extrémités  antérieures  que  pour  marcher, 
et  qu'il  y  en  a  des  rudiments  dans  ceux  qui  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  classes  opposées.  Sa  forme  , 
toute  particulière  dans  la  taupe ,  est  en  rapport  avec 
la  forme  non  moins  extraordinaire  de  l'humérus  et 
ide  tout  le  membre  antérieur  ,  calculé  pour  creuser  la 
terre  avec  une  grande  puissance. 

En  effet ,  la  clavicule  est  un  puissant  arc-boutant 
qui  empêche  le  bras  de  se  porter  trop  en  avant  ;  aussi 
verrons-nous  dans  les  oiseaux  cet  os  prendre  une  force 
plus  grande  en  se  réunissant  à  celui  du  côté  opposé 
pour  former  ce  qu'on  appelle  la  fourchette. 

La  plupart  des  mammifères  diffèrent  de  l'homme , 
en  ce  que  le  côté  spinal  de  leur  omoplate  est  plus  court 
à  proportion;  il  est  même  presque  toujours  le  plus 
court  des  trois  ;  cependant  les  chauves-souris ,  les  pa- 
resseux, d'autres  édentés,  l'éléphant  et  la  plupart  des 
cétacés,  font  exception  à  cette  règle. 

Ce  caractère  est  très  sensible  dans  l'omoplate  des 
singes  dont  le  côté  spinal  n'est  pas  plus  long  que  le 
cervical,  en  conséquence  la  fosse  sous-épineuse  ne  l'em*- 
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porte  pas  autant  sur  Fautre  en  étendue.  L'angle  pos- 
térieur supérieur  est  aussi  plus  obtus^  ou  même  tout- 
à-faît  arrondi;  leur  apophyse  coracoïde  s'infléchît  da- 
vantage vers  le  bas.  On  volt  aisément  la  raison  pour 
laquelle  Tomoplà  te  des  chauves-souris  a  une  conforma- 
tion particulière  et  s'alonge  beaucoup  dans  le  sens  spi- 
nal; c'était  pour  lui  donner  par  ses  muscles  la  fixité  né-> 
cessaire  aux  mouvements  du  vol  ;  en  conséquence  son 
bord  spinal  dans  la  roussette  est  presque  triple  de  son 
bord  cervical,  son  acromion  est  trës  grand  et  dirigé 
vers  le  haut  pour  donner  une  attache  suffisante  à  la 
gi*ande  clavicule^  et  son  bec  coracoïdien  est  plus  long 
et  plas  courbé  vers  le  bas  que  dans  aucun  animal^  pour 
donner  une  plus  forte  attache  au  muscle  biceps  de 
l'humérus.  On  retrouve  les  mêmes  circonstances  sauf 
quelques  proportions  dans  le&  autres  sous^genres. 

La  taupe  forme  exception  en  sens  contraire  des  chéi- 
roptères d'après  la  nature  du  mouvement  que  son  bras 
doit  exécuter*  Son  côté,  dit  cervical^  se  trouve  parallèle 
à  i'épine  et  est  cinq  fois  plus  long  que  le  spinal^  l'omo- 
plate est  donc  très  longue  et  très  étroite,  elle  est  même 
cylindrique  vers  son  milieu.  £n  avant  son  acromion  se 
relève,  mais  faiblement  parce  que  la  clavicule  ne  s'y 
joint  pasj  en  arrière  son  épine  se  relève  aussi  et  se 
joint  à  l'angle  postérieur  inférieur  et  au  bord  inférieur 
qui  estrenflden  cetendroit.il  n'y  a  rien  de  coracoï- 
dien.  De  ces  proportions  il  résulte  que  l'omoplate  peut 
aussi  être  très  solidement  fixée  par  les  muscles.  Il  en 
est  de  même  dans  les  condylures  et  les  scalopes  ;  mais 
dans  le  condylure^  l'acromion  est  long  et  grêle,  et  son 
bord  spinal  a  une  épiphyse  osseuse. 

La  chrysochlore  a  aussi  une  omoplate  assez  étroite, 
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mais  comme  sa  clavicule  est  très  longue  ;  son  épine 
saille  beaucoup  en  avanf,  se  recourbe  vers  le  bas,  et 
outre  la  proéminence  pour  Fartîculation  claviculaire, 
elle  donne  deux  apppbyçes  de  son  bord  inférieur  dont 
Fantérieure  très  pointue. 

Le  galéppithèque  a  le  bord  dorsal  ég^l  au  costal  et 
d'un  tiers  plus  long  que  le  cervical^  son  acromion  a 
une  pointe  recourbée  en  avant  et  en  dedans  pour  la 
clavicule.  Squ  coracoïdienenadenx;une  enavant^et 
rentre  en  arrière  et  fort  longue. 

Dans  les  autres  insectivores^  tenrecs,  hérissons,  mun 
saraignesj  l'omoplate  a  lé  bord  spinal  environ  de  deux 
tiers  de  son  axe;  les  fosses  presque  égales,  l'acromion 
grand,  et  outre  sa  proéminence  claviculaire  dirigeant 
une  apophyse  vers  le  bas,  le  coracoïdien  réduit  à  un 
tuberpule;  ses  bords  antérieur  et  postérieur  sont  légè- 
rement caacaves  dans  le  hérisson,  un  peu  convexes 
dans  le  tenrec,  presque  rectilignes  dans  la  musaraigne. 
Ces  deux  derniers  ont  les  angles  arrondis^  etc.  Lé  bord 
spinal  est  oblique  dans  1^  hérissons  et  les  musqrai'^ 
gnes. 

Les  carnassiers  à  clauicules  rudimentaires  ont  l^acro- 
mion  médiocrement  saillant  en  avant,  le  coracoïdien 
réduit  à  un  tubercule,  le  bord  antérieur  en  courbe  con- 
vexe, le  postérieur  droit  ou  un  peu  concave,  l'angle 
supérieur  antérieur  efiacé  ;  mais  malgré  tous  ces  carac- 
tères communs,  il  n^en  est  pas  un  qui  ne  se  laisse  encore 
reconnaître  à  ses  proportions  et  à  ses  courbures  parti* 
culières. 

Dans  les  chats^  la  convexité  du  bord  antérieur  est 
uniforme,  le  postérieur  est  peu  concave,  l'angle  posté- 
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rieur  presque  droit;  la  largeur  est  de  trois  quarts  de  la 
longueur. 

Dans  les  chiens^  la  convexité  encore  uniforihe  est 
moindre,  l'angle  postérieur  obtus,  la  lai'geur  un  peu 
plus  de  moitié  de  la  longueur. 

Dans  les  ours^  la  plus  grande  convexité  est  au  tiers 
du  bord  antérieur  le  plus  près  de  la  facette;  il  y  a  un 
angle  au  bord  spinal  au  bout  de  l'arête  ;  le  bord  pos- 
térieur concave  est  comme  augmenté  d'un  lobe  obtus 
sur  sa  moitié  spinale,  séparé  par  une  arête  de  la  fosse 
sous-épineuse,  ce  qui  fait  en  quelque  sorte  une  troi- 
sième fosse  :  l'ensemble  forme  un  trapèze  à  angles  ar- 
rondis. 

Les  blaireaux  y  les  r^ffore^,  ont  lamême  configuration, 
mais  cette  troisième  fosse  y  est  beaucoup  plus  petite; 
leur  épine  fait  du  côté  buméral  un  repli  et  une  légère 
saillie  en  arrière. 

L'omoplate  du  phoque  commun  a  le  bord  antérieur 
si  convexe,  et  le  postérieur  si  concave,  qu'elle  repré- 
sente un  croissant;  Tépine  la  coupe  obliquement  en 
ligme  droite  en  deux  fosses  peu  différentes;  sa  plus 
grande  saillie  est  vers  l'huméral,  elle  n'atteint  pas  la 
face  glénoïde;  son  crochet  acromial  est  ti'ès  court.  On 
voit  dans  les  jeunes  que  le  tubercule  acromial  con- 
court à  la  facette  • 

Dans  \q  phoque  à  trompe  l'onioplate  est  beaucoup 
plus  large^  aussi  large  que  longue  ;  son  bord  postérieur 
est  cependant  encore  assez  coneave;  l'épine  lui  est  pa- 
rallèle, et  la  fç^se  post-épineuse  quatre  fois  plus  étroite 
que  l'autre,  qui  elle-m|$me  esç  divisée  en  deux  par  une 
arête.  Le  crochet  acromial  se  recourbe  de  manière  à 
ne  laisser  qu'un  trou  entre  lui  et  le  col. 
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L'omoplate  des  pédimanes  a  en  général  le  bord  an- 
térieur convexe ,  le  postérietar  droit ,  Fépine  saillante , 
élargie  vers  le  côté  humerai ,  Tacromion  avancé  et  dé- 
passant la  facette  pour  une  forte  clavicule.  Le  tuber- 
cule acromial  prend  part  à  la  facette  glénoîde  par  sa 
base;  il  a  une  pointe  un  peu  recourbée  dans  le  sarigue, 
davantage  dans  le  phalanger;  il  est  mousse  dans  le 
Jcanguroo  et  le  phascolome;  ce  dernier  a  l'omoplate 
plus  étroite  que  les  autres^  mais  son  acromion  est  le 
plus  long  de  tous.  Tous  ces  caractères  annoncent  des 
animaux  qui  font  un  grand  usage  de  leurs  mains. 

On  en  retrouve  la  plupart  dans  les  rongeurs  à  clavi- 
cules entières. 

Ils  ont  tous  une  épine  dilatée  du  côté  humerai^  un 
acromion  long  et  avancé^  un  coracoïde  à  pointe  un  peu 
recourbée^  prenant  part  par  sa  base  à  Ti^rticulation. 

Même  dan«  les  agoutis  et  les  lièvres,  qui  n'ont  que 
des  clavicules  imparfaites  suspendues  dans  les  chairs^ 
l'acromion  est  long  et  dilaté  en  avant  où  il  produit  une 
^ppphyse  récurrente  assez  longue  dans  les  lièi^res.  Les 
plusgrandesdifFérences  des  rongeurs  entre  eux^  tiennent 
au  contour^  à  la  convexité  plus  ou  moiùs  avancée  de 
leur  bord  antérieur,  à  la  largeur  vers  le  dos,  et  à  l'angle 
postérieur  plus  ou  moins  aigu. 

Les  paresseux,  fourmiliers  et  pangolins,  ont  à  leur 
omoplate  le  bord  spinal  autant  et  plus  long  que  l'hom- 
me; cet  os  est  aussi  chez  eux  beaucoup  plus  large  qu'à 
la  plupart  des  quadrupèdes,  l'éléphant  excepté  et  le 
phoque  éléphant  ou  à  trompe  ;  ce  qui  tient  à  la  force 
qu^ils  mettent  à  l'emploi  de  leurs  énormes  ongles.  Le 
paresseux  est  celui  qui  a  ce  côté  le  plus  long,  les  autres 
Vont  plus  arrondi.  Dans  les  tatous  et  les  orjctéropes,  il 


ART.    lU   DBS    OS   DE    L^iPAULU.  353 

est  moindre;  l'angle  postérieur  des  tatous  est  remar- 
quable par  sa  courbure  et  sa  saillie  aiguë.  Tpus  ces  ani- 
maux ont  racromi<9in  considérable  et  propre  à  donner 
attache  à  une  forte  clavicule.  Da\fïs\es  paresseux  y  dans  le 
tamanoir  et  le  tamandua^  il  y  a  au  bord  cervical^  derrière 
la  protubérance  coracoîdienne^  une  forte  échancrurequi 
se  cerne  avec  l'âge  et  devient  un  trou  rond;  de  plus^ 
Tacromion  s'alonge  beaucoup^  et  dans  les  paresseux  son 
extrémité  va  se  souder  à  celle  du  coracoïdien^  et  c'est 
an  bas  de  leur  union  que  s'attache  ja  clavicule.  Ces 
deux  caractères  singuliers  du  trou  et  de  Tunion  de  la 
clavicule  avec  le  coracoïdien  se  sont  retrouvés  ^n%  un 
animal  fossile  le  mégalhérium.  Le  coracoïdiea' £(j^  iait 
crochet  que  dans  les  tatous^  où  de  plus  racromidby  très 
alongé ,  forme  pepdant  long-temps  un  os  séparé  da 
reste  de  l'épine  de  Tomoplate. 

Parmi  les  pachjrdermes^  Télephant  a  quelque  chose 
qui  le  rapproche  un  peu  des  rongeurs  à  clavicule .  im- 
parfaite, des  lièi^res  :  c'est  l'apophyse  pointue  de  son 
épine  qui  se  dirige  en  arrière  en  se  courbant  un  peu 
vers  le  bas,  mais  elle  tient  au  milieu  de  l'épine  et  non 
pas  à  son  extrémité  humérale.  D'ailleurs  l'omoplate  de 
l'éléphant  ne  ressemble  à  celle  d'aucun  autre  animal  i 
en  ce  que  son  bord  spinal^  égal  en  longueur  au  bord  cer- 
vical, est  presque  double  du  costal,  ce  qui  donne  un 
triangle  précisément  inverse  de  l'omoplate  humaine  : 
d'ailleurs  son  acrositon  est  assez  saillant,  mais  elle  n'a 
qu'une  petite  proéminence  coraco'idienne. 

Les  autres  pachydermes,  rhinocéros,  tapir,  cochon 
et  ç^e^l,  n'ont  point  de  vrai  acromion  ;  leur  épine 
s'efface  au  col,  mais  elle  fait,  à  son  tiers  postérieur,  un 
angle  saillant  un  peu  i^ecourbé  en  arrière;  du  reste, 
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le  tfodfeoA  et  le  i^iW  ont  l'eoioplate  ea  triangle  pres- 
que isoc^e,  dont  le  €Ôtd»pioal  a  moitié  de  h  loaguecur 
des.  dtiis  autre»»  I^  rhinocéros  Va  obkmgne  ;  le  tapir, 
esvftie  et  brgmMQt  éeb^ocrée  atr  col  en  arant.  LenrSr 
ppotvbàraAces  eoraeeiilfeBfieft  Mut  médiocres  tm  pe- 
tkfs;  le  ehe9éâ  Y^  hh  peu  erocft^tie. 

Uhippop&iame  se  rapproche  un  peu  pins  des  rum^ 
jumsy  en  ee  ^ne  son  omoplate  triangulaire ,  est  de  phxs 
d'un  tiers  plnstongoe  que  large;  que  c'est  à  son  extré* 
mité  kitmérale  querépinesaiHe  le  pfns;^  mais  la  pointe 
MrMiiftle  s'y  prolonge  un  pen  pins  que  le  bord;  de 
jj^tts^  te  bord!  anténeot  a  Ters  son  tiers  humerai  une 
courbure  oottrexe;  leeoracoîde  est  fort  saillant. 

Lee  rumirmnsotït  une  omôp!ate  presque  en  triangle 
kocèle  jusqu'au  col  ;  le  côté  dorsal  iait  moitié  de 
la  longueur  de  l'os  dont  la  surface  est  très  inégalement 
divisée ,  b  fessesus-épineuse  n'ayant  pas  moitié-de  la 
largeut  de  Fautre. L'arête  va  en  s'élerant  jusque  sur  le 
eol  oÀ  elle  est  tronquée  subitement. 

Dam  les^  chameaux  et  les  htmas^  la  pointe  de  l'acro- 
mioD  s'atenge  pfus  que  daùs  les  ruminans  ordinaires 
vers  r&rtîculation,  ce  qui  feit  en  ce  point  un  passage  à 
la  forme  de  Vhippopotame. 

Dans  les  cétacés  ddnt  le  mouvement  progressif  dé- 
pend essentiellement  de  Textrémité  antérieure,  puis- 
qu'ils n'en  ont  point  de  postérieure,  l'omoplate  reprend 
une  grande  largeur  :  son  bord  dorsal  est  presque  dou- 
ble de  sa  hauteur;  la  fosse  antépineuse  est  réduite  à  uti 
léger  sillon;  l'épine  est  trfes  peu  saillante^  mais  il  en 
naît  subitement  une  trës  grande  production  acro- 
miale  en  forme  de  lame  large,  coupée  obliquement, 
dnrigée  en  avant;  ce  qui  n'empêche  pas  le  bord  cervical 
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d'avoir  âudsi,  màîs  ^ur  le  hbtà  thème  delà  fëce  gléritfïdfe 
une  ptodtietiôii  côrafcoïdîetiûe  inisï  en  fôrtne  dé  lame 
et  dirigée  en  livant^  moindre  cep^ndartit  qtiè  Facro- 


Le  dauphin  du  Gange  tt^»  Jioint  de  fesse  antépineuse 
ni  de  prodaetion  totacoldiefiriié. 

i/omoplate  des  rorquals  d* Europe  diffère  peu  de  celle 
du  dauphin;  elle  tsi  eïtcorè  plus  large. 

Lé  rorqual  du  Cap  Ta  très  large;  mais  aussi  sans  co* 
racoïdien. 

Celle  de  la  baleine  est  plud  étroite;  son  àcromial  est 
plo»  peth,  et  elle  n'a  pais  de  coràcoïdien. 

Dans  le  cachalot ,  Fomoplate  est  moins  large  j  elle 
est  concave  à  sa  face  externe  et  convexe  à  $a  face  in- 
terfifé  )  sen  acromion  et  son  coraco'fde  sont  lôàgs^  ïaais 
jdM  étroits  qu6  dans  les  dauphins. 

UêpaYiIe  dés  monotretnes  ù'eât  pas  moins  singulière 
que  leur  dternum  et  doit  éfre  décrite  séparément.  Nous 
avons  ^a  ^fàe  le  premier  os  sternal  est  en  forme  de  T. 
L'omoplate  proprement  dite  a  le  bord  antérieur  droit, 
sauf  utie  apophyse  saillante  de  son  tiers  inférieur  ;  le 
postérieur  concave,  le  dorsal  légèrement  convexe  ;  ce 
qui  lui  donne  une  figure  irréguliëre  de  fer  de  hache. 

Dans  Véchidnéy  la  face  externe  a  une  légère  arête, 
mais  qui  n'est  pas  dans  V ornitkorinque .  La  branche  la- 
térale du  T  sternal  vient  s'articuler  avec  l'apophyse  du 
bord  antérieur.  La  clavicule  se  colle  tout  le  ïong  du 
bord  dé  cette  branche  et  aboutit  avec  elle  à  cette  même 
apophyse ,  que  nous  devons  en  conséquence  regarder 
comme  le  véritable  acromion  :  les  deux  clavicules  se 
touchent  en  dessous;  la  tête  de  Tomoplate  ne  lait  que 
moitié  de  la  fosse  où  s'articule  la  tête  de  l'humérus;  l'au- 

33. 
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tre  moitié  appartientà  unosque^  d'après  l'analogie  avec 
ce  qu'offrent  les  oiseaux  ^  nous  devons  regarder  comme 
répondant  au  coracoïdien.  Cet  os  est  rhomboïdal;  un 
de  ses  bords^  l'antérieilr.  externe^  concourt  à  cette  fosse 
articulaire;  un  autre^  le  postérieur  interne,  s'articule 
avec  le  deuxième  os  du  sternum  ;  un  troisième^  l'anté- 
rieur interne^  s'articule  avec  un  os  plat  qui  lui-même 
va  s'articuler  avec  le  manche  du  premier  os  du  sternum^ 
et  passe  même  en  partie  sur  sa  face  supérieure.  Je  le 
nomme  épi-coracoïdien . 

Ce  n'est  que  dans  les  sauriens  qu'il  est  possible  de 
trouver  quelque  chose  d'analogue;  encore  la  partie 
correspondante  à  l'épi-coracoïdien  demeure -t- elle 
cartilagineuse. 

On  voit  que  l'omoplate  est  d'autant  plus  étendue , 
dans  le  sens  parallèle  à  l'épine,  que  l'animal  fait  faire  à 
ses  bras  des  efforts  plus  violents,  parce  que  cette  confi- 
guration fournit  aux  muscles  qui  le  fixent  contre  le 
tronc,  des  attaches  plus  étendues.  Aussi  l'homme  et  les 
singes ,  mais  sur-tout  les  chauve-souris  et  les  taupes , 
approchent-ils  le  plus  de  l'extrême  alongement  qu'on 
trouvera  dans  les  oiseaux. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

L'épaule  des  oiseaux  est  composée  de  trois  os  :  l'o/no- 
platey  du  côté  du  dos  ;  la  clas^icule  ou  fourchette  et 
le  coracoïdien  du  côté  opposé.  Ces  deux  derjaiers  os 
donnent  à  leur  aile  un  double  appui  proportionné  aux 
efforts  qu'exige  le  vol. 

On  a  long-temps  considéré  comme  leur  clavicule  l'os 
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que  jenomûie  coracoïdien.  C'est  un  os  droite  large, 
aplati  d'avant  en  arrière,  qui  s'insère  inférieurementpar 
tine  tête  large  et  comme  Iranchante  dans  une  fossette 
correspondante  au  côté  du  bord  antérieur  du  sternum, 
où  il  a  peu  de  mouvement.  11  se  porte  en  avant  et  un 
peu  de  côté,  et  son  extrémité  supérieure  s'élargit  pouir 
se  diviser  en  deux  apophyses  :  l'une  antérieure  ou  in- 
férieure et  plus  longue,  prête  appui  à  l'extrémité  de  la 
fourchette;  l'autre,  postérieure  ou  supérieure  et  ex- 
terne, s'articule  avec  l'omoplate,  et  forme  avec  elle  une 
fossette  dans  laquelle  est  reçue  la  tête  de  l'humérus. 

La  fourchette  ou  \ os  furcvlaire  ^  que  je  nomme 
maintenant  e/a(^£C2^/<?,  est  impaire  et  commune  aux 
deux  épaules;  sa  forme  est  celle  d'un  demi-cercle,  d'une 
parabole,  ou  d'un  V  dont  la  pointe  est  dirigée  en  ar- 
rière, et  se  lie  quelquefois  à  la  quille  du  sternum  ;  ses 
branches  ont  en  outre  une  courbure  vers  le  ddiors; 
près  de  leurs  extrémités  elles  appuient  contre  la  fece 
interne  des  têtes  humérales  des  deux  coracoïdiens,  que 
l'élasticité  de  la  fourchette  empêche  de  se  rapprocher 
dans  les  mouvements  violents  du  vol;  la  pointe  de  la 
fourchette  se  prolonge  un  peu  au-delà  ,  pour  joindre 
une  apophyse  interne  de  la  tête  de  l'omoplate. 

Uornoplafe  est  alongée  dans  le  sens  qui  est  parallèle 
à  l'épine,  et  très  étroite  dans  le  sens  opposé,  souvent 
pointue  mais  quelquefois  tronquée  postérieurement , 
toujours  plate ,  sans  épine.  La  tête,- ou  l'extrémité  h u- 
mérale  devient  plus  épaisse  pour  s'unir  aucoracoïdieii. 
En  dehors  est  la  portion  de  la  facette  que  ces  os  préseh  • 
tent  en  commun  à  la  tête  de  l'humérus;  au  bord  dor- 
sal, tout  près  de  la  tête,  est  une  petite  pointe,  seul  vestige 
d'acromion,  et  qui  répond  à  l'extrémité  delà  fourchette; 
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cependant  ces  trois  os^  dans  leur  réunion,  laissent  eurr 
tre  eux  un  petit  intervalle  cerné  de  toutes  parts  où 
nous  verrons  que  passe  un  tendon  remarquable. 

Je  me  suis  déterminé  à  regarder  le  premier  des  os 
que  je  viens  de  décrire  comme  un  grand  développement 
du  noyau  qui  devient  dans  les  mammifères  Tapopbyse 
coracdîde,  et  à  considérer  au  contraire  la  fourchette 
comme  une  réunion  de  deux  clavicules ,  parce  que  le 
premier  finit  souvent  par  se  souder  à  l'omoplatei  parce 
qu'il  occupe  par  rapport  aux  d'eux  autres  la  position 
qu'occuperait  l'apophyse  coracoïde,  tandis  que  la  four-* 
cbette  s'attache  par  sa  pointe  au  seul  ^cromion  qu'ait 
Tomoplate;  enfin ,  parce  que  les  muscles  qui  s'attachent 
à  ces  deux  os  répondent  à  ceux  des  os  correspondants 
des  mamn^ifëres  ;  il  est  certain  aussi  que  la  fourchette 
commence  par  deux  noyaux  osseux^  un  de  chaque  côté. 
Je  vois  au  reste  que  cette  détermination  a  été  générale-- 
ment  adoptée. 

tes  différences  de  vigueur  et  de  force  des  coracoï- 
diens,  d'élasticité  et  de  tension  de  la  fourchette^  ainsi 
que  lies  appuis  qu'elle  prend  à  la  quille  du  sternum, 
sont  en  rapport  sensible  avec  la  force  d\\  vol  de  chaque 
oiseau. 

Les  oiseaux  de  proie  diurnes  ont  une  fourchette  très 
forte,  dont  les  branches  sont  courbées  ;  leur  convexité 
est  en  avant,  et  Taiigle  de  leur  réunion  est  arrondi  et 
éloigné  du  sternum.  Elle  est  sur-tout  remarquable  dans 
les  vautours ,  les  aigles^  les  milans ,  les  buses ,  où  elle 
est  en  demi -cercle  et  très  vigoureuse,  principale- 
ment à  ses  extrémités.  Les/aucons  ne  l'ont  qu'en  demi- 
ovale; 


ART.  II.    DBS  «S   DE   L^ÉVâtTIiB.  SSg 

Dans  les  oîseauz  de  proie  noctarnes^  elle  mt  en  an^ 
gle  très  ouvert  et  assea^  faible. 

Le  secrétaire  l'a  .articulie  par  tme  iame  oonipriftiée 
aves  le  bord  antérieur  de  la  quille  dut  sternum^ 

Les  passereaux  ordinaires j^  pies-^^rièches  ^  merles^ 
moineau  Xj  corbeaux^  iecsjms^  et  mèiueles  kinmdeU^s 
proprement  dites,  Font  parabolique  et  au^entée  daos 
le  bas  d'une  lame  comprimée  verticalement,  qui  stiie 
plus  ou  moins  au  bord  antéricor  de  la  crête  du  ster^i^ 
num* 

Les  martinets  y  les  engouieç^nts  ^  les  roUienVont  plus 
approchante  du  demi^cerde  ;  libre  dans  les  ^oliiris , 
elle  est  très  grêle  et  a  une  petite  pointe  dans  le  bas.  La 
Aii/[;pe  n'a  jj^as de  lame  inférieure;  le  martùp-péekmr 
non  plus;  mais  il  y  en  a  une  grande  à  chaque  extrémité 
de  ses  branches.  Le  mamtOe  a  quelque  chose  d*appM«» 
dbant. 

Le  cûucùu  a  Tangle  inférieur  articulé  nvêc  là  pointe 
de  la  crête  sternale. 

Les  perroquets  ont  la  fourchette  faible  t  ïâ  cotivexîté 
des  branches  est  en  dehors.  L'angle  formé  par  leur 
rencontre  est  obtus  et  distant  du  sternum. 

Les  gallinacés  Tout  presque  parabolique,  ou  même 
en  Y.  L'angle  est  prolongé  en  une  lame  apktie  Utéra*- 
lement,  d*où  part  un  ligament  qui  va  atteindre  la  quille 
du  sternum,  laquelle  est  très  basse  dans  ces  oiseaux, 
par  conséquent  assez  éloignée  en  arrière. 

Les  canards^  les  harlesy  \es  flamants^  ont  une  four- 
chette conformée  comme  celle  des  oiseaux  de  proie. 

Dans  les  hérons  et  le  cormoran^  l'angle  de  la  ipuj^ 
chette  s'articulç  avec  le  sommet  de  la  i^uiUe  du  it^^ 


\  ! 
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nam;  il  est  soudé  avec  cet  os  dans  lesgrueSylescigogneSj 
le  jabiru  et  dans  le  pélican  f 

Dans  les  autruches  il  n'y  a  point  de  fourchette;  le 
nandou  a  la  pointe  acromiale  plus  prononcée  que  dans 
les  oiseaux  à  clavicule.  Cette  pointe  s'étend  davantage 
dans  les  casoars  ;  enfin  dans  les  autruches  elle  est  aussi 
prolongée  que  le  coracoïdien^  auquel  elle  se  soude 
par  son  extrémité  inférieure  en  laissant  entre  elle  et 
lui  un  grand  trou.  Le  casoar  de  la  Noui^elle^ffollande 
a  couchée  suip  son  acromion  une  petite  clavicule^  qui  ne 
se  réunit  point  à  celle  du  c6té  opposé. 

On  voit  que  la  fourchette  est  d'autant  plus  libre^ 
plus  forte  et  plus  élastique^  que  l'oiseau  vole  mieux,  et 
que  les  fonctions  de  cet  os  sont  plus  nécessaires.  Quant 
aux  oiseaux  qui  ne  volent  point  du  tout,  il  y  est  à  peu 
près  réduit  à  rien,  ou  du  moins  il  est  hors  d'état  d'é- 
carter, par  sa  résistance^  les  tètes  des  coracoïdiens  ;  il 
n'y  en  a  plus  qu'un  rudiment.  Le  coracôïdien  lui-même 
a ,  dans  les  oiseaux,  des  formes  en  rapport  avec  la  vi- 
gueur de  l'aile  qu'il  doit  soutenir. 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  l'obligation  singulière  où  était  la  nature  de 
mettre  les  os  de  l'épaule  et  du  bassin  des  tortues  au  de-^ 
dans  du  tronc  et  d'y  attacher  leurs  muscles,  elle  semble 
s'être  efforcée  cependant  de  s'écarter  le  moins  possible 
du  plan  sur  lequel  ces  parties  sont  construites  dans  les 
oi^ipares.  La  fossette  articulaire  de  l'humérus  est  formée 
par  deux  os,  l'un  antérieur,  qui  va  de  l'épine  à  l'humé- 
rus, l'autre  postérieur  qui  se  porte  obliquement  en  ar- 
rière et  dont  l'extrémité  demeure  libre  dans  les  chairs. 
Le  premier  a  deux  branches  cylindriques  faisant  ensem- 
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ble  unaqgle  plus  ou  moins  ouvert^  l'une  qui  monte^ 
s'attache  par  un  ligament  sous  la  dilatation  de  la 
deuxième  côte,  mais  en  avant  du  vestige  de  la  premièrCj^ 
dont  il  ne  reste  que  la  tête  arficulée  sous  la  seconde 
comme  nous  l'avons  dit.  L'autre  branche  descend  se 
fixer  à  la  fece  interne  du  sternum,  vers  l'angle  de  sa  piëce 
impaire.  Le  deuxième  os  s'aplatit  en  arrière  et  y  est  plus 
ou  moins  dilaté  et  différemment  configuré  selon  les 
sous-genres  (i)  :  ce  dernier  d'après  sa  position  et  les  mus- 
cles qui  s'y  attachent,  est  manifestement  le  coracoïdien; 
le  premier  par  sa  branche  montante,  quelque  singulière 
qu'en  soit  la  forme^  représente  certainement  l'owo/?/^^^^; 
sa  branche  descendante  est  son  acromion;  je  n'ai  pas 
vu  qu'elle  soit  régulièrement  séparée  de  l'autre,  ce  qui 
me  fait  douter  que  la  tortue  ait  une  clavicule.  ElUe  n'a 
pas  non  plus  de  sur-^scapulaire  à  moins  qu'on  ne  veuille 
donner  ce  nom  à  un  jpetit  grain  qui  se  trouve  quelque- 
fois dans  le  ligament  supérieur. 

Les  autres  quadrupèdes  ovipares  ont  aussi  la  cavité 
glénoïde  qui  reçoit  la  tête  de  l'humérus,  formée  par  le 
concours  de  deux  os,  qui  se  reconnaissent  plus  aisément 
pour  l'omoplate  et  le  coracoïdien.  La  clavicule  y  inter- 
vient quelquefois  aussi ,  au  moins  par  une  épiphyse. 

L'omoplate  est  divisée  en  deux  parties  :  une  dorsale 
et  une  humérale,  ordinairement  rétrécie  un  peu  avant 
l'articulation  en  lane  sorte  de  col. 

La  partie  dorsale,  que  j'appelle  sur^scapulaire ^  s'ar- 
ticule avec  l'humérale  par  simple  harmonie  ,  ce  qui  lui 
laisse  du  mouvement^  elle  s'ossifie  en  partie  et  con- 
serve elle-même   une  portion  cartilagineuse  comme 


I  f 


(i)  Voyec  OssemenUjossUes ,  Y.  a*  part.  pUXIIy  fig.  i  à  5. 
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dans  beaucoup  de  mammifères ,  en  sorte  <}ue  c'est  à 
tort  qu'on  a  prétendu  la  donner  tout  entière  pour  l'a- 
nalogue de  cette  partie  cartilagineuse. 

Dans  le;s  crocodiles  et  les  sauriens^  la  partie  humé- 
raie  ou  scapulaire  s'articule  seulement  au  coracoï- 
dien  pour  former  la  fossette  humérale  ;  mais  les  tètes 
de  ces  deux  os  se  joignent  encore  sur  une  certaine  éten- 
due. Le  coracoïdien  va  de  son  autre  extrémité  s'articuler 
avec  le  côté  du  sternum^  mais  il  j  a  dans  les  sauriens, 
entre  sa  portion  osseuse  et  le  sternum ,  une  portion 
cartilagineuse  ou  tardivement  ossifiée  qui  en  diffère 
autant  que  le  sur-scapulaire ,  et  que  j'appelle  épi^ 
coracoïdien»  A  cette  omoplate  et  ce  coracoïdien, 
se  joint  presque  toujours  une  clavicule  qui  va  de  la 
pointe  antérieure  du  sternum  à  l'omoplate,  sanss'unir> 
comme  dans  les  oiseaux,  avec  celle  de  l'autre  côté  pour 
former  une  fourchette; cette  clavicule  elle-même  prend 
quelquefois  part  à  la  fossette  articulaire  i  cela  se  voit 
notamment  dans  Jes  grenouilles. 

Les  principales  différences  des  épaules  des  reptiles 
tiennent  a  la  largeur  de  l'omoplate  et  du  coracoïdieai 
et  à  la  variété  des  apophyses  par  lesquelles  l'omoplate 
s'attache  à  la  clavicule,  et  le  coracoïdien  à  l'épi-cora- 
coïdien. 

La  plus  simple  de  ces  épaules  est  celle  du  crocodilei 
son  omoplate  est  étroite,  un  peu  courbée  au  col,  et  un 
peu  dilatée  en  avant  de  la  fosse  humérale  pour  conti* 
nuer  son  union  avec  le  coracoïdien  :  son  sur-scapulaircj 
peu  considérable  I  demeure  cartilagineux  et  presque 
membraneux.  Le  coracoïdien  est  presque  une  contre- 
épreuve  de  l'omoplate ,  et  a  vers  son  extrémité  ster- 
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nalé  a  peu  près  la  même  forme  qu'elle  a  à  son  côté  dorsal; 
il  va  se  joindre  immédiatement  au  côté  du  rhomboïde 
cartilagineux  du  sternum.  Il  n'y  a  ni  clavicule ^  ni 
épi-coracoïdien. 

L'épaule  dii  caméléon  est  tout  aussi  simple ,  mais 
son  coracoïdien  e9t  plus  court  et  presque  carré;;  il  s'unit 
de  même  au  sternum^ 

Le  grand  nombre  des  saurieni  a  l'épaule  plus  com^ 
pliquée. 

Nous  avons  vu  que  le  sternum  y  a  en  avant  une  piëce 
osseuse  en  forme  de  T,  ou  de  flèche,  ou  de  croix.  La 
clavicule  s'attache,  dans  le.Hdeux  premiers  cas  (monitorSy 
iguanes)^  au-devant  de  la  branche  de  chaque  côté;  dans 
le  troisième  (JU^ardsy  scinques)  à  la  pointe  delà  croix: 
cette  clavicule  se  prolonge  pour  attacher  son  extrémité 
externe  à  l'angle  dorsal  antérieur  du  seapulaire^  quel-* 
quefois  même ,  comme  dans  le  scinque  et  le  léibûrd,  jus- 
qu'au bord  antérieur  du  sur-scapulaire.  Quand  elle  lie 
s'attache  qu'à  la  pointe  de  la  croix,  elle  est  coudée,  et  a  sa 
branche  sternale  plus  large,  et  quelquefois  percée  d'un 
trou.  Le  coracoïdien  est  très  large,  et  des  écfaancrures 
y  forment  des  branches  le  lopg  desquelles  s'étend  un 
épi-coracoïdien  plus  ou  moins  en  figure  de  croissant}  le 
scapulaire  lui-même  a  dans  VigUMne^  Xeporte-^orétêj  l'o-» 
phryesse  une  apophyse  ou  branche  semblable,  et  l'épioo^ 
raco'idien  s'étend  jusque-là.  Ces  lames  épi-coracoïdien*** 
nés  s' unissent  à  tout  le  côté  de  la  pièce  osseuse^  et  au  bord 
antérieur  du  rhomboïde  cartilagineux  du  sternum.  Sou- 
vent elles  se  croisent  an  partie  au-dessus  4tt  sternum* 

Dans  les  scheliopnsieky  ophiMures  et  oiveis,  quoi» 
q^'il  n'y  ait  point  du  coût  de  bras,  il  existe  une  épaule 
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a  • 

et  un  sternum  sur  le  plan  des  sauriens ,  une  clavicule 
courbée  qui ,  cependant,  ne  s'attache  pas  à  Tos  en  T 
du  sternum ,  un  scapulaire  cartilagineux ,  un  coracoï- 
dien  en  formedehache,  avecunépi-coracoïdien,  etseu- 
lement  un  trou  ovale  entre  deux;  c'est  Tépi-coracoïdien 
qui  s'attache  au-devant  de  l'os  sternal. 

Dans  les  grenouilles  y  crapauds;  etc.  (le  grand  genre 
rana^  Lin.),  les  trois  os  concourent  à  la  formation  delà 
cavité  articulaire  pour  l'humérus  ;  le  scapulaire ,  qui  a 
au-dessus  de  lui  un  grand  sur-scapulaire  trfes  ossifié , 
et  surmonté  cependantd'une  expansion  cartilagineuse, 
après  avoir  fourni  sa  facette  à  la  fosse ,  se  bifurque  en 
deux  apophyses  ;  une  inférieure  ou  externe  plus  large, 
qui  s'articule  avec  la  clavicule  ;  une  supérieure  ou  in- 
terne plus  étroite ,  qui  s'articule  avec  le  coracoïdien  au 
bord  antérieur  delà  facette  qu'il  donne  à  la  fosse;  mais 
la  clavicule  s'articule  aussi  à  cç  bord  delà  facette  et  au- 
dessous  de  l'omoplate;  c'est  à  cet  endroit  même  qu'elle 
concourt  à  former  la  cavité. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  cette  portion  de  la 
clavicule  est  séparée,  dans  le  jeune  âge,  du  reste  de  l'os 
par  une  suture,  et  M.  Dugez  la  regarde  comm^  analo- 
gue au  grain  qui  se  voit  dans  la  fosse  glénoïdej  de  l'o- 
moplate de  certains  quadrupèdes ,  au-dessous  du  cora- 
coïdien. Ce  qui^  du  reste,  n'est  pas  moins  certain,  c'est 
qu'il  y  a  une  autre  épiphyse  à  l'angle  antérieur  de 
l'apophyse  claviculaire  de  l'omoplate. 

La  clavicule  est  dilatée  du  côté  de  l'omoplate.  Son 

corps  va  vevs  la  ligne  moyenne  rencontrer  celle  du 
côté  opposé.  Le  coracoïdien  en  fait  autant;  il  marche 
également  vers  la  ligne  moyenne  et  j  trouve  celu^  de 
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Tautre  côté.  C'est  dans  |a  manière  dont  se  £ait  cette 
jonction  que  les  sous-genres  diffèrent  le  plus. 

Dans  le  squelette  y  la  cavité  glénoïde  a  dans  le  fond 
an  trou  demeuré  entre  les  deux  apophyses  de  l'omo- 
plate. 

Dans  les  vraies  grenouilles,  le  coracoïdien  est  assez 
nlilaté  vers  le  sternum^  pour  y  toucher  la  clavicule,  lais- 
sant ainsi  entre  elle  et  lui,  dans  le  squelette,  un  grand 
trou  ovale.  Tous  deux  se  joignent  à  un  cartilage  inter» 
articulaire,  trës  étroit,  qui  les  sépare  de  leurs  semblables 
de  Fautre  côté,  et  que  Ton  peut  regarder  comme  la  partie 
moyenne  du  sternum ,  ayant  encore  en  devant  et  en 
arrière  des  pièces  osseuses.  Cette  partie  mince  s'ossifie 
aussi  dans  les  vieux  individus  des  grandes  espèces. 

Dans  les  crapauds  et  la  plupart  de  leurs  subdivi- 
sions, la  clavicule  et  le  coracoïdien  tie  se  touchent  pas 
vers  la  ligne  moyenne;  ils  s'écartent  même,  parce  que 
la  clavicule  est  arquée ,  mais  une  lame  cartilagineuse 
va  de  l^une  à  l'autre ,  et  cerne,  de  ce  côté,  le  trou  qu'ils 
interceptent  :  la  lame  d'un  côté  croise  sur  celle  de 
l'autre,  et  remplace  ainsi  la  partie  moyenne  du  sternum. 
Dans  le  pipa ,  cette  partie  moyenne  est  en  quelque 
sorte  formée  par  le  rapprochement  et  l'union  de  ces 
deux  lames. 

L'épaule  de  la  salamandre,  pour  sa  partie  osseuse, 

ne  forme  ,  dans  l'adulte,  qu'une  seule  pièce,  qui  reçoit 

•dans  une  fossette  la  tète  de  l'humérus.  On  y  distingue 

cependant  la  partie  scapulaire,  en  forme  de  hache,  et 

.  la  partie  cléido-coracoïdienne,  en  forme  de  demi-cercle, 

o  4  il  n'y  a  qu'un  petit  trou  pour  marquer  la  limite  des 

d  eux  os:  ils  sont  entourés  d'une  large  expansion  car- 

tii  Vgiï^^wse  qui  croise  sur  celle  de  l'autre  côté ,  comme 
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éâns  les  crapauds.  Le  éinr^-icapùlaîf  e  est  eûtîetement 
cartilag^ineùx. 

La  mêinê  di^pêsHiôii  él  Iteu  daâs  le»  àiitt<&»  bÉtra- 
Cîétis nrôdèles, ménoht^anchtis,  tnenùpomn,0.ffiphiumày 
proteus  et  sirène  ;  les  parties  ossifiées  s*y  réduisent  et 
J)luà  en  plus. 

îfoTA.  Coimne  le  ftïén&ré  f)ectôrti!  des  poisSens  ne 
jjeùt  êtfe  cîonipaté  tp^z'vtc  quelque  doute  à  celui  des 
autres  tiûîmaûx  Vertébrés ,  nous  avons  cru  devoiir  eA 
traiter  Jiarticûlifefenietit  et  dabS  son  ensemble  ;  ce  sera 
f  ol)jet  d^ttû  ârtide  à  la  [fin  de  cette  leçon. 


•JuUmii 


ARTICLE  m- 


DES  MUSCLES  DE  l'ePAULE. 


À,  DansthommCé 

L'épaule  de  l'homme  est  mue  par  plusieurs  muscles^ 
et  en  reçoit  quatre  sortes  de  mouvements  principaux 
qui  souvent  se  combinent  :  elle  se  portexvers  ie  de- 
Tant  de  la  poitrine  ^  ou  bien  elle  est  ramenée  en  sens 
contraire^  on  dit  alors  qae  le  corps  s^ efface ^  ou  bien 
les  épaules  sont  tirées  en  bas  et  maintenues  abaissées^ 
et  l'on  dit  que  le  cou  est  dégagé  ;  enfin  elles  sont  por- 
tées vers  la  tête  ou  relevées^  c'eat  ce  ^u'on  appelle  vul-^ 
^airement  engoncer. 

Ces  muscles  sont  au  noml»^  de  huit^  et  occupent^ 
les  uns  La  région  dorsale  y  les  autres  les  côtés  et  le  de^ 
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vant  du  cott  et  de  k  poitmiè.  Le§  sis  j^rgmler»  ap-»* 
partiennent  plus  spécialement  à  Fomoplate,  saul  le 
,  trapèze  cfuî  Ta  aussi  et  ïa  efcrricttle  ;  kfs  d«Qtx  dstnïers 
n'açîssent  qtte  sur  la  €lavîr»te,  et  il  y  en  a  deujt^  le 
sixîSme  et  !e  huitième^  dànt  Yê^^ieh  sot  t'épftéie  est  de 
peu  (Firtiportanee.  No«s  a))oQ9  feg  décrire  en  ^(%é) 
en  commençant  psn^  tes  plu»  profoïfds. 

1*.  Le  grand  dentelé  (^scapulcf-'Cûsti&n)  est  âttadbé 
à  la  face  interne  de  romoplate  près  de  son  bord  ^pinal^ 
et  s'épanouît  pour  se  fixer  par  des  dîgrtations  â  là  face 
externe  des  côtes,  depuis  la  première  jttsqa^â  !a  neu- 
vième. Par  ses  digitations  itrférieureë,  ce  mrïscle  attire 
Pépauie  en  bas  en  même  temps  qiiVt  là  ratmêne  en  de- 
vant ;  parla  contraction  cîes  drgrtations  sttpérietrres,  il 
la  porte  en  haut,  ou  vers  la  têle  j  enffn%  pafr  VâttinA 
des  dîgitations  moyennes,  il  maintient  fi]teiïteiit  Té- 
paule  en  avant. 

2**.  Le  dentelé  antérieur  qu'on  nomme  aussi  ^ef/iii 
pectoral  Çcosto^coracoïdien)  tient  d*une  part  à  Fapo^ 
physe  coracoïde^  et  de  f  autre  s'attache  en  descendant 
par  trois  digitations  à  la  face  antérieure  des  côtes  dfepuîô: 
la  troisième  jusqu'à  la  cinquième.  L^obliqui té  des  fibres 
de  ce  muscle  détermine  Fabaissement  de  Faûgïç  hume- 
rai de  l'omoplate ,  en  même  temps  qu'elle  attire  Té- 
paule  en  devant. 

3"*.  Le  releveur^  ©u  tSmgulaire  de  V omoplate  (^trà-^ 
chélo-scapulien  )  est  attaché  à  l'angle  postérieur  supé-^ 
rieur  de  Vqmoplate;  Il  se  porte  vers  le  oou ,  où  il  s'alr- 
tache  pur  des  languettes  sur  les  apophyses  transverses^ 
de*  vesrtèbres,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  cinquième*^ 
n  relevé  T omoplate  en  arrière,  en  abaissant  un  peu 
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l'angle  humerai^  cet  os  faisant  alors  une  espèce  de  bas- 
cule. 

[3^  Xà^rhomhoïde  (dorso^capulier)  s'attache  aux  apo- 
physes épineuses  de  la  cinquième^  de  la  sixième  et  de 
la  septième  vertèbre  cervicale  et  aux  trois  premières 
dorsales;  il  se  porte  en  dehors^  en  descendant^  et  se  fixe 
sur  le  tranchant  de  Tépine  de  l'omoplate ,  qu'il  porte 
en  arrière  en  même  temps  qu'il  la  relève  un  peu. 

5".  lud  trapèze  ou  cuculaîre  Ç^dorso-sus-acromien) 
recouvre  le  précédent  et  plusieurs  autres  ^  car  il  a 
une  grande  étendue;  ses  attaches  sont  d'une  part  à 
l'arcade  occipitale  et  à  toutes  les  apophjses  épineuses , 
tant  cervicales  que  dorsales;  et  de  l'autre^  sur  toute  la 
longueur  de  l'épine  de  Tomoplate  et  sur  une  partie  de 
la  clavicule.  Ses  fibres  supérieures  descendent  ;  les  in- 
férieures montent  obliquement^  et  il  agit  en  sens  op- 
posé dans  les  contractions  partielles^  comme  le  grand 
dentelé  ;  en  effet^  sa  partie  supérieure  relève  l'épaule , 
ta  portion  moyenne  la  porte  en  arrière,  et  l'inférieure 
l'abaisse.  Quand  l'épaule  et  le  dos  sont  fixés,  il  agit  sur 
la  tète  et  la  porte  puissamment  en  arrière. 

fi'*.  VomO'hj'o'idien  ou  coraco-hyoïdien  (^scapulo^ 
hyoïdien) f  muscle  étroit  et  long,  s'étend  du  bord  supé- 
rieur de  l'omoplate  près  du  bec  coracoïde,  j  usqu'à  la  base 
et  aux  grandes  cornes  de  l'hyoïde  j  il  abaisse  un  peu  l'os 
hyoïde  et  doit  servir  à  ses  mouvements  plus  qu'à  ceux 
de  l'omoplate. 

7'».  Le  sous-clai^ier  {costo^clas^ien)  est  situé  sops  la 
clavicule  ,  et  n'a  d'étendue  que  l'intervalle  compris 
entre  cet  os  et  la  première  côte,  espace  dans  lequel  il 
est  situé  obliquement.  Il  fixe  la  clavicule  sur  la  poi- 
trine dans  les  mouvements  violents  de  Tépaule. 
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8°*  Le  sterno-cléido^masloïdieriy  dont  nous  aurions 
pu  parler  en  traitant  des  mouvements  de  la  tête,  car 
il  ag[it  sur  elle  dans  l'homme  plus  que  sur  l'épaule^  des- 
cend de  l'apophyse  mastoïde  en  dehors  des  autres  mus- 
cles du  cou ,  obliquement  vers  l'extrémité  claviculaire 
et  le  haut  du  sternum  ;  toute  sa  moitié  inférieure  est 
sensiblement  divisée  en  deux  rubans^  un  pour  chaque 
os^  mais  ceux-ci  se  confondent  dans  le  haut  5  il  incline 
la  tête  d'un  côté^  et  la  £ait  tourner  du  coté  opposé  :  la 
tête  étant  ferme  il  soulève  un  peu  la  clavicule. 

'    B.  Dans  les  mammifères^ 

On  trouve  chez  ces  animaux  les  mêmes  muscles  que 
dans  l'homme^  mais  avec  des  variations  dans  les  pro- 
portions et  même  dans  les  attaches ,  détérmiiiées  par 
les  proportions  et  les  formes  du  squelette  ^  ainsi  que 
j)ar  la  nature  des  mouvements  propres  à  chaque  espèce; 
l'on  y  trouve  en  outre  un  muscle  qui  leur  est  propre. 

luegrand  denteléest  plus  étendu  dansles  mammifères 

que  dans  l'homme;  car^  Vorang^outang  excepté,  il  s^  y 
attache  par  des  digitations  non-seulement  aux  côtes , 
mais  encore  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  du 
cou.  Cela  était  nécessaire  aux  animaux  qui  marchent 
sur  les  quatre  pieds  ^  pour  empêcher  plus  efficacement 
l'omoplate  d'être  repoussée  vers  l'épine  :  en  effet,  ce 
muscle  forme^  avec  son  correspondant  j,  une  espèce  de 
sangle  qui  soutient  le  thorax.  Comme  il  a  la  même 
étendue  dans  les  singes ,  c'est  une  des  preuves  que  ces 
animaux  sont  destinés  à  marcher  à  quatre  pieds  ;  leur 
grand  dentelé  donne  même  des  digitations  à  toutes  les 
vertèbres  cervicales^  tandis  que  dans  plusieurs  autres 
manuuifèresU  n'ea  dôme  qu'à  une  partie.  Dans  ledmi^ 


pkùk  qui  ne  marche  poiat^  le  gpazid  dentelé  ne.  $e  f^e 
pointiauxyertèbcesdiicou^  et  dans  le  kangwiQo^  d^t  le 
membre  antérieur  e«t  trb$  fauUe,^  il  ne  va  que  îusqu'i 
la  septième  cète  et  a  ki  tced^Âème  cervical^)  tandis  que 
généralement  il  s'étend  comm&dans  rhonjimeju^u'à 
la  nenviaocie.  edtfi. 

Le  peut  ppQioral  naanque  âaw.  1m  carnivoifc^.  y  dans 
quelques  rongonss  et  dans  les^éd^ntésN  Le  ehesf^^^t  le 
càclma  ont  un  muscle,  qui  le  rcmpUcç  :  il  prend  nais^ 
sauce  sur  lea  côtes  pai^  de^i  di^tations  ;  danisî.  Yélé^ 
phantiX  existe  aussi  sur  la  première  côte^  puis  il  va 
se  rendre  au  bord  antérieur  de  l'omoplate  ^  mais  il  s'u« 
nit  en  passant  aux  fibi«s  du.  giaiid.  pectoral  pour  s'at- 
tacher en  partie  à  Fbaméms.  I^ms  le  dauphin  il  eai;  * 
remplacé  par  un  muscle  qui  n^a  qu'une  dsfptation  in-* 
sérée  sur  le  sternum  v^s  l'eatrémité  antérieures  elle 
se  è'Xfi  au-dessus  de  la  cavité  hnmérale  de  rouwpiate*  ^ 
Qé  muscle,  dans  Vssî  autres  manimi£ëres^  ne  va  que  jus- 
qu'à Fhaméras  et.  se  con£oad  a>cec  le  grand  pectoral 
dont  il  ne  fait  plus  q4'une  division.  Bia«ns  quelques» 
rongeurs ,  le  litpin ,  le  raè^-kwfe  y  Yagouii  g^  trouve 
un  muscle  mince  y  naissant  sur  l'aponévrose  du  sosr 
épineux,  ets'insérantàl'os  clavicufaûre,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  Vanâk^e  du  petit  pectoral:. 

Le  reles^eur  de  Pvfjiopki^  est  rarement  distînel  du 
grand  dentelé ,  dont  il  n'esta  proprement  parler  que 
le  faisceau  antérieur.  Il  se  trouve  dans  les  smi^gues  y 
les  kangurooSy  Yornithorinquey  les  cocAl9iii«.  Q(Ml<pie* 
fois  son  insertion  passe  au  bopd  supérieur  exte^rne  de 
romoplate  ;  alors  il  pourrait  élve  regardé  comme  un 
rhomboïde  [du  cou  :  c'est  ce  qu^on  voit  daiu  W  phot- 
langer  y  dam  la  marmotte  et^iM»  Y  éléphants 


0cmmiQr6r^çhilim  {aammio-kAsHme  de¥icqrd'Â^). 
Il  ^¥dit  été  iÊpafoii4ii  9  dapsi  1^  pr^mî^aié^Qa  4e  c^ 
QWi^^Q  >  ^^Q  I^  pr jd^fittt  ;  laai^  comae  ils  exîsteat 
conjointement  dans  quQlqiuMlfijpèceft>  4aqsles.cacifcûA£ 

qette  4q  py^cj^d^f .  G9W«ûÇ  iA  ^fi  F^rte  ^  FafirPWW» 
à  rapppj^y^e  t;'aj}fy*çis  4p  J'*tJ»s  et;  ^pjMeifliM&il  4ef 
depx  v^^^pe^  ç.iiiyaBtQj ,  ^  e)«t  lipri^pftt^l  et  dpjit  popr 
ter  j'prpqplgtg  (Jirçctpflie^j:  egtgUjint.  Oa  Iq  trQuyeda»» 
tpiisji^s  i»aimm|fère§ ,  rtvfWa»^  f^çQpté,  ce  qui  ç«i«i- 
Wpf  aij  Brpjj.Y5f  qu^l  psf  upe  iiejfiw4i|ipn^  d^  ^  «tatÎAft 
quadrj^pèdfi.  ]  Daos  Je^  cflrmifaw^  >  kç  /»«p»r4f  .e)t 
quelqjïfs  rmpfnfi^^s,  \^  ftftïièaf^  ^P*  pwt^igé ,  ilp,w*e 
en.tf;p^^,dptijppiîipftp.  Qifl^  îe  cfta^,  il  à  dew  «fctacbf* 

et  r^^ut?:^  ^  r^pop^ïïfip  i«?i1éHf§  4^  J'AcçipitaJ* 

Pan?  Iç  fi^i^  et  4dAa  l'^w^^  U  PQ  §':«^ttaçbe  .çu'è  k 
pKf ïpijFS  vppf^ç  4*  ç.Q}|.  Dans  k  /^^>i,  il  p-a  d'tttar 

cfae  qu'à  l'apophyse  basilaire  seulement.  Dans  }&  fihfh 
vçl  |1  qtt  ^  ^uî  çîiî,q  prçfpièrjçp  yertèlires. 

[  Ï),afï3  Ijçs  çhq^peoi^,  gai^  4Qj«te  à  gqfiisç  4e  1^  mWr 
l^ur^  4i^  CW,  il  Awe  |9pt  p-jb»  ^e)  Vpmpplftî;^,  4  fe 
ciç^^wèjWftu  ç^ix^ièifte  peryîçftle.  ] 

Pajai  Iç  dauphin,  il  ^'a^tçaçluç  a  r^pphp^to^MîlôFei^e 
4e  1^  py^iiijisrp  vertèl^;^  Ws^fli»  mâw  fi'fP»^*»* 
sur  toute  la  face  externe  de  Fomoplatiie. 

[Rien  ne  prouve  ipÎQii^  <j^ç  cç  mn^^l^,  ^ÇiPfeî^  il 
est  difficije  de  .créer  une  bonne  ApmeAçJatffre  en  fiçatOr- 
mie  comparée  ;  nous  venons  dç  yp^ï  qfjt'il  se  fîi^q  ^çk'r. 
quefois  à  la  tête,  et  d'autres  fois  au:R  dernières  cervi- 
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cales  ^  8oa  insertion  au  membre  varie  également.  Dans 
I0  tapir  elle  se  îaàt  sar  l'aponévrose  du  deltoïde^  dans 
le  cheval  elle  a  lieu  à  la  partie  moyenne  de  l'humérus 
par  deux  tendons  aponévrotiques  qui  laissent  passer 
entre  eux  le  brachial  interne*  ] 

Le  trapèze,  qui  est  à  peu  prés  dans  les  singes  comme 
dans  l'homme  >  prend  une  nouvelle  forme  dans  les 
mammifères  sans  clavicules^  ou  dans  ceux  qui  n'en  ont 
que  d'imparfaites.  Sa  portion  claviculaire ,  se  joint  par 
un  raphé  à  la  même  portion  du  deltoïde  qu'elle  ren- 
contre ;  il  en  est  de  même  du  cléido-^mastoïdien  (  qui 
est  fort  distinct  du  stevno^mastoïdieri).  Il  résulte  de  cet 
ensemble  un  seul  muscle^  qui  agit  immédiatement 
sur  l'humérus.  On  pourrait  l'appeler  mastchhumérienJ 
C'est  celui  que  les  hippotbmistes  appellent  musclé 
commun  de  la  tête,  de  V encolure  et  du  bras»  Cette  por- 
tion claviculaire  du  trapèze  est  très  distincte  delà 
portion  scapulaire:  elle  en  est  même  séparée  dans 
plusieurs  animaux  par  Y acromûntrachélien  qui  passe 
entre  elles^  elle  est  plus  ou  moins  étendue ,  selon  les 
espèces. 

Ainsi,  dans  le  chien  et  dans  le  chaty  ses  fibres  vien- 
nent en  partie  du  ligament  cervical.  Dans  le  lapin,  il 
n'en  vient  que  de  Focciput.  Dans  Vours ,  cette  portion 
antérieure  du  trapèze  se  divise  encore  en  deux  mus-* 
clés.  Les  fibres  qui  viennent  de  l'occipital ,  forment  un 
tendon  qui  va  s'attacher  au  sternum^  au  même  point 
que  le  sterno^mastoidïen. 

Dans  le  mouton ,  il  ne  naît  de  l'apophyse  mastoïde 
qXk^VLXk  tendon  qui  se  partage  bientôt  en  deux  faisceaux 
dsi^SGûIaires ^  dont  Fun  va  au  sternum^  et  Vautre  qui 
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est  Fanalogue  du  cléido  mastoïdien,  va  se  confondra 
dans  la  portion  du  trapèze  correspondant  à  la  clavicu- 
laire ,  à  peu  près  vis-à-vis  le  milieu  de  la  longueur 
du  cou  ^et  forme  avec  elle  et  avec  la  portion  clavicu- 
lairedu  deltoïde  un  seul  muscle  qui  va  jusqu^à  l'hu- 
mérus, comme  dans  les  espèces  précédentes. 

Dans  le  ahevaly  il  n'y  .a  que  cette  portion  du  trapèze^ 
que  Ton  nomme  ascendante  dans  l'homme,  et  qui 
a'insèi*e  à  la  partie  postérieure  de  l'épipe  de  Tomoplate* 
Il  y  a  aii|38i  un  sterno-xoastpïdien  ; .  mais  au  lien  du 
relen^^ur,  du  eléido-^^Qïdien  et  des  portions,  çlavicu- 
laires  du  trapèze  et  du  deltoïde,  on  ne  trouve  qu'un  seul 
muscle  attaché  à  l'apophyse  mastpïde  et  aux  apo- 
physes tçansverses  de  quelques  i^^rtèbres  cervicale)^ 
supérieur^,  qui  passe  ^if-^eyant  ^  la ,tête  de.  l'hu- 
mérns  :  ce  muscle  descend  le  long  de  la  face  interne 
du  bras  pour  $Y  insérer  inférieureAiçnt. 

Le  dauphin  n'a  point  de, portion. ^cl^viculaire  du 
muscle  trapèze.  Ce  muscle  est  lui-même  très  mince  ^ 
couvre  tout  l'omoplate  et  s'insère  vers  son  cqu.  Le  ster^ 

na^mastQÏjdien.i6»t.\xh%.  épais  ^  très  ventFu,  et  il  y  a  à 
son  côté  externe  un  .muscle  i:  peu  près,  pareil  qui 
va  de  l'apophyse  mastoïde  s'insérer  sons  la  tête  de 
Fhuméru$2  :,  .... 

[  Dans  les  marsupiaux,  les  rongeurs  k  davîciile  com- 
plète^ les  mùnotrèméSy  on  retrèure  à  peu  près  la  vt^ème 
disposition  que  dans  lliomme  et  dans  les  sin^s  ;  c'est- 
i-dire  que  le  trapèze  et  le  cleido*-mastoïdien  s'ar- 
rêtent à    la  clavicule. 

Les  fibres  niusctilairés  de  là  portion  descendante  ou 
dorsale  du  trapèze  de  Phomme  se  séparent  dans  lés 
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màmiiiifèiréis  et  forment  preèqae  un  second  mtisclè^  pfdé 
oa  inoiils  étefadu.  Trfe  Faible  chez  les  ratliihànts ,  elle 
éàt  beaucoup  plus  foftfe  daris  leÈ  pach^dermei  et  les  oÀ^ 
guiculés  ;  tTésit  dans  Ybrnlthorimjfuè  qu'elle  est  le  f)Itîi 
dîévelop'péè.  Ifafas  les  chaUVes^ibutihy  la  |Jôttibn  posté- 
rieure existé  seule. 

Lé  cîéiâà^mdHoidien^t^nî^îiAvL^  eoteme n(fésl  Vèlibns 
dé  le  dire;  àtëb  lé  ttàl^hté  et  le  deltcSde  dahs  tous  V& 
ni:3imniifèrés  nOtt-elàviculés  ^  fait  teiij6tir$  ikii  thtisdé 
à  paft  dans  tdUë  déUx  ^tli  pfdttetit  ttne  dâVittUlS  pà^ 
fôitè;  il  né  è'hriit  péidt  )  cè^mte^  dam  Fkcéutttf /àVeé 
]ë  âtëhiô-tiiditolâieli.  ] 

Lé  i^&n^mde  j^'ététid^  datte  l£s  sing^^^  jtiéqu'4  THë^ 
Éiput.  Stè  fiBk*e^  ëecipitàies ,  <|^i  f  sdht  qnfelfjuefdii 
sépai*éë^  dësàdiréi^  lë&ôbt  iUujbàrs  dadsles  tiàrhlvti^ 
i%k,  et  èlfek  V  fcriiiëÈlt  ûii  fadtiSèfê  pattibuKèr  ^ue  Tcfii  S 
appelé  occipVtà'-^'tkfàpMhlï^  oii  ^ràfttf  f^eiei^euf  dt  Vèrrià'^ 
plàtè'y  et  ^nte  je  nomilie  ftidiptetnént  rhùtf^ïM  de 
là  më.  ''•     '    ' 

[  Dahs  ^tiël^eè  Milgéâ»,  lé  sUrmuioty  \'é\èUrëùM,  le 
/^^fciftj  (^tte  pbitiX)ii  oërvnMlé  du  tbomboïde  te  tran»* 
forme  en  pdtti^n  tnacbâleone^  pttisi{ii'eBe  s'attache  A 
Fsipol^yrà  tnmv«ree  de  l'aifei  Q^  penrhiit  la  prendre 
pour  le  releveur  de  l'omoplate  y  si  dans  le  castèr  elle 
n'oÉlait  iniiintenÉetit  urne  erec  le  liMNdbeïde; 

Dans  Yéiq)hanty  le  hanaà  supérieur  de  l'omoplate 
iUoit  très  çAliqde  i  h  tinmlpi^t  est  petit ,  iftible  ;  il 
ne  s'étetid  paa^pitiis  loid  ^ue^l'ae^le  ^antérieiir  dtf 
l'omoplate. 

Bans  les  niarsu^iaux ,  et  dans  Vomilhorùufueyle 
rhbmboide  va  jusqu'à  la  tète,  imais,la,p<Nrtion  occipitale; 
n'est  point  séparée  de  la  cervicale.  ] 
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Danè  le  cfieml,  'cette  pottîéii  àntêfcîétiTe  à\i  tHô'm-^ 
hôiàé  né  s^âttache  qtfàti  lîgàméat  cervical.  t7ert:  ife 
rèleç'eûr  prôffte  àe  Variilopltàè  deâ  Wppôtomwtes.     ''   ^ 

[Dans  les  rumfnah^j  ce  masdè  ne  va  noh  )j)laiiiiu^ft 
lîgàiïient  cervical  j  il  tiè  vÀ  tiilèttrè  jiHis  afe  coû  datte  le 
chameau,  où  il  èàt  èncoté  pins Mblè  que 'dahs  Télé- 
j^hant.  ]    * 

Lfe  thdniîioiaé  du  âàttpktji  à  retieiidâTé  du  tbfd  stt^ 
périeur  de  romoplaté,  et  cÔHittife  fcè  bôM  est  krfe  IbBf 
iÛ'eùâUit  '4ué  le  ihtisdé  à  tt&b  l^rgeârhssè^  cBûsS^é- 
fable. 

Le  coracO'hjoîdteri  ne  {ftêâèntè  âlibdiie  ^aiticttlà- 
ritë  dàtis  le  5mg-e.  Il  n*feîîstfe  pas  dànà  lés  animaux  qiaî 
n'ont  pas  de  diavicùlé  j  iîi  Û^hpbphySfe  c&râcoîdië,  pas 
métne  dans  lé  i?fe^e7^. 

ÏJe  souS'claviçr  nk  Tien  dé  témarqiiablë  <4âBi  les 
singes  ;  il  n'existé  point  Ûàûh  les  maiiirnîf&tes  ^dfl 
clavicules.  ' 

de 

La  J)oitiôii  •  fcerviçàlè  dû.  grand  dèntélëeèï  siiinple ,  ^x^ 
traordiniirémeiit'èpai^/yèhtr^      et    Uè  s'àtfeÉë' 
qu^^tii  dériiièrës  vertébrés.  Il  y  à  jipu^  tbiit  Irapehe  ^ 
dêu^  tWiisseaux  de  fibres  charnues  qui  vieiiiient  Ses 
lombes  et  qui  s'insèrent  auxext;rémités  postérieures  âes 
omoplatéé.  Ces  dëiix  laisceÂux  étant  à  peu  prè^  paral- 
lèles écart  ëreierit  ces  ektrémîtés  plutôt  que  de  lés  rap-/ 
prbchér,  si  elles  nètàîèhi  pas  uiiiés  par  un  ïîgàmërit. 
tr^nsVeràal  ithà  ¥&rt:.  t^tisage  de  ces  deux  Bandés  ind^' 
culaires  est  donc  de  faire .  faire  à  toute  la  partip  ânll-^ 
rfeUré  du  éôrps  dn  in'olivenibM  cîe  Jbascuie  vers  te  hauf ., 

Le  rhohwoïae  a  presque  toutes  ses  âitàchés  scëpu-' 
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lâires  à  ce  même  ligament  transversal  commun  aux 
deux  omoplates.  Il  s^insère  à  ime  sorte  de  ligament 
cervical  ossifié  qui  existe  entre  lui  et  le  splénius:  ainsi 
son  usage  est  de  relever  la  tête  avec  force, 
r  'hdstemo  et  le  cjç'ùfo^masto'ùlien  n'ont  rien  de  parti- 
culier^ et  le  releveur  de  V omoplate  manque. 

Le  petit  pectoral  est  fort  grêle  ;  il  s'attache  aux 
parties  antérieures  des  premières  côtes  et  au  ligament 
qui  joint  la  clavicule  à  l'omoplate. 
,;La  clavicule  a  deux  muscles  :  l'un  qu'on  pourrait 
nommer  sur  -  clavier ,  s'attache  au  premier  os  du 
sternum  et  i  l'angle  antérieur  de  la  grosse  tête   de  la 

clavicule;    l'autre  s'attache    aussi  sur   le  sternum. 

Ht  ,     ^       ^       .  ,         .  ^ 

mais  plus  bas  ^  et  il  se  fixe  auprès  du  premier. 

Nous  décrirons  aussi  particulièrement  les  muscles 
de  l'épaule  des  chauves-souris  y  parce  qu'ils  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  des  autres  mammifères. 

Le  grand  dentelé  est  situé  au-devant  du  petit  pec- 

tqral  ;  il  s'attache  à  toutes  les  c6tes  et  non  au  cou  ; 

il  s'insère  au  bord  externe  et  inférieur  de  l'omoplate. 

^he  ^sous^clavier  n'est  remarquable    que    par, son 

volume  9  qui  est  respectivement  très^çonsidérable. 

îje  petit  pectoral  a  trois  digitations;  il  s'insère  à^ 
rapophyse  coracoïcîe ,  qui  est  très  forte ,  par  un  tendon    , 
large. 

he  trapèze  n'a  point  de  portion  claviculaire  j  il  iie 
s'attache  ni  à  l'arête  occipital^  ni  aux  apophyses  cer- 
vicales^ mais  aux  onze  premières  dorsales;  il  s'insère 
à  la  facette,  triangulaire  de  l'apgl^  cervical  de  J'omo- 
plate* 

Le  rhomboïde  ne  va  non  plus  qu'aux  vertèbres  dor- 
sales'} il  ne  s'étend  ni  sur  le  cou  ni  sur  la  tête  ;  ses 
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fibres  antérieures,  comme  aussi  celles  du  trapèze,  ren- 
contrent les  postérieures  du  splénius.  Il  n'y  a  point  de 
releveur  de  Vomoplatey  mais  un  acromio^trackelien. 

Le  sterno'-mastoïdien  ne  s'attache  pas  non  plus  à  la 
clavicule;  ainsi  cette  clavicule  n'est  liée  par  des  mus- 
cles ni  au  cou  ni  à  la  tête ,  ce  qui  aurait  probablement 
gêné  les  mouvements  nécessaires  pour  le  vol. 

C.  Daks  les  oiseaux. 

L'omoplate  des  oiseaux  est  mue  par  quatre  muscles 
qui  sont  analogues  à  ceux  des  mammifères;  mais  en 
général;^  ceux  de  la  partie  supérieure  sont  très  petits  et 
grêles;  ils,  n'ont  point  d'attache  au  cou  ni  à  la  tête  j 
cette  disposition  tient  probablement  à  la  longueur  et 
à  la  mobilité  du  cou.  t 

Le  grand  dentelé j  ou  sous^'Scapulaire  de  Vicq-d' Azyr, 
est  partagé  dans  les  oiseaux  de  proie,  en  trois  languettes 
plates  qui  proviennent  de  la  moitié  du  bord  inférieur 
de  Tomoplate  vers  l'extrémité  libre,  et  qui  vont  s'in- 
sérer aux  deuxième ,  troisième  et  quatrième  côtes. 

Le  costo^scapulaire  de  Vicq-d'Azy r  est  un  muscle  qui 
ressemblerait  assez  à  un  premier  plan  séparé  du  grand  / 
dentelé;  mais  qui,  attaché  plus  en  devant  sur  le  bord 
inférieur  de  l'omoplate ,  va  en  descendant  s'insérer , 
quelquefois  seulement  à  la  première  cote,  mais  quel- 
quefois aussi,  comme  dans  Véperviery  à  cinq  Ou  six^côtes 
en  commençant  par  les  fausses  côtes  antérieures. 

.Le  trapèze  est  composé  de  deux  portions  :  l'une  est 
attachée  aux  apophyses  épineuses  de  la  dernière  ver- 
tèbre du  cou  et  de  la  première  du  dos  :  elle  se  porte 
vers  la  partie  inférieure  et  interne  de  la  branche  de  la 
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fourchette  ;  l'autre  portion  est  beaucoup  plus  longue  : 
elle  tient  ailx  apophyses  épineuses  des  vertèbres  du  dos 
qui  suivent  la  première,  et  va  obliquement  en  devant 
se  axer  au  tranchant  supérieur  ou.  spinal  de  romo- 
plate. 

Le  rhomboïde  est  recouvert  eu  partie  pfr  le  trapèze^ 
et  en  partie  par  le  grand  dorsal  immédiateqpLent.  Il 
tient  aussi  aux  apophyses  épineuses  d^s  vertébrés  dor- 
sales :  il  s'attache  à  la  partie  la  plus  postérieure  du  bord 
ipioal  de  rixmop)ât&. 

[Uiï  tiiuselè  qui,  par  ses  attachés,  pëui^trë  considéré 
côibme  rabàldgiie  du  dëntélê  tmiértèiir^  8és  maminî- 
fëi*és,  ^'insère  d*utié  part  à  l^afaglè  supérieui*  élterné  dii 
^fernùtti  et  aut  ptémièrèS  côtes  èternales,  et  de  Tautré 
au  tiers  inférieur  de  la  fece  interne  du  côracôïde/ 

Ddhs  t autruche ,  là  partie  cèrvîfcalè  dii  tràpèï;ëG*st 
plni  grdildé  j  dàfas  lè  cdb$âr  éîlé  couvre  tout  îe  côil  et 
se  |lôift«  jûsqtfâ  la  tête;  mais  comme  la  claVièulé  est 
extrêrfièrit  petite  dil  nulle  chez  ce^ animaux,  àës  fibres 
inféf iéUî'ès  S^iflëèî'èÉft  au  sternum .  i 

j 

Dk  Dans  les  reptile^.  ,. 

*  *  » 

{  On  trouve  dans  l'épaule  des  4^mûodties  ij«i«iq[âè9^ 
ms  des  «ttrseles  des  oiaeaux  eb  iqaelqM*  dutihsâ  âéf 
mammîftres:.  >  ^' 

Le  f^Unddenteté  est  Ibrt)  il  se  compose  de  hiiit  4i- 
gîtxtions^  dont  t#oi&  viennent  des  eôtes  steroalês,  et  eiliq 
des  côtes  cerviealesj 

Le  p^t  dentelé  ie%istt  é^dlemèûtj  il  est  feiWééHilfô 
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Fangle  que  faîi  le  sterhum  avec  la  préhiîêré  c6tè,  et  là 
partie  interne  inférieure  du  coracoïdé. 

Jfe  né  toî$  point  de  costo-scàputai^é  ùtt  dé  premier 
plan  du  grand  dentelé;  mais  V actomio^tràehèlién  è^ 
très  fort,  il  s'attache  â  \à  rniAûê  înfétieùfé  dti  bôtd  cém 
vicàl  dé  Tôlnôplatë  et  hé  porte  à  la  peinte  de  Fapopiiyàè 
tran)sverse  de  la  troisitfttie  Teitëbrè  èxt  eeit^  ou  aûtre*^ 
rflènt  à  la  préniièré  côéé  eêrVîcale; 

A  Tsinglé  èùpérïeni^  anté^i^f  de  Fomopktey  ée  trouve 
iih  iàùbcle  èburt  d[iii  s'iû^feré  Mf  rapiméirose;  do^loDg 
doj^âl,  et  que  Vàh.  péyit  l'egâfde^r  eomnie  na  ofigulairè 
ite  t'ombplâiéi  M.  Mè<;M  ëû  feit  kn  rhomboïde. 

Il  n'y  a  point  de  rkohri'oïde;,  et  le  tri$pë%è  èsîf  ét^6it  et 
iie  S^étend  que  sur  la  inoitié  postérietnré  du  eoti«  il  s^at- 
tàche  seulement  à  îa  {ilàrtié  irifôilèûté  de  l'âdt^tiidii. 

Dans  les  sauriens  ^  on  retrouve  lé^iùémei  itid^les^ 
mais  avec  des  proportions  aiffêtëntés  |  il^  ôiît  dé  ^los  un 
ctéiao-^mastoîdiény  qtii  dévient  dànà  quelque^  èspëées. 
dané  le  caméléon ,  par  ëiêm^lé,  itéhiô-fhii^iôtdùéh.  J 
Dans  la  grenouille  y  qui  n'a  pas  de  côté^  ^  lé  xËtuèëlè 
rrand  dentelé  à  une  tôiitè  aiittë  ftirme  qiii  piviîi  aussi 
lèpeiidrë  ed  phtiiè  de  ràbsencé  déè  >èi^ébi«â  6€tii^ 
calés }  il  forme  trblâE  musiéles  distincts; 

Lé  premier  ffèril  del'bcdfiui  ^rëi  dutrôti  bCèiiJitàîî 
il  se  divise  eii  clfedx  ventres,  qiii  fe'iniëtêbt  à  Fëhglé 
spiûaî  supéHedt  dé  rèmôphlte,  Fun;  du  côt4  iflttôrtie, 
1  autre ,  dii  côté  externe* 

Le  second  provient  de  la  deuiîeme  âpëfhyéé  àràils« 
Vèrsé^  et  ^ë  pbftè  sbué  là  |)6rtidti  ddfsàlë  dé  l'erabilUte 
vérâ  éôû  bord  sjiinal. 

Lé  trbîsieihe  s^attàche  à  là  troisième  âjjo^îtf  âé  îfâné- 
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verse,  et  se  porte  sous  le  précédent  eu  s'approchaat 
davantage  du  bord. 

.  Il  y  a  de  plus  à  l'omoplate  un  muscle  propre^  situé 
à  la  face  interne ,  entre  les  deux  portions  qui  la  cons- 
tituent et  qui  la  représientent  brisée;  il  doit  rapprocher 
ces  deux  parties,  et,  par  ses  contractions,  rendre  l'angle 

qu'elles  font  ensemble  plus  aigu. 

Il  n'y  a  point  de  muscle  analogue  au  petit  pectoral» 
Le  releifeuroM  angulaire, de  V omoplate  est  remplacé 
par  un  muscle  trës  considérable  qui  naît  de  la  base  de 
Foccipital  ;  il  diminue  sensiblement  en  se  portant  vers 
Tépaule ,  et  il  s'insère  sous  le  bord  postérieur  de  La 
partie  cartilagineuse  de  l'omoplate. 

*  U omo^hjroïdien  est  long  et  grêle  ;  il  vient  de .  la 
grande  corne  inférieure  de  l'os  hyoïde,  et  s'insère  sous 
le  cou  de  Tomoplate. 

.    Le  trapèze  n'existe  point. 

L^analogue  du  rhomboïde  est  trës  mince  ^  il  naît  sur 
les  apophyses  dorsales,  et  s'insère  au  tranchant  spinal 
de  l'omoplate. 

•  Il  n'y  a  point  de  muscle  sous^clai^ier. 

.  hesterno^màstoïdien  n'a  qu'un  ventre,  qui  est  étendu 
obliquement,  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  der- 
rière l'oreille,  au  cou  de  la  partie  osseuse  de  l'omoplate; 
il  doit  rapprocher  l'épîaule  de  la  tête  et  la  relever. 

,  Nous* décrirons  à  part  les  muscles  de  la  tortue^  car 
ils  difiCèrent  considerablement.de  ceux  des  autres  ani*- 
maux  vertébrés;  ils  sont  au  nombre  de  quatre. 

[  i "*  L'un  s'attache  sous  le  bord  de  la  cara pace  entre  les 
vraies  côtes  et  les  pièces  que  l'on  regarde  comme  les  cô- 
tes sternales,  depuis  la  seconde  jusqu'à  la  cinquième.  Il 
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est  très  mince ,  et  se  porte  au  bord  externe  de  Fos  co- 
racoïdien.  Ces  insertions  ne  peuvent  le  faire  considé- 
rer que  comme  le  dentelé  antérieur ,  costo-coracoï- 
dien. 

2»  Le  releveur  de  F  omoplate  ou  Vacromio'trachélien 
s'insère  à  la  partie  moyenne  interne  de  l'omoplate ,  et 
il  s'attache  par  sept  languettes  charnues  aux  apophyses 
transverses  des  sept  dernières  vertèbres  du  cou. 

3"*  Un  autre  petit  muscle  alongé  est  attaché  sous  la 
carapace ,  vers  l'extrémité  sternale  de  la  première  côte, 
€t  s'insère  à  l'extrémité  dorsale  du  premier  os  de  l'é- 
paule ;  c'est  probablement  tout  ce  qui  reste  du  grand 
dentelé  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  muscles 
comitne  les  os  sont  ici  dans  une  situation  inverse. 

Ces  muscles  sont  décrits  d'après  une  tortue  de  mer; 
dans  les  tortues  terrestres^  du  moins  dans  les  émydes, 
selon  Bojanus  y  le  deuxième  muscle  est  très  fort  ^  il  oc- 
cupe toute  la  longueur  du  bord  de  l'omoplate.  M.  Boja- 
nus le  considère  comme  un  se  alêne  :  il  a  bien  les  usages 
de  ce  muscle ,  mais  ses  attaches  en  font  évidemment 
Vacromio-trachélien^ 

^  Un  muscle  mince ,  qui  se  trouve  dans  la  tortue 
d'eau  douce  et  dont  M.  Bojanus  ne  parle  pas,  s'insère 
sur  le  bord  antérieur  de  l'acromion  ,  se  porte  sur  les 
côtés  du  cou,  mais  ne  s'attache  pas  aux  os;  il  se  perd  sur 
l'aponévrose  générale  ;  s'il  n'est  point  regardé  comme 
un  peaucier ,  sa  position  rie  peut  le  faire  envisager  que 
comme  le  trapèze.  On  trouve  même ,  dans  les  e/»;-- 
desy  des  vestiges  du  peaucier  dorsal  qui  s'insèrent 
à  l'aponévrose  du  sous-scapulaire.  ] 


X 


ARTICLE  I¥. 

DE  l'os  dit  bras. 

Le  bras  est  formé  «d'un  ^ul  q$  nommi  humérus  qui 
9'artbule  a^«G  l'épaidis  ot  avec  Faimnir^^. 

Il  est  ref a  Âlans  iina  lacett^  articulaire  4^  1-omOr 
plate^^ds  figure  plus  ou  BiDios  OTale^  et  «lu*  iaif^dUe  #«$ 
mauvenaients  s^eKorcent  6n  tous  acns» 

A.  i9aw5  Vhomme. 

4 

sc^pu^re  f  e  terpiipep£ir  upie  portion  arroijclie^  cpçy^ç 
et  obligu^ç  ^  qi*^PP  noinipe  Ift  jféjf^  </è  phuniirv^.  Çfijiç 
j)prtjofl  eç|:  4i^tiflg\iéç  dujres^  ip  Vqs,  par  une  petite 
r§im^r^  circi}^4Wj|  qw'pi»  flPpeU^  Je  pol.  On  y  reijiar- 
gue  aus^i  d^px  ftpoplî^y^ie?  pe;*  ^aillanfes  :  l'une  «pçsté'^ 

rie^f^,  pluçgpo^,  qH'q«  ^offfmp  k^f'^?^  U^çrf'f^  , 
itrççkîter);  l'aufrQ  fmtéFiçt>r;ç  ^  plus  petite  ^  appelée  la 
fiçtite  t^^^p9^f^  {^pc^lfi).  Çeg  io^nfince?  ^qflt  ;sépft- 
rées  l'une  de  l'autre  par  uneespëce  ^  çai^)(^}  ^  ou^^go^ 
tj^e  |opgitu4|n^lp^  4iiR?  ïftj^ueljb^*?  Ip  t^ï^^H  du 

estmainjt^ue.dan?]^  fos^e  aiUicpl^ipe  tl^  l'oi^opla^p, 
fi  l'aide  d'u^e  qapçjal^  4ig^iBfifttÇïise,  q»^,  4m  bqrd  ps- 
ÇiÇï^  ejt  c^nU^i^çj»?^  di5  Jfi  caviti^,  s^e  pprte^u  col  ^e 

i'îiuijqéru^,  ]U?  tPft4oii,  4Hfl?^P^WÇpp  Sl»î  B^Pf ^^^  ^^o» 
cette  ar^içulvition ,  p  rpdjqit  a^ssi  Teffet  d'un  }igamei^];. 
La  Bfirtiç  ipQyeftriç  cle  rpsjest  ^  pw  ^>r^§  çylin4fî/Fe. 
Dans  l'extrémité  Sjcapiajayrp,  il  y  a  ç^pg^^^Rt  aBS^P^s 
éminences  pour  l'insertion  des  muscles.  L'os  s'élargit  et 
s'aplatit  insensiblement  vers  l'extrémité  cubitale  par 
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deux  ligy^s  saillantes  qui^  nées  de  ses  deux  côtés^ 
s'écartent  pour  finir  par  deux  tubercules  considérables 
nommés  condyjes  ^  l'interijLe  épitrochlée^  Fextprne  épi-^ 
condyle.  La  ligqç  du  côtp.  internp  est  plus  courte  j  mais 
son  co^idyle  est  plus  saillant.  Cette  portion  de  rhumé- 
rus  çst  donc  conaprimée  d'avant  en  arrière  :  la  face  an- 
téri^ui:e  e^t  çoqye^e^  la  postérieure  plap^.  ^Vi^^  1^ 
condylo^^  \e  bord  inférieur  a  deuij  pmioençes  qui  cpn- 
tpm'neat  ce  bpy  d.  L'interne  ep  forpîp  4e  poulie^  ç'çst-à- 
4ire  de  cg,^^al  ci^'eul^ire  légèrpiTïPpt  cpncaye;,  est  ua 
j)ç\ji  ob^quç^  çt  §q«  e^çtrén^ité  pos^îéFipprg  g^t  plus  large 
et  pli^g;  en  dçtor^  îU  y  a  §Vlrdessus  un  grand  creux  pour 
recpvoif  r<>féf?f  4»)^. 

^^  ^^ffîwà^  éwWWCô  #$t  wHiplçfftgRt  go|jF,exe^  et 
finit  en  arrière ,  précisémex^Ç  ^p,\*s  le  ttpy^.  ijiféri^ej^ r  de 
l'as;  er^  çorte  qi^e  §on  circuit  n'est  gue  WQltié  de  cqIui 
de  la  povili^. 

B.  Dans  les  mammifères. 

L'humérus  ;»  dans  quelques  famijles  de  mammifères, 
est  fort  différent  par  sa  fo^'me  de  celui  djB  l'hommç. 
Quant  à  s^  proportion  avec  le  resie  de  l'extrémité  an- 
tériçurej^  on  repiarqv^e  dans  les  mampiîfère^,  qu'i|  se 
rapçQWpit  à  mesure  qije  le  métacaj'pe  s'alonge.  p'est 
ainsi  que,  dans  les  animaux  à  canon ,  il  est  caché  jus- 
qu'au coude  sous  la  peau  ;  il  est  très  alongé  ^  propor- 
tionnellement à  tout  le  corps,  dans  les  qrangs ^  les 
giphonsy  les  chaui^eS'^souris  et  les  paresseux. 

Les  guenons  ont  l'humérus  plus  arqué  en  arrière  que 
l'hop:)in]^e.  Sa  partie  supérieure  y  est  en  prisme  triangu- 
ijiire ,  tant  ses  crêtes  sont  aiguës.  La  grandç^  tubérosité 
c'y  élè?r^  day^t^ge  £iu-de^sijs  de  la  tête. 
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Le  pongo  et  les  autres  orangs  Tout  comme  Thomme , 
seulement  un  peu  plus  court  ou  plus  long. 

[  Dans  les  cfiauvessouris,  Thumérus  esta  peu  prës  aussi 
long  que  le  tronc  :  sa  £sice  antérieure  devient  externe^ 
sa  tubérosité  interne^  antérieure.  La  crête  deltoïdienne 
fbrte^  a  un  peu  plus  du  cinquième  delà  longueur  de  Tos; 
la  tubérosité  interne  est  plus  saillante  que  l'externe  ; 
les  condyles  sont  peu  prononcés.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable^  cVst  que  l'articulation  supérieure  comme 
l'inférieure  sont  calculées  de  maniëre  à  ne  produire 
qu'un  seul  mouvement  ^  celui  de  ginglyme.  La  tète 
inférieure  a  une  poulie  entière  au  milieu^  et  deux  de- 
mi-*poulies  sur  les  côtés.  La  tète  supérieure  présente 
une  poulie  en  demi-rcercle^  et  la  cavité  glénoïde  de  l'o- 
moplate est  étroite  et  longue. 

Les  carnassiers  ont  l'humérus  arqué  :  sa  tête  sort 
beaucoup  de  l'axe  et  son  diamètre  antéro-postérieur  est 
plus  grand  que  l'autre.  La  grande  tubérosité  est  fort 
large  y  aplatie  et  élevée  au-dessus  de  la  tête  ;  à  la  par- 
tie antérieure  et  supérieure  existe  une  crête  élevée  pour 
Finsertion  du  muscle  deltoïde. 

L'articulation  inférieure  ressemble  encore  par  sa 
poulie  à  celle  de  l'homme  y  mais  elle  se  fstit  remarquer 
par  la  hauteur  et  la^  saillie  de  la  crête  du  condyle  ex- 
terne dans  les  ours^  les  blaireaux  ^  les  martes  y  les  marif^ 
goustes  y  les  chats ,  et  par  un  grand  trou  percé  de  part 
en  part  au-dessus  delà  poulie  articulaire^  dans  les  chiens 
et  les  hyènes  i  au-dessus  du  condyle  interne ,  la  ligne 
âpre  est  aussi  percée  d'un  trou  pour  le  passage  de  l'ar- 
tère cubitale  :  ce  trou  se  remarque  déjà  dans  les  sapa^ 
fous  y  mais  il  manque  dans  les  ours ,  les  chiens  et  les 
hyènes  ;  et  il  existe  dans  les  blaireaux  y  lès  coatis  y  les 
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ratons,  les  putois  y  les  martes  y  les  loutres  y  les  ma/ï- 
goustes  y  les  disettes  et  les  chats. 

Les  phoques  ont  l'humérus  très  court ,  mais  les  cré* 
tes  en  sont  très  saillantes. 

[  Les  rongeurs  à  clai^icules  ont  un  humérus  assez 
semblable  à  celui  des  carnassiers  par  leur  articulation  ; 
mais  ceux  qui  n'ont  point  de  clavicules  ressemblent 
davantage  sous  ce  rapport  aux  herbivores, do  nt  l'ar- 
ticulation est  en  gioglyme  serré.  L'humérus  du  castor 
est  très  élargi  à  son  extrémité  cubitale;  sa  crête  deU 
toïdienne  forme  vers  le  bas  une  pointe  saillante^  qui 
se  trouve  également  dans  les  rats  y  les  rats  (Teau,  Yonda-^ 
tray  les  rats  taupes  et  dans  plusieurs  autres  genres.  ] 

L'humérus  de  certains  rongeurs^  les  heures,  les  porcs^ 
épies  y  le  cabiai ,  le  paca  y  V agouti  est  aussi  percé  de 
part  en  part  au-dessus  de  sa  poulie. 

[  Dans  les  paresseux  l'humérus  offre  un  caractère 
particulier;  il  est  très  alongé;  sa  tête  supérieure  se  dis- 
tinguée peine  du  corps  de  l'os,  ses  tubérosités  sont  peu 
saillantes  ^  mais  sa  partie  inférieure  est  élargie.   . 

Dans  les  fourmiliers  la  larg€fur  deTextrémité  i^fé^ 
rieure  de  l'humérus  produite  par  la  saillie  du  condyle 
interne  est  remarquablement  grande.  Ce  condyle  est^ 
comme  dans  plusieurs  carnassiers ,  percé  pour  le  pas- 
sage des  vaisseaux.  L'os  est  d'ailleurs  court;  la  crête 

deltoïdienne  est  très  saillante  y  et  occupe  près  de  mpi- 
tié  de  la  longueur. 

Dans  les  monotremes  y  dont  les  uns  sont  destinés  à 
nager  y  les  autres  à  fouir,  on  trouve  un  humérus  qui  rap- 
pelle un  peu  celui  de  la  taupe.  La  crête  deltoïdienne,  ex- 
trêmement élevée,  esttrès  longue  et  se  continue  avec  le 
condyle  interne.  A  la  partie  postérieure  de  l'os  se  trouve 
!•  25 
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« 

^lemejQt  une  crête  presque  aussi  haut  que  la  ccête 
deltoïdienne ,  de  sorte  que  l'os  parait  être  aplati  laté- 
x$lement  :  le  condyle  ^sterne  est  également  très  sail- 
lant^ et  la  poulie  articulaire  qui  est  ici  tout-à-fait 
globuli^uae^  se  trouve  loin  d'être  placée  au  milieu  de 
l'os  ;  elle  est  au  tiers  externe.  L'apophyse  interne  est 
percée  pour  le  pa^gie  des  vaisseaux^  et  son  développe- 
xnent  est  si^^rand^  qua  la  largeur  entière  de  l'os  d'une 
apoph j9e  à  l'autre,  égale  1^  deux  tiers  de,  sia  lon- 
gueur- 

L'hupsiérus  de  Véléphqtnt  eist  facile  à  reconnaître  par 
la  longueur  de  sa  crête  coadylpïdienne  externe ,  qui 
remonte  à  plus  du  tLçrsde  sa  hauteur^  ensetârmir 
'  xkB^t  subitement;  et  par  celle  plu^.  grande  encore  de  la 
4^éte  deltoïdienne  y  qai  descend  plus  bas  que  le  milieu 
deTos^^La  tubéroslté  externe  est  a<issi  épaisse  qtte  la 
t^edel'o»- 

V hippopotame  a  eette  grande  tubérosité  très  saillante 
éû  arant  ^  très  ékrrôe^t  ^  divisant  en  deux  «lobes  inéi- 
gaux  :  la  f esse  pour  l'oiécrâne  est  trèft  profonde.  ] 
"  La  grande  tubérosîté  dû  cochon,  cèîlés  du  tapir  ti  du 
Yhinotiéros  9è  partagent  en  dèùi.  Là  ligné  â()re  âè  ce 
dfe]?nîer  èfe  termine  ëû  bas  "^ar  utfô  tubéwsité  très 
saiUanté. 

iyk  la  rcrtrôuVe,  quoique  moindre ,  dani?  le  chemty 
ddht  là  petite  tubérôsité  est  aussi  creusée  en  canal. 

Les  ruminants  en  général,  ont  la  grande  tubérpsîté 
trèà  élevée,  et  là  ligne  âpre  saillante.  Dans  le  cha-^ 
meau ,  la  petite  tubérôsité  est  plus  élevée  que  l'autre , 
et  creusée  en  canal.  A  la  tête  inférieure  on  remarque 
trois  saillies  qui  répondent  à  autant  de  cavités  du  ra- 
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dius.  Les  condyles  sont  saillants  en  arrière  j  et  la  fosse 
olécrânienne  très  piK)foncIe. 

Dans  les  cétacés ^  T.os  du  bras  est  extrêmement  court, 
arrondi  vers  le  haut,  avçc  une  légère  tub^érositë  e:Été- 


rieurement. 


Le  plus  singulier  de  tous  les  hnmérùs  des  xûaniRûi- 
feres  est  celui  de  la  taupe.  Il  ne  s'articule  pas  seule- 
ment avec  l'omoplate  par  ui^e  petite  tête  ,  mais  encore 
avçc  une  facette  de  la  clavicule,  par  une  autre  C[ùé1*ôi4 
peut  regarder  comme  appartenant  à  la  grande  tubérô- 

site.  ËnUre  celle-ci  et  la  tête  de  l'os  est  une  fossé  pro- 
è)nâe.  La  crête  de  îa  pètîtfe  ttft)iérosîté  es^  si  large,  que 

cette  partie  de  l*h vimérùs  repif(feente  un  carré  pilacé  "ver- 
ticalement, de  manière  (Jue  la  ligne  âpre  iest  sùpftiéuré. 
Le  resté  dû  corps  dé  Tbâ  (jiii  êfst  trfeé*  court  se  couii^lé 
vers  lebaut ,  àe  ^açon  que  la  partie  quî^afftiiiulé  aveii 
Favant-bras  regardé  lé  ciel.  Il  résulte  dé  'c^tte  disposi- 


tion p  que  lé  coude  est  én'l'ai^ ,  âH-dessû^ île  Pépàùie, 
et  que  la  paume  de  là  'main  regarde  en  déliofè ,"  ce  jcplrî 
était  n,écessaire'poûr  le  genre  de  vie  de  cet  àtlimal. 

f  L^hiimériis  de  là  cUrysothtore  du  Cap'Û'est  gttère 
moins  témarqùablë  ;  il  est  un  peu  plus  lomg  que'  beltd 
de  la  taupe  ;  son  articulation  rad^le  est  tout-a-Mt  en 
demi-spheré,  6t  son  condyle  interne  est  telleineût  pro-* 
longe  et  incliné. en  bas ,  que  l'humérus  entier  e^t  en  arc 
dont  la  convexité  est journée  ei  dehbi's.  Ce  conéylé 
s  ar'tïcùlé  en  outre  avec  un  os  du  carpe ,  ïé  pisiformey 
qui  'est  aussi  long  que  le  radius ,  de  sorte  queJ'avènirtr* 
bras  est  ici  composé  de  trois  os,  C'est  le  prenlîei'  feiéitai 
pie  jue  nous  ayops  de  l'humérus  articule  avec  les  bs  dû 
ça'^jpe  sans  intermédiaire  ;  nous  verrons  plus  tard  qut 
dans  lés  poissons  c^estîa  règle  générale.  ]  * 


388  IV*   LEÇON.    DU    MEMBRE  PECTORAL. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

L'humérus  des  oiseaux  s'articule  à  la  fois  avec 
1  omoplate  et  avec  le  coracoïdien  j  par  une  éminence 
en  portion  de  roue  qui  est  à  peu  prës  dans  le  plan  des 
deux  crêtes.  Sous  sa  tête,  derrière  la  crête  interne,  est 
une  cavité  profonde  ,  par  la(|nelle  l'air  s'introduit  dans 
ji'iat^rieur  [de  l'os.  La  crête  externe  ou  supérieure  est 
mince  ta  fort  saillante;  Vinterne  est  plus  courte  et  plus 

mousse. 

En  général,  l'humérus  dés  oiseaux  est  cylindrique 
dans  sa  partie  moyenne^- excepté  dans  le  manchot ,  où 
il  est.^pg^Uër^meiit  aplati  de  droite  à  gauche,,  de 
sorte q)LL'àre^];i;émitéra(liale,  les  osdel'avant-*bras  s'ar-^ 
tfçuleptl'ufv.^UMlessus  de  l!àutre  sur  une  même  ligne. 

[Cet  os  nfi  .àxl^vQ  guèi^e  dans  les  biseaux  que  par  sa 
Ipiigiieuf  p^'Oportionnelle  ,- q^i  .est  généralement  eu 


la  hauteur  du  liassib.;  dans  d'autres  échassiers  \  comme' 
Ijçs  g^/Sf  Içfi  cigognes^  et  d'autres  palmipèdes,  comme 
les  albatros^XesJr égales,  les'  pélicans,   son  extrémité 
iafiérieure  arrive  au  niveau  dès   ischions   ou   même 
d^pa^  le  bouji;  de  la  queue.  ïl  y  a  cependant  deux 
'  gfinrftft  qpî  Qr{t  une  grande  puissance  de  vol  quoique 
leurs  humérus  soient»  coui^ts .  qv/ils  ressemblent  liit 
Deuà  celui  de  la  taupe  :  ce  sont  les  martinets  et  les  co^ 
libm,  Sfans  le  martinet, la  tubérosité  interne  se  ter- 
mine  par  un  crochet  recourbé  en  arrière,  et  la,  crête 
externe  par  deux  pointes,  dont  une  est  fortement  diri- 
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gée  en  avant  :  il  résulte  de  là  une  épaisseur  consi- 
dérable pour  l'attache  des  muscles.  Sa  longueur  est 
à  peu  près  moitié  de  celle  de  l'omoplate. 

L'humérus  des  colibris  ressemble  presque  en  tout  à 
celui  des  martinets  ;  il  est  peut-être  encore  plus  courte 
plus  large ^  et  approche  de  la  forme  carréq.  On  aperçoit 
à  son  condylc  externe  un  grain  osseux  qui  ressemble  à 
une  épiphyse.  ] 

Quoique  Vautruche  ne  vole  points  son  humérus  est 
encore  assez  fort;  il  est  courbé  sur  la  convexité  des  côtes. 
Dans  le  casoar ,  ce  n'est,  pour  ainsi  dire^  plus  qu'un 
rudiment  dont  les  foi  mes  sont  peu  précises. 

D.   Dans  les  reptiles, 

j' 

L'humérus  des  tortues  de  mer  a  une  forme  tout-à- 
fait  singulière  :  comme  dans  les  oiseaux ,  ii  s'articule 
à  la  fois  avec  l'omoplate  et  le  coracoïdien  par  une 
grosse  tête  de  forme  ovale^  dont  le  grand  diamètre  est 
dans  le  sens  de  l'aplatissement  de  l'os.  Au-dessus  de 
cette  grosse  tête,  s'élève  une  éminence  considérable, 
qui  p  par  sa  courbure  et  ses  fonctions ,  a  des  rapports 
avec  l'olécrâne,  apophyse  qui  manque  ici  à  l'os  de 
l'avant-bras.  Au-dessous  de  la  tête,  est  une  autre  émi- 
nence moins  saillante,  mais  plus  âpre,  qui  donne 
aussi  attache  à  des  muscles ,  et  qui  tient  lieu  de  petite 
tubérosité.  Le  reste  du  corps  de  l'os  est  aplati ,  plus 
étroit  dans  la  partie  moyenne,  de  sorte  que  la  tête 
inférieure^ au  lieu  d'être  transversale,  est  tout-à-fait 
longitudinale. 

\\jQS  tortues  terrestres  et  les  lacustres  ont  l'humérus 
un  peu  autrement  fait  ;  le  plus  grand  diamètre  de  la 
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tête  supérieure  est  dans  le  sens  delà  longueur  de  Tos^ 
et  ses  tubérosités  projettent  en  arrière  deux  crêtes  si 
fortes,  que  la  gouttière  bicipitale  est  fort  semblable  à 
la  fosse  olécrànienne  de  rhumérus  des  ruminants.  Au- 
dessous  de  ces  crêtes  l'os  est  arrondi  y  puis  il  s'aplatit 
latéralement  y  et  se  recourbe  en  avant ,  de  sorte  qu'il 
représente  presque  une  S.  ] 

Dans  le  crocodile  y  l'os  du  bras  est  arrondi^  mais 
un  peu  courbé  sur  sa  longueur  :  cet  os  ressemble  un 
peu  à  l'humérus  des  oiseaux;  sa  tête,  au  lieu  d'être 
arrondie ,  est  plate  ;  et  sa  tubérosité ,  qui  est  unique , 
est  antérieure ,  en  forme  de  crête ,  un  peu  contournée 
du  côté  interne. 

Dans  les  autres  lézards  et  dans  les  grenouilles,  l'hu- 
méruSk  ne  présente  aucune  particularité  :  il  est  en 
général  plus  droit  que  dans  les  crocodiles. 

Il  n'y  eu  a  point  dans  les  serpents,  puisqu'ils  sont 
privés  de  membres. 


ARTiaE  V. 

DES  MXJSCLES  DU  BRAS. 

A.  DmtsVhomme^ 

L'humérus  de  l'hoiïime  est  mis  en  mouvement  par 
des  muscles  qui  s'attachent  au  tronc ,  et  par  d'autres 
qui  sont  fixés  à  l'épaule. 

Les  premiers  sont  : 

Le  grand  pectaral  {^sterno^humérien^ l  il  s'attache 
au  sternum,  à  la  portion  sternale  de  la  clavicule  et  aux 
sept  premières  côtes.  Il  couvre  le  devant  de  la  poi- 
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trlne^  et  s'insëre  à  cetto  portion  de  la  ligne  âpre  de 
rhumérus  qui  fait  le  rebord  extérieur  de  la  gouttière 
bicipitale.  Il  porte  l'os  du  bras  en  avant  et  en  dedans^ 
dans  quelque  position  qu*il  soit  ;  il  le  fait  aussi  tourner 
un  peu  sur  son  axe. 

Le  grand  dorsal  (lombcnhumérien)  s'étend  depuis 
Tos  sacrum^  la  crête  de  Fos  des  îles,  les  épines  des 
vertèbres  lombaires^  les  sept  dernières  du  dos,  et  enfin 
les  quatre  dernières  côtes  vertébrales  ,  jusqu'à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  grosse  tubéro- 
sité  de  l'humérus ,  où  il  insère  son  tendon  grêle  et 
large.  Ce  muscle  enveloppe  le  |;ronc  par  derrière  j  il 
porte/ l'humérus  en  arpère  et  un  peu  en  bas. 

Les  seconds  sont  : 

10.  Ceux  qui  s'attachent  aux  faces  de  l'omoplate. 

Le  sur-épineux  (  sus^scapulo-trochitérien^  ;  il  est 
situé  dans  la  fosse  sus-épineuse.  Son  tendon  passe  au- 
dessus  de  l'articulation ,  et  se  fixe  a  la  grosse  tubéro- 
sité  de  l'os  du  bras  qu'il  relève. 

Le  sous-  épineux  (  sous-scapulo^trochitérien),  qui 
occupe  la  fosse  sous-épineuse  :  son  tendon  s'insère  i 
la  face  antérieure  delà  tété  de  l'humérus,  qu'il  tourne 
en  dehors  sur  son  axe. 

Le  sous-scapulaire  (scapuio^rachmien^^qm  ^t  at- 
taché sur  toute  la  face  costale  de  l'omoplate ,  et  qui 
insère  son  tendon  sur  la  petite  tuberosité  de  l'os  du 
bras ,  qu'il  fait  tourner  en  dedans  sur  son  axe ,  et  qVil 
rapproche  contre  le  corps. 

20.  Ceux  qui  s'attachent  aux  éminences  de  l'omp- 
plate. 

Le  deltoïde  Çsous-açromio^humérien)  i  ce  musclô  * 
est  fixé  à  tout  le  bord  Inférieur  de  la  clavicule^  vers  sa 
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moitié  scapulaire  ^  à  l'acromion  et  à  une  portion  de 
l'épine  de  Fomoplate.  Il  eist  composé  de  plusieurs  por- 
tions ventrues  penniformes  et  radiées  y  qui  se  réunis«« 
sent  en  un  tendon  commun  qui  s'insëre  à  la  ligne 
âpre  intérieure  de  l'humérus,  vers  son  tiers  scapulaire, 
en  dehors  du  tendon  du  grand  pectoral .  Cest  le  plus 
puissant  reieveur  du  bras. 

Le  petit  rond  paraît  être  une  portion  du  muscle 
sous-épineux  :  il  vient  du  tranchant  inférieur  de  To- 
moplate,  et  se  fixe  à  la  face  externe  de  la  tête  de  Thu- 
mérus. 

Le  grand  rond  (scapulo^humérien  );  il  vient  de  Fan- 
gle  inférieur  ou  costal  de  Fomoplate ,  et  se  porte  un 
peu  au-dessous  de  la  tête  de  Thumérus,  à  la  face  in- 
terne ;  il  produit,  comme  le  précédent,  la  même  action 

que  le  sous-épineux. 

Le  coraco-'brachial  (  coraco^humérien)  s'étend  de 
l'apophyse  coracoïde^  où  il  prend  naissance  par  un 
tendon  commun  avec  la  tête  coracoïdienne  du  biceps , 
jusqu'au  milieu  de  l'humérus,  dans  la  direction  duquel 
iH  se  porte  le  long  de  la  face  interne.  Ce  muscle  relève 
le  bras  sur  l'épaule,  et  dans  quelques  circonstances,  peut 
mouvoir  l'omoplate  sur  le  bras. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Tous  les  muscles  du  bras  existent  dans  la  plupart  des 
mammifères,  avec  quelques  modifications  cependant. 

Ainsi,  le  grand  pectoral  est  généralement  plus 
charnu  et  composé  de  faisceaux  plus  distincts. 

Dans  les  singes  9  sa  portion  claviculaire  va  à  la  ligne 
âpre  en  descendant  plus  bas.  Les  fibres  de  la  portion 
sternale  s'y  rendent;  au^si  dans  trois  directions.  Il  y  a  . 


/ 


ART.    y.    DES    MUSCLES    DU    BRA5.  SqS 

de  plus  deux  portions  costales  :  une  antérieure  plus 
grande^  qui  va  à  la  grande  tubérosité^  une  postérieure 
plus  petite,  qui  se  porte  au  col  deFossous  la  tête, 
de  sorte  que  ce  muscle  paraît  composé  de  quatre  ou 
cinq  autres. 

Dans  les  mammifères  qui  n'ont  point  de  clavicules 
parfaites,  même  dans  le  dauphin,  il  y  a  une  première 
portion  sternale  qui  va  perpendiculairement  à  la  ligne 
âpre,  et  qui  forme  avec  la  portion  correspondante  de 
Tautre  côté,  ce  que  l'on  a  appelé  le  muscle  commun 
aux  deux  bras ,  c'est  lui  qui  produit  Tentre-croise- 
ment  des  jambes  de  devant. 

Dans  les  carnivores,  en  général,  ce  muscle  commun 
se  subdivise  encore  en  plusieurs  portions ,  dont  une 
partie  se  rend  vers  le  bas  de  l'humeras  en  se  portant 
très  obliquement  en  arrière.  Ce  musclé  commun  existe 
aussi  dans  les  ruminants.  Le  mouton  a  de  plus  un  au- 
tre muscle  commun  tout  différent,  qui  s'étend  de  la 
région  sternale  au  cubitus,  et  achève  ainsi  d'enfermer 
le  bras  dans  le  tronc.  Il  parait  devoir  se  rapporter 
plutôt  au  pannicule  charnu  qu'au  grand  pectoral. 
Dans  le  cheval  y  c'est  ce  dernier  muscle  commun  qui 
porte,  chez  les  hippotomistes,  le  nom  de  muscle  com^ 
mun  aux  deux  bras  j  et  qui  produit  ce  croisement  des 
deux  avant-bras ,  que  les  écuyers  nomment  chevalier. 

Une  seconde  portion  du  grand  pectoral ,  plus  pro- 
fonde et  beaucoup  plus  considérable  que  le  muscle 
commun,  se  porte  de  toute  la  longueur  du  sternum , 
obliquement  vers  la  tête  de  l'humérus.  Elle  est  quelque- 
fois elle-même  divisée  en  plusieurs  faisceaux. 

Le  grand  dorsal  des  mammifères  diffère  peu  de 
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celui  de  l'homme  ;  mais  ces  animaux  ont  iin  muscle 
de  plus,  car  \e pannicule  charnu  (^cutario^humérien) 
produit  un  tendon  très  remarquable  qui  s'insère  à  l'hu- 
mérus tout  près  du  grand  dorsal.  Celui-ci  unit  le  sien  à 
celui  du  grand  rond,  et  donne  attache  à  l'une  des  por- 
tions de  l'extenseur  du  coude. 

Dans  le  dauphin  il  y  a  un  petit  muscle  dont  la  di- 
rection et  les  usages  paraissent  les  mêmes  que  ceux  du 
grand  dorsal ,  mais  qui  prend  ses  attaches  aux  côtes 
par  des  digitations.  H  est  tout-à-fait  recouvert  par  la 
portion  dorsale  du  pannicule  charnu. 

Les  muscles  sur-épineux ,  sous-épineux  y  sous-sea-- 
pulaive  y  grand  ^t  petit  ronds  y  ne  diffèrent  de  ceux  de 
l'homme  que  par  leur  proportion  que  détermine  la 
figure  de  l'omoplate. 

Le  sur-épineux  est  généralement  pluç  grand  que  le 
sous-épioeux,  ce  qui  est  le  contraire  de  l'homme. 

Dans  le  dauphin  y  ce»  deux  muscles  sont  à  peu  près 
égaux  et  petits,  mais  le  sous-scapulaire  est  tr^s  grand. 

Nous  avons  déjà  vu  comment,  dans  les  animaux 
i  clavicules  imparfaites  ,  la  portion  claviculaire  du 
deltoïde  s'unit  i  celle  du  trapèze.  Il  ne  nous  reste 
donc  plus  à  traiter  que  de  sa  portion  scapulaire. 

Cette  portion  scapulaire  paraît  elle-même  divisée  en 
deux,-  celle  qui  vient  de  Tacromion,  et  celle  qui  pro- 
vient de  répiûe  et  plus  souvent  de  toute  la  portion 
sous-épineuse  de  l'omoplate.  Elles  s'unissent,  s'entre- 
croisent, et  forment  un  tendon  commun  qui  se  fixe 
à  la  ligne  âpre  de  l'humérus. 

Dans  le  mouton^  la  portion  acromiale  est  très  petite, 
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et  dans  le  ches^al  il  n'y  en  a  plus  du  tout.  Aussi  son 
deltoïde  <jui  a  la  même  direction  que  le  sous-épineux , 
porte-t-il  le  nom  de  long  abducteur  du  bras. 

Le  coraco'^brachial  existe,  même  dans  ceux  qui  n'ont 
point  d'apophyse  coracoïde,  et  s'attache  là  à  une  petite 
éminence  du  bord  supérieur  de  l'omoplate.  Son  tendon 
est  commun  avec  celui  de  la  portion  du  biceps  qui  naît; 
de  l'apophyse  coracoïde ,  dans  ceux  où  le  biceps  a  deui^ 
tètes.  Dans  les  dauphins  il  est  très  court. 

Les  singes  ont  le  coraco-brachial  divisé  en  deux  por- 
tions^ dont  l'inférieure  règne  tout  le  long  de  la  face 
postérieure  et  interne  de  l'humérus. 

Dans  Vou7*Sy  la  portion  inférieure  est  grêle  et  va  s'in- 
sérer au  condyle  externe.. Elle  donne ,  de  son  milieu^ 
une  languette  qui  va  ise  joindre  au  biceps  et  qui  en  re- 
présente la  tête  coracoïdienne. 

Dans  les  chiens  y  les  chats ,  les  lapins ,  le  cheval  y  le 
biceps  n'a  qu'une  tête  y  et  le  cors^co-brachial  une  seule 
portion  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  biceps. 

Dans  la  taupe  y  le  grand  pectoral  est  d'une  épaisseur 
extraordinaire  et  presque  aussi  grand  que  dans  les  oi- 
seamL.  Il  est  formé  de  six  portion$  qui  toutes  s'attachent 
à  la  face  antérieure  de  la  portion  carrée  de  l'humérus. 
Quatre  de  ces  portions  viennent  du  sternum  pour  s'at- 
tacher aux  différents  angles  et  bords  de  cette  face.  La 
cinquième  vieijt  de  la  clavicule  et  couvre  cette  face 
tout  entière  :  enfin  la  sixième  va  transversalement 
d'un  bras  à  l'autre. 

Le  grand  dorsal  est  considérable.  Il  est  divisé  en 
deux  portions  et  s'insère  à  la  face  postérieure  de  la 
portion  carrée  de  l'humérus.  Le  grand  rond  qui  s'in- 
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sère  au  même  endroit  que  lui,  est  d'uue  gi*osseur 
^énorme.  C'est  au  moyen  de  ces  trois  muscles,  que  l'ani- 
mal creuse  et  pousse  la  terre  en  arrière.  Les  autres 
muscles  de  l'humérus  de  la  taupe  ne  présentent  d'au- 
tres différences  que  celles  qui  sont  déterminées  par  la 
figure  singulière  des  os. 

Le  muscle  analogue  au  grand  pectoral  est  formé 
de  trois  portions,  ou  plutôt  de  trois  muscles  bien  dis- 
tincts dans  les  choui^es-^souris. 

L'un  ,  situé  au  lieu  ordinaire ,'  s'étend  de  la  ligne 
saillante  du  sternum  à  la  tête  de  l'humérus  qu'il  re- 
couvre, et  il  s'insère  à  la  grande  tubérosîté  anté- 
rieure. 

Le  second  vient  de  toute  la  longueur  de  la  clavicule 
et  de  la  partie  antérieure  de  l'épine  du  sternum ,  et 
s'insère  derrière  la  grosse  tubérosité  au-dessus  du  pré- 
cédent, dont  il  aide  l'action  dans  les  mouvements  de 
l'aile. 

Le  troisième  est  recouvert  en  partie  par  le  premier. 
Il  s'attache  aux  dernières  côies  près  de  leurs  cartila- 
ges sternaux.  Ses  jRbres  remontent  presque  vertica- 
lement sous  l'aisselle,  pour  s'insérer  à  la  crête  de  l'os 
du  bras,  qui  est  ici  très  longue. 

Le  grand  dorsal  n'est  qu'une  bandelette  charnue 
qui  vient  des  tubercules  épineux  des  deux  dernières 
vertèbres  dorsales.  Il  a  quelques  connexions  avec  le 
trapèze.  Il  s'insère  à  l'humérus  en  unissant  son  tendon 
à  celui  du  grand  rond  dans  le  creux  de  Faisselle. 

Les  muscles  sur  et  sous^ épineux,  ainsi  que  le  sous^ 
scapulaire ,  n'offrent  aucune  particularité  qui  soit  di- 
gne de  remarque. 
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» 

Le  deltoïde  ne  s'attache  point  du  tout  à  la  clavicule^ 
à  moins  qu'on  ne  regarde  ]a  seconde  portion  du  grand 
pectoral  comme  en  faisant  partie  ;  il  est  étendu  sur 
toute  la  face  externe  de  l'omoplate  ou  il  forme  deux 
portions,  dont  l'une  est  inférieure  et  plus  mince  que 
l'autre.  Leur  tendon  réuni  passe  au-dessus  de  l'articu- 
lation et  s'insère  à  la  crête  de  l'humérus. 

n  n'y  a  point  de  muscle  petit  rond.  Le  grand  rond 
n^offre  rien  de  particulier  ;  il  unit  son  tendon  à  celui 
du  grand  dorsal. 

Il  n'y  a  point  de  coraco^brachiaL 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  trois  muscles  pectoraux  y  tous  atta* 
chés  à  leur  énorme  sternum  «t  agissant  sur  la  tête  de 
l'humérus.  >  .    . 

i^.  Le  grandi  Ç[^i  k\vî\  seul  pèse  plus  que  tous  les 
autres  muscles  de  l'oiseau  pris  ensemble,  s'attache  à  1^ 
fourchette  ;  à  la  grande  crête  du  sternum  et  aux  der- 
nières cotes  ;  il  s'insère  à  la  ligne  âpre  très  saillante  de 
lenr  humérus.  C'est  par  son  moyen  que  les  oiseaux 
donnent  les  violents  coups  d'ailes  nécessaires  pour  le 
vol. 

a*.  ^Le  moyen  (  Vicq-d'Aiyr  )  placé  dans  l'angle  que 
iait  le  corps  du  sternum  avec  sa  crête  et  dans  l'inter- 
valle de  la  fourchette  et  de  Tos  coracpïde.  Son  ten- 
don passe  dans  le  trou  formé  par  l'union  de  la  four- 
chette, de  l'os  coracoïde  et  de  l'omoplate^  comme 
;|ur  une  poulie^  et  s'attache  au-dessus  de  la  tête  de 
rhumérus  qu'il  relève.  C'est  au  mpyen  de  cette  dispo- 
sition de  poulie,  que  la  nature  a  pu  placer  ainsi  un  re- 
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à  la  petite  tubérosité  de  Fos  du  bras  ^  l'autre  est  beau- 
coup plus  étendue  :  elle  s'attache  à  une  grande  partie 
de  la  &ce  interne  du  plastron ,  et  s'insëre  aussi  par  un 
tendon  aplati  à  la  petite  tubérosité  de  l'humérus  ; 
mais  elle  se  continue  par  une  aponévrose  qui  se  répand 
en  éventail  sur  la  face  inférieure  du  bras  et  même 
de  TaVant-bras  ;  elle  unit  son  tendon  à  là  précédente. 

L'analogue  du  deltoïde  s'attache  à  l'extrémité  de  l'a- 
cromion  et,  va  s'insérer  à  la  face  externe  de  la  petite 
tubérosité  de  l'humérus  en  unissant  son  tendon  à  celui 
du  sous-épineux. 

Le  grand  dorsal  s'attache  sur  la  partie  latérale  de  la 
carapace  jusqu'à  l'articulation  de  la  seconde  côte,  et  se 
•  dirige  presque  verticalement  vers  l'humérus  en  unis- 
sant son  tendon  à  celui  du  grand  rond ,  pour  se  fixer 
^à  une  enipreinte  située  à  là  base  delà  tubérosité  interne. 

Le  sur-épineux  vient  de  la  face  postérieure  de  l'é- 
pine et  va  se  porter  à  la  tubérosité  externe.  Dans  les 
tortues  de  mer  ,  il  reçoit  une  vaste  portion  qui  vient 
du  bord  antérieur  et  de  la  face  supérieure  de  l'extré- 
mité du  coraeoïdiën. 

•  Le  sous-épineux  naît  du  bord  postérieur  de  l'épine 
et  va  unir  son  tendôii  à  celui  du  deltoïde.  Dans  les 
tortues  de  mer  il  se  prolongé  sur  toute  la  face  posté- 
rieure de  l'acromion  et  se  fixe  un  peu  plus  haut  que  le 
deltoïde. 

Le  souS'Scapulaire  est  le  muscle  le  plus  fort  du 
bras  ;  il  naît  de  toute  la  face  postérieure  de  l'omo- 
plate et  des  trois  quarts  de  la  face  supérieure  du 
coracpïdien ,  et  va  s'attacher  largement  à  toute  la  face 
antérieure  de  la  tubérosité  interne  ;  sa  partie  coracoï- 
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ilierine  décrit  près  crim  quart  de  cercle  pour  arriver  à 
son  attache  ;  elle  doit  être  un  puissant  rotateur  du 
bras,  en  même  temps  que  sa  portion  scapulaire  le 
porte  en  avant. 

Le  grand  rond  vient  du  bord  postérieur  de  Tomo- 
plate  et  unit  son  tendon  à  celui  du  grand  dorsal. 

Dans  les  tortues  de  mer ,  il  y  a  un  petit  rond  qui 
vient  de  la  partie  antérieure  de  ce  même  bord  posté- 
rieur de  Fomoplate  et  va  s'attacher  auprès  du  deltoïde. 

Le  coraco-brachial^  deux  portions  comme  dans  quel- 
ques mammifères  :  une  plus  grande,  qui  s'insère  large- 
ment à  la  fece  inférieure  de  l'os  coraco'îdien ,  et  une 
autre  plus  petite  qui  naît  entre  le  précédent  et  le  bi- 
ceps ;  toutes  deux  vont  se  fixer  auprès  du  sous-scapu- 
laire  à  la  tubérosité  interne  de  l'humérus. 

On  voit  par  cet  exposé  que  les  muscles  du  bras  de 
la  tortue  sont  fort  semblables  à  ceux  des  mammifères; 
seulement  leurs  diverses  portions  sont  plus  écartées^,  à 
cause  du  grand  prolongement  de  Tacromion  et  du 
coracoïdien .  ] 

Le  muscle  grand  pectoral  de  la  grenouille  est  formé 
de  deux  et  quelquefois  de  trois  portions  placées  Tune  au- 
devant  de  l'autre.  Elles  produisent  autant  de  tendons 
qui  s'insèrent  sur  les  bords  de  la  gouttière  humérale. 

Le  grand  dorsal  vient  de  la  partie  moyenne  du  dos 
où  il  est  mince.  Il  devient  plus  épais  et  s'adjoint  au 
sous'-épineux ,  réuni  quelquefois  lui-même  au  sur-épi- 
neuXy  pour  former  un  tendon  fort  qui  s'insère  à  l'hu- 
mérus vers  son  tiers  supérieur  interne. 

Le  sous-scapulaire  s'insère  à  l'humérus  vers  son 
tiers  supérieur  à  la  face  interne. 

I.  26 
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Le  coraco-brachial  a  deux  et  même  trois  portions  ; 
la  plus  voisine  de  Tomoplate ,  qui  est  la  plus  forte  ^ 
doit  servir  de  puissant  rotateur  du  bras. 

Le  deltoïde  est  ici  formé  de  trois  portions.  Une  grêle, 
qui  est  la  plus  longue^  vient  de  la  partie  antérieure  du 
sternum  et  de  la  cfavicule.  La  seconde  s'attache  sur  Tûr 
nion  de  la  clavicule  avec  Tomoplate ,  à  la  fece  interne, 
se  contourne  sur  Fos  au-dessus  de  l'articulation  et 
se  fixe  à  l'extrémité  scapulaire  de  l'os  du  bras.  La  troi- 
sième portion  de  ce  deltoïde  vient  de  l'omoplate,  elle 
se  joint  â  la  première  en  passant  sur  le  tendon  du 
biceps;  et  s^insère  enfin  en  partie  à  la  ligne  âpre,  et  en 
partie  au  bas  de  l'humérus. 

Il  n'y  a  ni  petit  ni  grand  r^ond. 

Cette  conformation  est  presque  la  même  dans  les  som 
laniandres  ;  seulement  le  deltoïde. et  le  coraco^brachial 
y  sont  divisés  en  moins  de  portions  que  dans  les  gre- 
nouilles. 


ARTICLE  l/I. 


DES  os   DE   l'aVAWT-BRAS. 


L'avant-bras,  comme  nous  l'avons  dit ,  est  composé  de 
deux  os  qui  s'articulent  par  ginglyme  avec  Thumérus, 
et  dont  l'un,  le  radius  ou  os  du  rayoriy  est  antérieur  et 
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porte  en  grande  partie  la  main^  et  l'autre^  le  cubitus  ou 
os  du  coude  y  est  postérieur,  et  sert  principalementd'ar- 
rêt  à  l'articulation  de  Thuinérus,  et  quelquefois  d'axe  au 
radius  :  ce  second  os  porte  également  une  partie  de  la 
main. 

m 

h.  Dans  l'homme. 

L'o^  du  cou(le>  plus  gros  vers  rhum&ruii,  a  une  cavité 
semi-circulaire^  dite  sjgmoïde ,  qui  reçoit  la  poulie  de 
l'humérus  sur  laquelle  elle  est  comme  moulée.  Son  bord 
postérieur  est  formé  par  Volécrâne  ;  l'antérieur  ^  plus 
ssgillant ,  par  l'apophyse  coronoïde. 

Le  plan  dans  lequel  se  fait  le  mouvement  est  dans 
l'axe  du  cubitus,  et  non  dans  celui  de  l'humérus,  à 
cause  de  l'obliquité  de  la  poulie;  en  sorte  que  dans  la 
flexion,  l'extrémité  inférieure  du  cubitus  est  rapprochée 
du  corps. 

Cette  extrémité  est  moins  grosse  que  l'autre;  elle  a 
une  petite  tète  à  face  plate,  à  bord  externe  rond  et  saiU 
lant,  abord  interne  présentant  une  apophyse  styloïde. 

L'os  du  rayon  a  une  tête  ronde,  à  face  articulaire 
l^ërement  cave^  répondant  à  l'apophyse  externe,  ou 
petite  tête  de  l'humérus,  et  pouvant  s'y  mouvoir 
comme  le  cubitus  sur  la  poulie.  Mais  cette  tête  peut 
encore  tourner  sur  son  centre  :  cela  est  facilité  par  une 
fossette  articulaire  du  bord  externe  de  l'apophyse  coro- 
noïde  du  cubitus  sur  laquelle  appuie  le  bord  cylindri- 
que de  la  tête  du  radius.  La  tête  inférieure,  qui  est  beau- 
coup plus  large,  sur-tout  en  dehors,  a  une  facette  sem- 
blable qui  appuie  sur  le  bord  externe  de  la  tète  infé- 
rieure du  cubitus;  et  comme  le  bord  opposé  de  cette 
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tète  inférieure  du  radius  est  ^lus  éloigné  de  Taxe  de 
mouvement^  lorsque  la  tête  supérieure  tourne  sur  son 
centre^  ce  bord  décrit  un  cercle  autour  de  la  petite  tête 
du  cubitus,  et  entraîne  avec  lui  la  main  qui  tourne  alors 
sar  Tos  semi-lunaire  y  lequel  pose  sur  cette  petite  tête 
du  cubitus  j  comme  une  porte  sur  son  gond. 

De  là  les  mouvements  de  supination,  lorsque  le  ra- 
dius fait  le  bord  externe  de  Tavant-bras  et  que  la 
paume  de  la  main  est  tournée  en  avant,  et  de  prona- 
tion, lorsque  le  radius  fait  le  bord  interne  de  l'avant- 
bras,  et  que  la  paume  de  la  main  regarde  en  arrière. 

Les  ligaments  qui  utiissent  à  l'humérus  et  entre 
eux  les  os  de  Tavant-bras,  sont  de  plusieurs  sortes  :  il  y 
a  d'abord  autant  de  capsules  articulaires  que  de  facettes 
correspondautes;  ensuite  il  y  a,  surles  côtés  du  coude, 
deux  ligaments.  L'un  vient  du  condyle  externe,  et  se 
porte  à  l'apophyse  coronoïde;  et  l'autre,  venant  de 
l'épitrochlée,  se  fixe  au  ligament  capsula  ire  du  rayon. 
Quant  aux  deux  os  de  Tavant-bras,  ils  sont  maintenus 
en  situation  par  le  ligament  intcr-osseux,  qui  du  bord 
cubital  du  rayon  se  porte  au  bord  radial  du  cubitus^  et 
par  un  petit  ligament  oblique,  qui  du  petit  tubercule 
de  i'olécrâne  se  porte  obliquement  à  la  tubérosité  du 
radius. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Dans  les  singes  y  les  os  sont  arrangés  de  même, 
excepté  que,  dans  quelques-uns,  comme  les  magots  ^ 
les  guenons,  le  cynocéphale  y  les  mandrills  y  l'apo- 
physe coronoïde  du  cubitus  est  plus  étroite  et  sa  facette 
radiale  est  plus  profonde.  Dans  les  sapajousy  en  gêné** 
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rdl,  on  remarque  un  trou  dont  la  ligue  saillante  interne 
de  l'humérus  est  percée.  Leur  cubitus  est  plus  com- 
primé. 

L'articulation  de  Tavant-bras  des  pédimanes  res-* 
semble  à  celle  des  sapajous. 

Les  chauves^souris  et  le  galéopàhèque  n'ont  point  de 
cubitus,  QU  au  moins,  n'en  ont  qu'un  rudiment, 
qui  a  la  forme  d'un  filet  gréle,  placé  au  dessous  du  ra- 
dius, qui  demeure  distinct  jusque  vers  lequartinfiérieur. 
Il  résulte  de  là,  que  ces  animaux  n'ont  point  les  mouve- 
ments de  pron^tiou  et  desupination* 

Dans  lès  carnworesy  l'olécrâne  est  comprimé  et  pro- 
longé plus  en  arrière  que  dans  Thomme.  La  poulie  n^est 
plus  concave  en  avant ,  parce  que  la  iacette  radiale,  en 
grandissant  avec  la  tête  du  radius^  a  trop  entamé  l'apo- 
physe coronoïde. 

Dans  les  chiens^  la  tête  du  radius  a  une  cavité  pour 
la  petite  tête  de  l'humérus^  et  une  saillie  pour  le  sillon 
qui  la  sépare  de  la  partie  antérieure  de  la  poulie.  La 
rotation  du  radius  devient  par-là  obscure.  Le  bordpos^ 
térieur  de  l'échancrure  sîgmoïde  entre  dans  le  trou, 
dont  le  fond  de  la  cavité  postérieure  de  l'humérus  est 
percée.  La  saillie  de  la  ligne  âpre  extérieure  est  plus 
considérable.  L'interne  a  un  trou  comme  dans  les 
sapajous. 

Malgré  la  brièveté  de  ces  os  dans  \e  phoque  y  leur  ar- 
ticulation est  la  même. 

Il  en  est  de  même  dans  quelques  rongeurs  y  comme  le 
paca^  V agouti^  le  castor  (  ce  dernier  a  la  ligne  âpre 
externe  tressaillante);  dans  d'autres,  comme  le  cabiai, 
le  liès^re,  le  rat^  l'apophyse  coronoïde  du  cubitus,  est 
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presque  effacée;  et  on  ne  voit  qae  le  radius  à  la 
partie  antérieure  de  rartieulatioh.Sa  tête  forme  ungin^ 
glyme  aussi  serré  que  dans  les  ruminants^  ayant  une 
cavité  pour  la  petite  tête  de  l'humérus,  et  une  saillie 
pour  la  portion  antérieure  de  la  poulie. 

La  marmotte^  lepûrc-^épic,  etc.,  tiennent  une  espèce 
de  milieu  par  la  petitesse  de  leur  apophyse  coronoïde  : 
il  n'y  a  point  de  trou  à  la  ligne  âpre  interne  del'hùmérus 
dans  le  dernier  de  ces  animaux* 

La  gerboise  a  ses  apophyses  comme  les  singes. 

[Dans  les  didelpkes,  l'articulation  permet  trfes  bien  lé 
mouvement  de  rotation,  la  tète  du  radius  étant  presque 
aussi  ronde  que  celle  des  singes. 

[  Dans  les  kanguroos  et  les  phascolomes,  la  tête  infi^ 
rieure  de  l'humérus  se  rapproche  de  celle  des  fouisseurs; 
elle  est  très  large,  et  son  élargissement  finit  subitement 
et  se teftoine  par  une  pointe  dirigée  en  haut.  Le  cubitus 
et  le  radius  des  kanguroos  sont  grêles,  et  d'un  tiers  pliià 
loligs  que  rhûmérus;  le  mouvement  de  rotatîoA  a  éga- 
leii^eût  lieu. 

Ukélamys  a  la  tète  supérieure  de  son  radius  aùissî 
roùde  que  celle  de  l'Aômme;  viennent  ensuite  ie  porC" 
épivy  VursoÀy  Va/è-aye,  la  marmotte,  le  cd^tor,  dani 
lesquels  elle  devient  déplus  en  plus  bblongue. 

Dans  les  paress/eux,  l'articulation  de  l'humérus  est 
eb  portion  de  poulie  pour  le  èubittts  et  en  portion  de 
sphère  pour  le  radius;  aussi  la  tête  supérieure  de  cie 
dernier  os  est  tout-à-fait  rondé;iln'ya  presque  point 
d'ôlé  crâne. 

Dans  \^ fourmiliers  y  l'olécrâhe^  élargi  à  son  bdrd  in- 
terne par  un  aiigle  saillant ,  est  au  contraire  trèk  fort  j 
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mais  la  tète  da  radius  est  comme  celle  des  paresseux ^ 
presque  aussi  ronde  que  dans  Vhomme  et  daas  las 
singes,  en  sorte qu^ii  doit  pouvoir  touraer  complètement. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  tatous  et  les  pangolins  ; 
leur  articulation  s'y  fait  en  ginglyme.  C'est  peut-ê£re 
dans  les  tatous  que  Folécrane  est  le  plus  saillant. 

Dans  les  monotrèmes,  la  conformation  de  l'olécrAjoe 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  chrysochlore*  La 
tète  supérieure  du  radius  de  Tomithorinque  permet  Jb 
mouvement  de  pronation^  mais  non  celui  de  supioa^ 
tion  ;  une  saillie  qu^elle  porte  extérieurement  vieoi; 
s'appuyer  sur  le  cubitus  et  empâche  tout  mouvement 
dans  es  sens.  Om  retrouve  encore  cette  saillie  dans 
Yéchidîie,  mais  moins  prononcée  :  elle  s^artlcule  d'ail- 
leurs par  une  facette  avec  le  cubitus.  ] 

Les  pachydermes  (  comme  le  rhinocéros,  le  cochon, 
le  tapir)  ont  le  radius  entièrement  antérieur^  et  le  cu- 
bitus postérieur;  ils  font  ensemble  un  seul  mouvement 
de  ginglyme  dans  une  poulie  unique.  La  petite  tête  de 
rhumérus  est  tout-à-fait  effacée  par  en  bas;  le  radius 
est  au  bord  interne^  et  le  cubitus  au  bord  externe  de 
Tavant-bras.  Quoique  ces  os  soient  distincts^  il  n'y  a 
plus  du  tout  de  rotation  possible. 

Dans  V éléphant,  la  partie  antérieure  de  la  cavité 
sigmoîde ,  ou  l'apophyse  coronoïde ,  se  partage  en  deux 
saillies  à  facettes  concaves  tournant  sur  les  bords  sail- 
lants d^une  poulie  unique.  Entre  elles  est  la  tète  du 
radiuis  :  elle  est  petite  iBt  appuie  sur  la  saillie  externe  et 
sur  le  canal  moyen  de  cette  poulie;  car,  comme  elle  est 
oblongue,  elle  ne  peut  y  tourner.  La  partie  inférieure 
du  radius  se  porte  au  côté  interne;  ainsi  le  bras  est 
toujours  en  pronation.  La  tète  inférieure  du  ctibitus  est 
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plus  grande,  que  celle  du  radius;  ce  qui  est  unique 
parmi  les  mammifères. 

Dans  les  animaux  qui  suivent ,  le  cubitus  n'est  plus 
qu'un  appendice  immobile  du  radius ,  et  sa  cavité  sig- 
moïde  une  continuation  de  la  facette  articulaire  de  la 
tète  du  radius  y  qui  ne  décrit  sur  une  poulie  unique 
qu'un  mollement  de  ginglyme. 

Le  cubitus  est  soudé  au  radius  dans  presque  toute 
sa  longueur ,  chez  les  ruminans.  On  ne  l'en  distingue 
que  par  un  sillon  qui  laisse  cependant  une  fente  en 
haut  et  en  bas  danslag^^m^,  les  cerfs  et  quelques 
gazelles;  en  haut  seulement^  dans  les  vaches  et  mou^ 
tons;  nulle  part  dans  le  chameau  et  le  dromadaire. 

On  voit  dans  les  solipèdes  un  sillon  et  une  fente  eu 
haut. 

,  Les  pachydermes ,  les  ruminans  et  les  solipèdes  ont 
la  tête  inférieure  du  radius  comprimée  d'avant  en  ar- 
rière ,  et  le  dos  de  la  main  toujours  tourné  eu  avant. 

On  voit  par  cette  série  de  conformations^  que  Ja  ro- 
tation delà  main  devient  d'autant  plus  difficile^  que 
l'animal  s'en  sert  moins  pour  la  préhension  ,  et  qu'il 
emploie  plus  exclusivement  son  extrémité  antérieure 
pour  la  station  et  la  marche.  En  effet ^  ces  derniers 
usages  exigeaient  une  pronation  constante  et  une  fer- 
meté qui  était  incompatible  avec  la  possibilité  de  la 
supination  • 

C'est  par  une  raison  semblable^  que  les  chaui^es^ouris 
et  les  oiseaux  sont  privés  de  cette  rotation.  Si  leur  main 
et  leur  radius  avaient  pu  tourner ,  la  résistance  de  l'air 
aurait  produit  ce  mouvement  à  chaque  coup  d'aile  ^  en 
aurait  rendu  le  plan  vertical ,  et  le  vol  eût  été  impossible . 
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Voyons  maintenant  quelques  animaux  dont  la  struc- 
ture n'a  pu  entrer  dans  Taperçu  général  que  nous  ve-^ 
nons  de  présenter.  ^ 

Dans  la  taupe  y  la  position  dé  l'humérus  est  telle^ 
que  sa  tète  inférieure  est  la  plus  élevée ,  en  sorte  que, 
quoique  l'avant  bras  soit  dans  un  état  moyen  entre  la 
pronation  et  la  supination,  le  coude  se  trouve  en  Fair^ 
le  radius  et  le  pouce  en  dessous ,  et  la  paume  tournée 
en  dehors.  Chaque  condyle  a  une  apophyse  en  forme 
de  crochet  regardant  vers  l'épaule.  L'olécrâne  est  très 
prolongé ,  terminé  par  une  lame  transverse.  ^  Le  cubi- 
tus est  comprimé  en  lame  longitudinale.  Un  ligament 
très  fort  unit  l'aponévrose  palmaire  et  le  poignet  au 
condyle  interne.  Le  bord  de  la  tête  du  radius  se  pro- 
longeant sous  la  petite  tête  de  l'humérus,  elle  paraît  ne 
pouvoir  tourner.  Le  trou  existe  à  la  ligne  âpre  inté- 
rieure de  l'humériis.  ^ 

L'olécrâne  du  cubitus  de  la  chrysochlore ,  est  plus 
prolongé  encore,  et  sa  lame  transverse  est  un  peu  obli- 
que et  va  de  dehors  en  dedans. 

Dans  le  phoque  y  le  cubitus  est  comprimé;  il  y  a,  au 
lieu  de  la  grande  échancrure  sigmoïde,  une  fecette 
pour  l'articulation  avec  l'humérus,  et  une  autre  obli- 
que pour  celle  du  radius.  Celui-ci  a  une  large  tête  qui 
frotte  par  son  bord  interne  dans  la  poulie.  Son  corps 
est  comprimé  et  très  large  par  le  bas.  Le  trou  existe 
à  la  ligne  âpre  interne.  L'olécrâne  est  comprimé,  haut 
et  court. 

Dans  le  lamantin  et  le  dugong,  les  têtes  supérieures 
et  inférieures  des  deux  os  sont  soudées,  mais  du  reste 
leur  forme  est  encore  semblable  à  celle  des  jnammife- 
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tes;  tândils  que  dans  les  autres  cétacés  ces  dent  os  sont 
comprimés  et  plats,  et  paraissent  unis  par  synchondrose 
avec  l'humérus  et  le  carpe  ;  il  n'y  a  plus  qu'un  rudiment 
d'olécràne;  courts  dans  les  dauphins  et  les  baieines, 
ils  sont  beaucoup  plus  longs  dsinsles  rotquals. 

[L'avan1>-brasdes  mammifères  est  généralement  de  W 
même  longueur  que  le  bras ,  mais  cette  règle  n'a  pa^ 
lîeif  pour  les  orangs  et  les  gibbons  y  qui  ont  k  radias 
d'un  cinqniinie  plus  long  que  l'humérus  ;  ni  pour  les 
ehéimpthi^s ,  les  kanguroosy  les  gerboises ,  «t  les  ror* 
quak  y  où  il  est  d'un  tiers  ;  ni  enfin  pour  la  ^i^f^ff^ 
ou  il  est  deè  deux  cinquièmes  plus  long»  ] 

Ça*  Dans  les  oise4iaac. 

*Le  bas  de  l'humérus  des  oiseaux  est  à  peu  près 
comme  dans  l'homme.  11  y  a  de  même  entre  les  condy- 
les  deux  apophyses  articulaires  dont  l'externe  n  est  pas 
en  portion  ;3e  sphère,  mais,  au  conttaite,  comme  une 
roue  j  de  sorte  que  le  radius  peut  bieti  se  fléchir  et  s'é- 
tendre dessus  y  mais  non  y  tôurnfer  sur  son  centre*  Cêïfe 
qui  répond  à  la  poulie  est  toute  fconvèxe  et  arrondie. 
Le  cubitus  s'étend  et  se  fléchit  dessus  pal:  une  cavité 
qu'il  a,  et  il  porte  aussi  sur  l'apophyse  externe  par 
une  autre  cavité  moindre.  L'olécfrâne  est  trèà  ccmrt. 

Le  radius/  plus  grêle  que  le  cubitus,  Itiî  demeure 
parallèle.  Sa  tête  inférieure  est  plus  petitfe  que  celle  du 
cubitus  ;  elle  se  termine  par  ttne  fecette  triangulaire. 

La  tête  inférieure  du  cubitus  se  termine  en  portion 
de  poulie ,  sur  laquelle  le  deuxième  m  du  carpe  exé- 
cute ses  mouvements  pour  l'addiiction  et  l'abduction 
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Le  manchot  s'éloigne  un  peu  de  cette  disposition. 
Les  os  de  l'aile  de  cet  oiseau  sont  étendus  sur  un 
même  plan  en  forme  de  nageoire.  Le  radius  et  lecubi- 
tùs  sont  entièrement  aplatis  et  s'articulent  par  ër- 
throdie  à  deux  tubercules  placés  l'un  au-dessus  de  l'au- 
tre^ au  bas  du  tranchant  antérieur  de  l'humérus.  En 
sorte  que  l'aile  du  manchot  est  à  celle  des  autres  oiseaux, 
ce  que  le  membre  thoracique  des  cétacés  est  à  celui tïes 
autres  mammifères. 

[  Le  rapport  de  longùeur^de  l'avant-bras  et  du  bras 
des  oiseaux  est  en  rapport  avec  là  puissance  du  vol. 

Dans  les  hirondelles  et  les  martineés  lès  os  quî 
composent  l'avant-bras  ont  une  longueur  double  dé 
celle  de  l'humérus  ;  dans  les  gobe^mouches,  les  calaos, 
les  colibris  y  ils  ont  un  tiers  en  sus;  dans  les  pies^-gr lèches, 
ié'saras,  le  bec^en-^ciseaux ,  les  sternes ,  les  pigeons,  un 
quart  j  dans  le  moineau,  la  cigogne ^  le  pélican ,  un  cin- 
quième i  dans  V aigle  et  beaucoup  d'autres  oiseaux  àè 
proie,  un  sixième;  dans  les  g^z/Zmâfcé^,  les  dnas;  ils 
sont  égaux  à  l'humérus  d'ailleurs  très  court.  On  les 
trouve  également  égaux  dans  \aJhatros\  mais  ici  l'hu- 
mérus est  lui-même  démesurément  long ,  car  il  l'est 
plus  que  le  tronc  et  la  queue  pris  ensenïble  j  enfin  , 
dans  les  colymbus  l'avant-bras  devient  d'un  sixième 
plus  court  que  le  bras;  dans  Je  pingouin,  d'un  tiers  ; 
dans  le  casoàr^  dé  moitié;  et  dans  Vuutruche,  des  deux 
tiers.  ] 

î>.  Dtms  les  reptiles. 

liés  déuJt  os  de  l'avant-bras  des  tortues  sont  toujours 
dîin!^  \ïù  état  fb^cé  de  pix>âatioB.  Dans  léâ  chélonéès , 
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le  radius  ,  qui  est  beaucoup  plus  long  que  le  cubitus 
auquel  il  est  uni  par  une  substance  cartilagineuse ,  est 
inférieur  et  s'avance  jusque  sous  le  poignet. 

Ces  deux  os  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  ex* 
trémité  humérale^  formée  d'une  seule  facette  concave^ 
reçue  sur  une  pouJie  correspondante  de  l'os  du  bras. 
Leur  articulation  est  telle ,  qu'ils  peuvent  se  mouvoir 
ensemble  latéralement  et  un  peu  de  haut  en  bas  pour 
l'action  de  nager. 

[  Dans  les  tortues  terrestres  et  les  émjdes ,  les  os  de 
l'avant-bras  sont  aplatis  latéralement  et  placés  tous 
deux  sur  le  plan  de  leur  aplatissement  ^  en  sorte  que 
le  radius  est  interne  et  le  cubitus  externe  ;  il  ne  peut 
point  y  avoir  de  mouvement  de  rotation,  car  les  extré- 
mités de  ces  deux  os  s'articulent  par  suture^  et  se  sou- 
dent même  quelquefois  ;  mais  Tarticulatiou  humérale 
se  fait  par  un  ginglyme  non  serré  y  l'olécrâne  étant  peu 
saillant.  ] 

L'humérus  du  crocodile  se  termine  par  deux  tubé- 
rosités  arrondies.  Sur  l'externe  tourne  la  tète  un  peu 
cave  du  radius.  Entre  deux  s'appuie  la  tête  ronde  con- 
vexe du  cubitus,  sans  olécrâne  ni  cavité  sîgmoïde» 
Elle  est  la  plus  grande  ;  c'est  le  contraire  pour  celle 
d'en  bas. 

C'est  à  peu  près  la  même  disposition  dans  le  camé-- 

léon  ;  mais  les  os  y  sont  plus  alongés ,  et  la  télé  infé- 

^rieure  du  radius  est  plus  petite  que  celle  du  cubitus, 

[  Dans  les  autres  sauriens  les  extrémités  sont  beau- 
coup plus  rapprochées  de  celles  des  mammifères.  Leur 
humérus  a  deux  poulies  complètes  ;  une  externe  pour 
l'articulation  du  radius ,  une  moyenne  pour  le  cubitos , 
et  de  plus,  une  demi-poulie  interne.  Dans  le  moniior 
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du  Nil  ^  par  exemple ,  la  fece  antérieure  du  bas  de  Thu- 
mérus  ressemble  tout-à-fait  à  celle  de  certains  ron- 
geurs. Son  bord  externe  est  même  percé  pour  le  pas- 
sage des  vaisseaux,  comme  l'interne  dans  plusieurs  manv- 
mifères/  Le  cubitus  a  une  facette  sîgmoïde  et  un  olé- 
crâne  qui  forme  épiphyse  dans  le  jeune  âge  «La  disposi- 
tion du  radius  et  du  cubitus  est  teile^  qu'ils  se  croisent. 
Le  premier  est  externe  près  de  l'humérus,  et  interne 
près  du  poignet.  Le  cubitus  porte  la  moitié  des  os  du 
carpe.  ] 

Dans  la  grenouille ,  l'os  unique  de  Tavant-bras  s'ar- 
ticule par  une  tête  concave  sur»  une  grosse  tubérosité 
tonde  du  bas  de  l'humérus  entre  ses  deux  condyles. 
On  voit,  vers  le  bas  élargi  de  cet  os,  un  sillon  de 
chaque  côté,  seul  vestige  d'une  distinction  en  deux  os. 
Les  deux  os  de  Tavant-bras  des  salamandres  sont  si- 
tués l'un  au-dessus  de  l'autre.  Le  cubitus ,  qui  est  in- 
férieur et  qui  est  un  peu  plus  long  que  le  radius ,  n'a 
point  d'olécrâne ,  mais  il  y  a  une  espèce  de  rotule  dans 
le  tendon  de  ses  muscles  extenseurs.  L'extrémité  cubi- 
tale de  l'os  du  bras  est  très  élargie  j  la  facette  articu- 
laire qui  la  termine  est  convexe,  et  permet  au  radius 
et  au  cubitus  de  tourner  ensemble  en  tous  sens. 


ARTICLE  VII. 

Des  muscles  de  l\vant-bras. 

L  avant-bras  peut  se  mouvoir  sur  le  bras  par  un  seul 
mouvement  de  flexion  et  d'extension  ,  et  tourner  sur 

lui-même  dans  les  mouvements  de  pronation  et  de  su- 
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pioatiûQ.  Delà  quatre  SiOTte$  de  muscles,  Jlecbisswr»^ 
extenseurs  y  supinateuis  et  pronaleurs. 

T  Les  fléchisseurs. 
A»  Dans  t  homme. 

Ce  sont  :  i. 

I  ®  Le  biceps  ou  long  fléchisseur  de  Fai>ant-hras  (scor- 
pulo'-radien)  qui  prend  son  attache  supérieure  par 
deux  tendons  ;  Fun  interne ,  qui  lui  est  commun  avec 
le  muscle  coraco-brachial^  sur  Fapophyse  coracoïde  : 
il  est  fort  court;  l'autre  externe^  beaucoup  plus  long^ 
qui  naît  du  bord  supérieur  de  la  cavité  gléhoïde  de  Fo- 
moplate ,  et  glisse  sur  la  tète  de  Fhumérus  y  dans  la 
gouttière  qui  est  entre  ses  deux  tubérosités.  Inférieu- 
rement  ce  muscle  s'insëre  à  un  tubercule  de  la  face 
cubitale  du  radins^  un  peu  au-dessous  de  son  cou.  C'est 
un  puissant  fléchisseur,  puisqu'il  agit  en  certains  mo* 
ments  dans  la  perpendiculaire  de  Favant-bras. 

2^  Le  brachial  interne  ou  court  fléchissseur  (  humé^ 
ro-cuhitien)  a  son  attache  au  tiers  inférieur  ou  cubital 
de  la  face  antérieure  de  Fhumérus ,  et  s'insfere  par  un 
tendon  à  une  tubérosité  qui  est  au-devant  de  Fapo- 
physe coronoïde  du  cubitus. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Ces  deux  muscles  sont  dans  les  singes  comme  dans 
l'homme  \  mais  le  brachial  interne  y  remonte  jusques 
vers  le  col  de  Fhumérus. 

Les  chauve-ssouris  n'ont  qu'un  muscle  fléchisseur 

de  l'avant-bras  ;  il  est  formé  supérieurement  de  deux 

ventres  charnus,  dont  Fun  s'attache  au-dessus  de  la  ca- 

ité  humérale  de  l'omoplate ,  et  l'autre  à  Fapophyse 
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coracoïde.  Leur  tendon  commun  commence  vers  le 
tiers  supérieur  de  l'os  du  bras,  et  s'insëre  à  la  face  an^ 
térieure  de  Vextvémhé  humérale  de  Tes  unique  de 
Favant-bra». 

Dans  les  carnivores ,  le  seapulo^radien  ne  peut  plus 
porter  le  nom  de  biceps,  attendu  qu'il  n'a  plus  qu'une 
seule  tête  attachée  au  bord  de  la  cavité  glénoïde  de 
l'omoplate  :  cependant  la  tête  coracoïdienne  de  ce 
muscle  est  représentée  dans  Vours  par  une  petite  lan- 
guette que  lui  fournit  le  coraco-brachial. 

[Quelquejbis  aussi  le  tendon  de  ce  muscle  reçoit  celui 
du  cléido-mastoidien.  C'est  ce  q^e  l'on  voit  notamment 
dans  l'hyëne.  Il  arrive  cependant  encore  »  dans  quel-» 
ques  ruminans  que  ce  muscle  ^  deux  ventres  l'inn^  ey^- 
terne  et  l'autre  interne.] 

Quant  an  brachial  interne  y  il  s'attache  i  la  partie 
postérieure  et  e:$terne  de  l'hunairus,  et  il  est  situé  au 
côté  externe  du  scapulo-raiiiep  ;  il  s'insère  au  cubitus 
eomiud  dans  l'homme. 

Il  en  içst  4e  même  daiis  les  rongeurs ,  les  pachyder- 
mes^ les  ruminans  et  les  solipèdes  :  cependant)^  dans 
cette  dernière  famille,  les  hippotomistes  ont  donné  i 
ces  deux  muscles  les  noms  de  long  et  court  fléchisseur 
de  Valant  bras. 

d.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux ,  le  long  fléchisseur  a  une  attache 
coracoïdienne  j  tendineuse  y  longue ,  et  une  humérale 
très  courte  sous  la  tub&osité  inférieure  j  il  s'insère  au 
cubitus.  Le  court  est  extrêmement  petit;  il  a  son  at- 
tache à  la  ligne  âpre  interne,  et  se  porte,  en  s'épa-»» 
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nouissant  un  peu,  sur  la  face  interne  de  la  tète  du  cu- 
bitus. 

Il  y  a  de  plus  le  profond  fléchisseur  de  Vicq-d'Azyr. 
Il  est  attaché  au  condyle  externe  y  sous  le  court  supi— 
nateur,  et  s'étend  à  tout  le  tiers  supérieur  du  cubitus^ 
où  il  s'insère  à  sa  face  radiale. 

n.  Les  extenseurs. 

A.  Dans  V homme. 

Dans  l'homme,  l'avantr-bras  est  étendu  par  \t  triceps 
brachial  (^scapulo-olécranieh)  composé  de  trois  por- 
tions qui  se  réunissent  en  un  tendon  commun  inséré 
i  l'olécrâne.  On  leur  a  donné  des  noms  différents.  La 
première  y  qui  a  son  attache  au  bord  de  l'omoplate  sous 
la  cavité  glénoïde ,  a  été  appelée  le  long  extenseur.  La 
seconde ,  le  court  extenseur  ;  elle  vient  de  la  face  pos- 
térieure de  l'humérus  au-dessous  de  sa  tête.  Enfin  la 
troisième,  qu'on  nomme  le  brachial  externe  y  s'attache 
à  la  face  latérale  externe  de  ce  même  os.  Il  y  a  encore 
un  petit  trousseau  de  fibres  charnues  qui  vient  du  con- 
dyle exterpe  de  l'humérus,  et  qui  s'insère  à  la  partie 
supérieure  du  cubitus  ;  il  est  accessoire  des  précédents. 
On  l'a  nommé  anconé  (épicondylo'Cuhitien  ). 

B.  Dans  les  mammifères. 

Dans  \e&  singes  y  il  y  a  déplus  une  quatrième  portion 
qui  a  son  attache  au  tendon  commun  du  g^and  dorsal 
et  du  grand  rond.  En  outre,  le  tendon  supérieur  du 
long  extenseur  règne  sur  presque  tout  le  bord  inférieur 
ou  costal  de  l'onioplate. 
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[  On  retrouve  aussi  daus  presque  tous  les  mammi- 
fères cette  quatrième  portion^  et  de  plus  y  la  partie  qui 
répond  au  court  extenseur  de  l'hommç  se  subdivise  en 
plusieurs ,  qui  ont  leurs  attaches  en  différents  points 
de  Fhumérus  ,  en  sorte  que  ce  muscle  est  piesque  tou- 
jours composé  de  cinq  et  quelquefois  de  six  portions.. 

n  esc  prodigieusement  développé  dans  la  taupe^ 
comme  en  général  dans  tous  les  animaux  fouisseurs  et 
dans  les  animaux  nageurs.  ] 

Le  lapin  a  trois  portions  semblables  à  celles  de 
l'homme.  Il  a  de  plus  celle  qui  vient  du  tendon  com- 
mun du  grand  dorsal  et  du  grand  rond  ^  et  un  faisceau 
qui,  ayant  la  même  origine  que  le  long  extenseur  , 
se  confond  très  haut  vers  le  brachial  interne. 

Le  ches^al  a  les  trois  portions  de  Fhomme  ;  savoir  : 
le  long  extenseur ,  que  Bourgelat  appelle  gros  exteti" 
seur,  il  est  triangulaire  et  extrêmement  épais.  Le  bra^ 
chial  externe  ou  court  extenseur  y  et  le  court  extenseur 
ou  moyen  extenseur  de  Bourgelat.  lia  de  plus  la  qua- 
trième portion  attachée  au  tendon  commun  <lu  grand 
dorsal  et  du  grand  rond,  mais  qui  paraît  tenir  d'une 
manière  plus  évidente  au  bord  de  Tomoplate.  Dans 
le  cochon  j  l'insertion  à  l'omoplate  de  ce  quatrième 
eltenseur  est  encore  plus  évidente. 

Il  semble  que  cette  grande  force  et  cette  multipli- 
cation des  extenseurs  de  Tavant-bras  dans  les  qua- 
drupèdes, tiennent  à  leur  utilité  dans  le  mouvement 
progressif;  ils  remplissent  dans  ces  animaux,  pour 
l'extrémité  antérieure,  les  mêmes  fonctions  que  lea 
extenseurs  du  talon  pour  l'extrémité  postérieure,  et 
ils  font  effort  pour  porter  en  avant  le  corps  de  l'animal 
T.  ^7 
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quand  le  pîed  de  devant  a  pris  son  point  d'appui.  Oes 
muscles  n'existent  pas  dans  les  cétacés  chez  lesquels  les 
deux  os  de  Favant-bras  ne  sont  point  mobiles  sur  celui 
du  bras. 

On  trouve  le   petit  muscle ,  appelé  ariconé  dans 
Fhomme^  chez  tous  les  animaux  ci-dessus. 

U extenseur  des  chauves-souris  est  formé  supérieu- 
rement par  deux  ventres ,  dont  l'un  deè  tendons  s'atta- 
che derrière  et  sur  la  grosse  tubérosité  de  l'os  du  bras  _, 
et  l'autre  au-dessus  de  l'angle  humerai  de  l'omoplate. 
Leurs  fibres  se  réunissent  vers  le  tiers  supérieur  du 
bras  :  elles  forment  bientôt  après  un  tendon  ^  qui  passe 
derrière  Farticulation  et  se  fixe  à  l'olécrâne.  D  y  a  dans 
son  épaisseur  une  espèce  de  rotule. 

C.  Bans  les  oiseausc. 

^ 

L«&  oiseaux  ont  le  mwole  extenseur  de  l'avant-bras 
composé  de  deux:  portieoi»  i  une  scap^^aira,  queVicci» 
^A;iyr  e  nommée  l(mg  eMenseur,  et  une  autre  humé* 
ralet,  qui  forme  le  oourt  extenseur  de  cet  auatomiste. 
It  y  a  aussi  un  anconé^  très  petit  dans  les  oiseaux  de 
proie^  mfis  très  grand  dans  les  perroquets. 

m.  Les  Mpiuateurs. 

Les  08  de  l'avsftt-bras  se  portent  l'un  au-dessus  de 
l'autre ,  et  entraînent  la  main  dans  leur  mouvement  ^ 
ée  manière  à  ce  que  la  paume  regarde  le  ciel  ou  la 
terre  :  c'est  ee  qu^on  appelle  mouvements  de  supina^ 
thn  et  à^prmaikm* 
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A.  Dans  Vhomme. 

Là  siipinatîofa  s'opère  dans  l'iiôriihie  à  râide  de  deux 
muscles ,  qu'on  nomme  long  et  court  siipinateùr. 

Le  court  (^épicondjlo-radien)  tient  au  condyle  ex- 
terne de  Phumérus,  et  à  la  partie  voisine  de  la  capsule 
âitictilàîre.  Il  va  obliquement  eiiibrasser  lai  partie  su- 
périeure dii  radîiis ,  qu'il  feit  tourner  èur  son  aie  de 
dedans  eii  dehors. 

Le  long  supinateur(humér0'SuS'7'adien)  attaché  éga* 
lement  au  condyle  externe ,  mais  au-dessus  du  précé* 
dent  ^  produit  un  tendon  grêle  qui  s'insère  au  bord  ex*- 
terne  de  la  tête  inférieure  du  radius ,  qu'il  fait  tourner 
sur  celle  du  cubitus  de  dedans  en  dehors. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  singes  ont  absolument  les  mêmes  muscles. 

Les  chauves-souris  n'ont  point  de  muscles  destinés  à 
'   produire  la  supination.  Ce  mouvement  les  aurait  priv 
vées  de  la  faculté  de  voler. 

[Ces  deux  muscles  existent  encore  dans  la  fouine^ 
Y  ours,  la  loutre  y  la  genette ,  et  les  chats;  mais  les 
chiens  et  les  hjènes ,  ont  le  court  supinateur  seule- 
ment i  le  long  leur  manque. 

Les  deux  supinateurs  existent  également  dans  les 
inarsupiaudc  y  dans  les  tongeûrs  qtd  se  sertent  de  leurs 
mains  comme  Y  écureuil  et  la  fharmotie,  dans  hs  pâres-^ 
seuA  et  dans  lesjburmiliérs  ;  le  tamandua  a  de  plus 
Sxix  muscle  particulier  qu'on  pourrait  regarder  <:omme 
un  second  long  supinateur;  étant  situé  tout  le  long 
du  bord  interne  de  celui-ci.  ] 

37. 
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Le  lapin  f  Y  agouti^  et  probablement  tous  les  ron- 
geurs sans  clavicules^  n'ont  ni  Tun  ni  l'autre. 

Ces  muscles  manquent  également  aux  pachydermes^ 
aux  ruminans  et  aux  solipëdes. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

[  Ces  animaux  n'ayant  pas  besoin  d'un  mouvement 
de  supination  prononcé^  n'ont  que  le  court  supinateur^ 
encore  sa  fonction  principale  est  celle  d'un  fléchis- 
seur. ] 

IV.  Les  pronateurs. 

A.  Dans  Vliomme. 

La  pronation  s'efiectue  par  deux  muscles  ;  le  rond 
et  le  carré  pronateurs. 

Le  rond  (^épàrochlo-radien)  est  placé  à  l'opposé  du 
court  supinateur.  Il  s'attache  au  condyle  interne  de 
l'humérus^  et  vient  s'insérer  à  la  partie  supérieure  in- 
terne du  radius. 

Le  carré  Çcub'Uo^radien)  est  étendu  directement 
entre  les  quarts  inférieurs  ou  carpiens  de  os  du  coude 
et  du  rayon ,  à  leur  face  interne. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  singes  y  les  carnassiers  y  les  marsupiaux ,  ont  ces 
deux  muscles  disposés  de  la  même  manière. 

Les  chaui^es-^ouris,  qui  n'ont  qu'un  os  unique  à  l'a- 
vant-bras  »  ou  seulement  un  rudiment  d'os  du  coude  , 
sont  privées  de  muscles  pronateurs. 

Le  lapin  n'a  que  le  rond  pronateur ,  dont  1  effet  est 
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extrêmement  borné ,  vu  le  peu  de  mobilité  du  rayon  ; 
mais  la  plupart  des  autres  rongeurs  et  tous  les  édentés , 
ont  ces  deux  muscles.  Dans  l'éléphant  et  les  cochons, 
le  rond  pronateur  existe^  mais  extrêmement  iaible. 

Les  solipèdes  et  les  ruminants  n'ont  aucun  pronateur.  l 
Dans  les  cétacés ,  qui  n'ont  point  l'avantJiras  mobile 
sur  le  bras  y  il  n'y  a  aucun  des  muscles  propres  à  le 
mettre  en  pronation  ou  en  supination.  Des  rudiments 
aponévrotiques  des  muscles  sont  seulement  étendus  sur 
toute  la  surface  des  os  et  affermissent  leur  articulation. 

C.  Dans  les  oiseaux. 

Les  oiseaux  ont  deux  ronds  pronateurs  ;  mais  comme 
le  mouvement  de  pronation  esttr^  peu  étendu  chez  ces 
animaux,  ces  muscles  paraissent  servir  de  fléchisseurs. 

Y«  Muscles  de  l'avant-hras  des  reptiles. 

[  Les  os  du  bras  et  de  l'avant-bras  n^ayant  point 
éprouvé  les  mêmes  changements  que  les  os  de  l'épaule,' 
on  conçoit  que  les  muscles  aient  moins  varié.  Le  biceps 
seul,  venant  de  l'apophyse  coracoïde,  a  dû  suivre,  les 
mouvements  de  cet  os;  il  naît  cependant  toujours  de 
son  bord  antérieur  et  va  passer  dans  la  gouttière  bici- 
pitale  lorsqu'elle  existe.  Dans  les  tortues ,  il  n'est 
charnu  que  vers  le  coracoïdien.  Tout  le  reste  du 
muscle  est  formé  par  un  tendon  qui  longe  l'humérus 
et  qui  va  s'attacher  au  radius. 

Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens  au  contraire,  il 
est  plus  charnu  à  sa  partie  inférieure,  et  ne  s'insère  que 
par  un  tendon  au  coracoïdien. 
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Dans  les  batraciens  y  c'est,  comme  dans  les  toiiues  y 
la  partie  supérieure  ou  coracoïdienp^  qui  est  charnue  : 
soq  tiepdon  ^  cela  de  particulier  ^a;>s  |es  grenouilles  y 
qu'il  passe  da^ps  un  cana^  osseux  pratiqué  à  rhqmérus  : 
c'est  ce  musple  qui ,  d^ips  la  première  édition  dq  cet 
puvrage^  avait  été  no^imé  stemo^radien. 

Le  }>rac)xial  interne  existe  également  dans  les  tortu^y 
les  sauriens  et  les  batraciens. 

Le  triceps^brachial  est  compose^  dans  le  crocodile  y 
de  quatre  portions:  deux  soapulaires,  l'une  externe 
et  l'autre  interne,  et  deux  humérales,  également  interne 
et  externe.  La  scapulaire  interne  a  deux  tendons  qui 
embrassent  le  sous-scapulaire.  L'un  suit  la  direction 
du  muscle  et  s'attache  au  bord  inférieur  du  coracoï- 
dien  près  de  l'omoplate  j  Pautre  se  porte  en  arrière  , 
longe  le  bord  inférieur  du  sous-scapulaire  et  va  se 
fixer  au  bord  inférieur  de  l'omoplate.  Dans  les  autres 
reptiles,  il  n'y  a  que  les  trois  portions  comme  dans 
l'homme;  mais  elles  sont  proportionnellement  plus 
volumineuses,  excepté  chez  les  tortues  marines  qui 
ne  paraissent  point  avoir  de  portion  scapulaire. 

Il  n^y  a  qu'un  supinateur  qui  s'insfere  sur  le  poignet; 
il  vient  du  condyle  exteipne  ef  quelquefois^  comme  dans 
les  grenouilles f  4e  U  pa^rtiemoyeiine  de  l'humérus.  Il 
manquç  dans  les  tortues  marines* 

Les  deu3(  prons^teurs  es^i^ent  dans  les.  çroçodilesy  les 
tortues  de  terrç  et,  d'^au  douce  et  les  saufiens.  Lç 
carré  pronateur  du  crocodiles  est  très  fort  et  occupe 
la  moÀti^.  sii^périeure  du  cubitus  ç(  presque  to^te  l'é- 
tç^due  du  radius.  Dansî  les  e/»/^e^  il  e$t  aiU  caiitj[:fif4(^ 
petit  et  tout  près  du  carpç. } 


z' 
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ARTICLE  Vin. 


DES  OS   DE    LA   MAIN. 

La  maîn  est  composée  d'un  grand  nombre  d'os  qui 
en  rendent  les  plus  petites  parties  très  mobiles  :  les 
uns  sont  situés  dans  sa  partie  supérieure  ou  la  plus 
voisine  deTavant-bras:  on  les  nomme  os  du  carpe  on 
du  poignet*,  les  autres  suivent  immédiatement  ceux-ci 
et  portent  le  nom  d'os  du  métacarpe;  enfiu  les  os  des 
doigts  ou  phalanges  sont  situés  tout-â-feît  à  l'extré- 
mité, 

!•  Des  os  du  c^rpe. 

A.  Dans  rhomme. 

ÎIs  spnt  petits  ^  et  présentent  beaucoup  de  facettes 
qui  correspondent  aux  différents  points  de  leur  articu- 
Éition  ;  ils  sont  disposés  sur  deux  rangées ,  composées 
chacune  de  quatre  os  :  la  première  de  ces  rangées  s'ar- 
ticule dans  les  facettes  des  extrémités  carpiennes  du 
radius  et  du  cubitus.  Le  radius  leur  présente  une 
grande  facette  un  peu  cave ,  tronquée  vers  le  cubitus , 
et  portant  une  pointe  au  côte  interne.  La  facette!  dti 
cubitus  est  beaucoup  plus  petite. 

Deux  des  petits  os  de  la  première  rangée  s'articulent 
avec  la  facette  du  radius.  On  pomme  l'un,  le  scaphoîdé, 
et  l'autre,  le  semi^-lunaire.  Un  troisième  est  reçu  sur  la 
facette  du  cubitus j  c'est  celui  qu'on  appelle  cunéifiyrrrte 
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on  pyramidal.  Ce  dernier  porte  sur  sa  iace  interne,  vers 
son  bord  cubital ,  un  petit  os  arrondi  qui  fait  saillie 
vers  la  paume  delà  main.  D'après  sa  forme,  ou  d'après 
sa  situation  ,  on  l'a  nommé  pisiforme  ou  hors  de 
rang. 

Les  trois  os  de  la  première  rangée  qui  s'articulent 
avec  Ta  vant-bras^  sont  maintenus  par  un  ligament  cap^ 
sulaire  très  lâche,  qui  contient  intérieurement  un  car- 
tilage inter-articulaire,  dont  la  forme  est  triangulaire . 
Il  se  porte  aussi  des  fibres  ligamenteuses  à  l'os  cunéi- 
forme; elles  viennent  de  l'échancrure  articulaire  du 
cubitus.  On  les  nomme  le  ligament  transi^erse  externe. 
Il  y  en  a  deux  autres  ^  peu  près  semblables  du  côté  in- 
terne^ qui  viennent  de  l'apophyse  styloïde  du  radius  : 
l'un  se  fixe  à  l'os  scaphoïde ,  et  l'autre  au  tubercule 
de  l'os  semi-lunaire. 

Quant  à  la  seconde  rangée  des  os  du  poignet ,  deux 
sont  articulés  avec  le  scaphoïde.  Ce  sont ^  le  trapèze 
qui  supporte  la  première  phalange  du  pouce;  il  a  une 
éminence  saillante  au-dedans  de  la  main,  et  le  trapé- 
zoïdcy  sous  lequel  s'articule  l'os  métacarpien  de  l'index. 
Vient  ensuite  le  grand  os,  qui  s'articule  tant  sur  le 
scaphoïde  que  sur  le  semi-lunaire,  et  qui  supporte 
l'os  métacarpien  du  doigt  du  milieu,  et  une  petite 
portion  de  celui  de  l'annulaire.  Knûn  Y  une  ifor me ^  ou 
os  crochu,  qui  s'articule  sur  le  cunéiforme,  supporte 
le  doigt  annulaire  et  l'auriculaire  ou  petit  doigt ,  et 
produit  à  la  paume  de  la  main  une  grande  apophyse 
en  forme  de  crochet. 

Le  carpe  se  meut  sur  Tavant-bras  en  avant,  en  ar- 
rière et  sur  le  côté  ;  mais  les  mouvements  de  ces  par« 
ties  entre  elles  et  avec  le  métacarpe   sont  à  peine 
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sensibles^  quoique  très  réels,  afin  de  donner  plus  de 
douceur  à  ses  mouvements.  Leur  union  est  telle  ce- 
pendant;  que  toute  la  main  peut  être  mue  par  un  seul 
muscle  inséré  à  l'un  des  os  qui  la  compose. 

Une  capsule  articulaire  unit  la  première  rangée 
des  os  du  carpe  à  la  seconde^  et  une  autre  joint  celle-ci 
aux  bases  articulaires  des  os  métacarpiens.  Quant  anx 
autres  ligaments  du  carpe ,  ils  sont  destinés  à  unir 
entre  eux,  de  diverses  manières,  chacun  des  os,  de  sorte 
que  leur  figure  et  leur  direction  varient  beaucoup. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Le  carpe  des  singes  a  un  os  de  plus  que  celui  de 
l'homme.  Il  est  situé  entre  le  scaphoïde,  le  trapèze  et 
le  grand  os  et  peut  être  considéré  comme  un  démem- 
brement de  ce  dernier  ;  Leur  os  pisilbrme  est  plus  sail- 
lant, parce  que  sa  forme  est  beaucoup  plus  alongée,  et 
qu'il  sert^  pour  ainsi  dire,  de  talon  àla  main. 

Il  y  a  de  plus,  presque  toujours,  quelques  points 
ossifiés  dans  les  tendons  des  muscles  ;  on  les  regarde 
ordinairement  comme  des  osselets  surnuméraires.  Il 
yen  a  deux,  par  exemple^  dans  le  gibbon  et  le  magot  : 
l'un  dans  le  tendon  du  cubital  externe ,  sur  le  joint  du 
pisiforme  avec  le  cunéiforme  ;  l'autre ,  hors  de  rang  , 
sur  le  bord  du  scaphoïde  et  du  trapèze  :  le  premier 
manque  dans  les  sapajous. 

Dans  les  roussettes ^  il  y  ^  deux  os  au  premier  rang  : 
savoir,  un  grand  au  bord  radial ,  et  un  très  petit  à  celui 
qui  répond  au  cubital  ;  on  retrouve  les  quatre  os  ordi- 
naires du  second  rang  :  le  troisième,  celui  qui  correspond 
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au  second  doigt^  a  nue  très  grande  ^ce  au  dedaw  de  la 
Wain.    ^ 

Dans  les  carnivores^  en  général^  mab  particulière^ 
ment  dans  les  loiUre^j  les  ohiej^  y  les  chats  y  les  héri»^ 
sons  y  les  musaraignes  ^  les  ours  et  les  phoques  y  le  sca- 
phoide  et  le  semi-lunaire  ne  forment  par  leur  réunioa^ 
qn'un  grand  os.  Dans  les  loutres  et  les  chats,  il  y  a 
sur  le  bprd  interne  du  carpe  un  petit  os  surnumé^ 
raire  y  semblable  au  pisifbrme  de  Thomme  y  qiais  situé 
au  bord  pj^posé*  Le  pifiiforme  des  carnivores  est  lort 
alongé  et  fournit  une  espèce  de  talon  aux  pattes  anté- 
rieures. Cette  dernière  particularité  n'a  pa;^  lieu  d«ns 
le  phoque. 

L'os  qui  répond  à  celui  qu'on  nomme  le  g^and  os 
dans  l'homme ji  est  fort  petit  du  çèté  d^  do|S  delà 
main. 

Ceux  qui  n'ont  qu'un  vertige  dç  pouç^^  oonuiie  la 
hjèney  0jp.t  le  trapèze  trèsi  petit. 

Le  gloutoiik  est  dass  le  mènhe  cas  ;  aussi  a-^it  m 
appendice  stiUforme  de  plus  a«  carpe  ;  il  est  situé  sous 
I'qs  scapliojide. 

Dans  la  taupe  chaque  rangée  est  coin^Msée  de  cinq 
çs^  comme  le  dit  H.  Meçkelj  et  il  y  a  de  pdus  un  grand 
os  semhla))le  à  un  fer  de  faux  qui  garait  le  bord  radial 
de  la  maw  dans  toute  sa  longueur  >  et  lui  donne  cette 
lai?gjeur  et  cette  figure  de  pelle  qui  la  rend  propre  aa 
genre  de  vie  de  l'animal.  La  tempe  a  esieoce  cçci  de 
singulier ,  que  ses  doigtSt  sont  trèi^  courts  >  recouTerts 
par  la  peai^^  et  qu'il  n'y  a  q«e  ses  grande  opales  qui 
soient  visibles  aurâebo?s» 

\\i(u»%\stchrjrsoeklorsy  oà  \t  troisième  et  le  quatrième 
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doigt  réunis  par  nnseul  ongle  prennent  un  développer 
nient  extraordinaire^  tandis  que  le  cinquième  est  réduit 
à  un  rudiment  à  peine  perceptible ,  Içs  os  du  carpe 
sont  placés  dans  un  plan  courbe,  en  sorte  que  le  ciur- 
quiëme  doigt  touche  presque  au  premi^r^  par  son  bord 
pxterne.  Lepisiforme  extrêmement  alongé^  au  lieu  de 
se  porter  en  arrière  et  de  former  talon  comme  dans  les 
autres  animaux,  monte  dans  la  direction  de  l'avant- 
bras  ,  et  va  s'articuler  ^vec  le  condyle  interne  de 
l'humérus.  ] 

Parmi  Içs  rongeurs^  le  lièvre  a  les  os  comme  les 
singes;  mais  Je  castor^  la  marmotte  y  V  écureuil  y  les 
rats  et  les  agoutis  ont,  comme  les  carnivores,  un  o^ 
unique  pour  le  scaphoïde  et  le  semi-lunaire.  L'os  sur- 
Qumérs^ije  ^st  aussi  grand  que  le  pisiforme  ordinaire  ^ 
et  souvent  beaucoup  plus. 

U  porte  même  quelquefois,  un  second  os  sur]uumé-- 
rai^re ,  copime  dans  U  gerboisi^  et  la  marmottei ,  en  sorte 
qu'il  y  9|  de  chaque  côté  un  os.  hors  de  raug  d'égale 
grq^seur. 

£n  général,  dans  les  rongeurs  y  le  grand  os  est  di-^ 
visé  en  deux,  comme  dana  les  singes.  Le  porc^épic  n'en 
diffère  qu'en  ce  que  cet  os  n'y  est  point  divisé  et  qu'il 
y  a  un  os  surnuméraire  entre  le  pisiforme  et  l'os  méta- 
carpien du  çiaquiëm,e  doigt  ;  il  est,  attaché  sur  I'q^ 
cçoçhu- 

Dans  lefl^  cabiais^  le  ^os^phoSde  et  le  sçwi-lunairâ 
n'en  font  qu'un,  sans  oa  surnuméraire.  U  y  en  a  ce-i 
pendant  ui^  petit  dans  le  cochon  d'IiMi^.  L»  pacoi^ 
V agouti  çt  le  aabiaiy  eut  le  grand  05  divisé  aÎB^i  qw  Ift 
qgM3liqu''(fLi(jle.  Ç^ç^jrçis  auimaux  ont,  po^ar  tqnt  run 
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diment  du  pouce,  un  petit  os  situé  sur  le  trapëze 
avec  lequel  il  est  articulé*  Dans  la  marmotte  et  les 
agoutis  y  ce  rudiment  est  composé  de  trois  osselets  et 
il  y  a  de  plus  un  os  surnuméraire  interne. 

Le  paresseux  à  trois  doigts  n'a  que  six  os  au  carpe  : 
trois  à  la  première  rangée ,  parce  qu'il  n*y  a  point  de 
pisiforme,  et  trois  à  la  seconde. 

[  Vunau  y  quoiqu'il  ait  un  doigt  de  moins,  a  un  os 
déplus  au  carpe,  c'est-à-dire  sept,  parce  qu'il  a  un 
pisiforme. 

Le  carpe  Ats  fourmiliers  a  huit  os  comme  celui  de 
l'homme ,  mais  un  de  ces  os  se  rapproche  un  peu  par 
sa  forme  de  ceux  des  ruminans.  Dans  les  pango^ 
Uns  il  n'y  en  a  que  sept,  parce  que  le  scaphoïde  et  le 
semi-lunaire  sont  réunis  en  un  seul.  Le  tatou  géanty 
qui  a  le  troisième  et.le  quatrième  doigt  extrêmement 
développés ,  a  les  os  du  carpe  larges  et  composés  de  onze 
os  ;  le  cinquième  doigt  au  lieu  d'être  suspendu  au  tra- 
pèze, Test  à  un  os  supplémentaire  qui  en  portelui-même 
encore  un  autre  à  sa  face  postérieure  ;  il  y  a  en  outre 
un  os  énorme  à  la  £ace  interne  du  carpe  porté  par  une 
large  iacette  du  semi-lunaire  et  qui  préserve  les  fléchis- 
seurs du  grand  doigt.  •] 

Le  fourmilier  didactyle  a  quatre  os  an  premier 
rang  du  carpe  :  deux  radiaux ,  un  cubital  et  un  long 
pisiforme  ou  hors  de  rang.  Il  n'y  a  que  deux  os  à  la 
seconde  rangée;  ils  correspondent  au  second  et  au 
troisième  doigt.  Sur  le  bord  radial  du  premier  y  est  un 
vestige  de  pouce ,  formé  d'une  seule  pièce.  Sur  l'ex- 
trémité cubitale  de  l'autre ,  est  un  vestige  bi  -  arti- 
culé du  doigt  annulaire  ou  quatrième  doigt,  et  un 
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beaucoup  plus  petit ,  d'une  seule  pibce^  rudiment  du 
cinquième  doigt. 

Uéléphant  a  huit  os  au  carpe  y  comme  l'homme  ; 
mais  ils  ont  une  autre  configuration.  Le  pisiforme  esJt 
alongé;  les  autres  sont  en  forme  de  coins. 

Le  cochon,  ï hippopotame,  le  tapir ^  le  î^hinocéros  le 
daman  y  ont  huit  os  au  carpe  ^  mais  les  pécaris  n'en 
ont  que  sept  et  les  phacochœres  six. 

Quoique  le  rhinocéros  n'ait  que  trois  doigts ,  comme 
le  pyramidal^  le  grand  os  et  l'uncifornie  appartiennent 
chacun  à  un  des  trois ,  il  ne  manque  que  le  trapèze  ; 
mais  il  y  a  un  os  surnuméraire  sur  le  bord  du  scaphoïde 
et  sur  celui  de  l'unciforme^  comme  dans  le  porc-épic. 

Les  ruminans  ont  les  quatre  os  ordinaires  à  la  pre- 
mière rangée ,  mais  plus  étroits ,  à  proportion  de  leur 
hauteur.  La  plupart  en  ont  deux  à  la  seconde:  le  chor- 
meau  cependant  en  a  trois. 

Les  solipèdes  en  ont  quatre  à  la  première  rangée ,  et 
trois  à  la  seconde. 

Les  os  du  carpe  des  dauphins  et  des  autres  cétacés 
sont  extrêmement  aplatis^  presque  tous  de  figure 
hexagone,  formant  comme  un  pavé  par  leur  réunion. 
Les  dauphins  onttrois  os  à  la  première  rangée,  et  deux 
seulement  à  la  seconde;  mais  dans  les  haleines  il  y  en  a 
un  de  plus  à  chaque  rangée. 

II.  Os  du  métacarpe. 

Chacun  des  doigts  de  ]a  main  est  supporté  à  sa  base 
par  un  os  alongé ,  qui  est  uni  avec  les  pareils  des  autres 
doigts  ,  de  manière  à  ne  faire  sur  eux  que  des  mouve- 
ments obscurs.  On  l'appelle  os  du  métacarpe. 
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A.  Dans  V homme. . 

Le  pouce  ^  qtii  n'a  que  deux  phalanges  y  est  le  seul 
doigt  dont  Fos  du  métacarpe  puisse  s'écarter  et  se 
rapprocher  des  autres  d'nne  lûsfnifere  sensible;  aussi 
esrt-il  o|>pofeable  aux  autres  doigts.  Tons  les  autres  ne 
peuvent  s'écarter  au-delà  de  l'étendue  que  leur  fixent 
les  ligaments  situés  dans  les  espaces  qui  sont  entre  ^tnx. 
et  qu'on  nomme  înter-inétacarpiens.  Ces  os  sont  ea 
outre  retenus  sur  la  seconde  rangée  de  ceux  du  poignet, 
par  des  ligaments  articulaires  qui  sont  eu  grand  nom- 
bre. On  les  distingue  en  palmaires ^  en  sus-pabnaires  y 
et  en  latéraux.  Les  os  àix  métacarpe  présentent  à  leur 
extj^éiÀité  digitale  un  tubercule  arrondi ,  sur  lequel  est 
reçue  \st  première  phalange  de  chaque  doigt.  A  leur 
extrémité  carpienne  on  remarque  plusieui^s  facettes:  la 
principale  correspond  aux  os  dû  carpe ,  et  les  autres , 
plus  petites  et  latérales^  aùX  os  métacarpiens  voisins. 
Ces  os  sont  à  peu  près  droits  dans  l'homme. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  mammifères  ont  généralement  autant  d'os  du 
métacarpe  qu'ils  ont  de  doigts  :  à  l'exception  des  rumi- 
nans  ^  dans  lesquels  ces  deux  os  se  soudent  dès  la  pre- 
mière jeunesse  en  un  seul  ^  qu'on  nomme  l'os  du  canon. 

Ces  os  du  métacarpe  s'alongent  d'autant  plus ,  que 
les  animaux  marchent  davantage  sur  l'extrémité  des 
doi^s  y  et  qu'ils  se  servent  moins  de  la  main  pour  sai- 
sir,  ou  que  ces  os  contribuent  avec  les  phalanges  à  fSDr- 
mer  des  ailes  y  comme  dans  les  chauve-souris. 

Tout  le  métacarpe  est  relevé  ^  et  forme  ce  que  l'on 
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nomme  vulgairement  la  jambe  de  devant  dans  les  car*^ 
nassiers  digitigrades  ,  et  ce  qu'on  nomme  canon  dans 
les  chenaux ,  les  moutons  et  les  bœufs. 

Dans  le  paresseux  à  trois  doigts ,  les  trois  os  du  mé- 
tacarpe sont  soudés  entre  eux  par  leur  base  ^  et  avec  le 
rudiment  d'un  quatrième  doigt  ^  au  moins  dans  l'in- 
dividu adulte  qu'on  conserve  au  muséum. 

[Dans  quelques  animaux  fouisseurs  les  os  du  méta- 
carpe sont  extrêmement  inégaux^ 

Dans  la  cA/y^ocAfore  les  deux  premiers  ossontd'unç 
longueur  ordinaire,  mais  dans  le  doigt  suivant,  qui 
est  composé,  â  ce  qu'il  paraît,  de  deux  os  réunis,  le 
métacarpe  est  pltis  court  qu'un  os  du  carpe. 

Dans  le  tatou  géante  c'est  à  peu  près  la  même  chose; 
le  métacarpien  des  deux  grands  doigts,  mais  sur-tout 
du  médian  est  beaucoup  plus  large  que  long- 

II  y  a  généralement  dans  les  cétacés  cinq  os  du  méta- 
carpe entièrement  aplatis  et  ne  présentant  aucune 
différence  de  forme  d'avec  les  phalanges.  ] 

III.  Os  des  doigts. 

Les  doigts  sont  les  avances  libres  et  mobiles  qui  ter- 
minent la  main. 

A.  Dans  Phomme. 

Ds  sont  du  DomliNre  de  cinq.  Chacun  d'eux ,  à  l'ex- 
ception du  pouee ,  est  composé  de  trois  piialanges  ou 
articles ,  dont  le  premier ,  ou  celui  qui  est  reçu  sur  Fos 
du  métacarpe,  est  le  plus  long.  Le  plus  petit  est  celui  qui 
termine  le  doigt  et  qui  porte  l'c^agle  (  onguéaT).  Il  est 
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focile  de  reconnaître  ces  phalanges  les  unes  des  autres. 
La  première  porte  à  sa  base  une  fecette  articulaire  con- 
cave ,  arrondie ,  qui  correspond  à  rextrémitc  digitale 
du  métacarpe.  La  seconde  porte  à  sa  base  une  fecette 
articulaire ,  formée  par  deux  petites  fosses ,  séparées 
Tune  de  l'autre  ^  an  moyen  d'une  petite  ligne  saillante; 
et  la  dernière  enfin  est  terminée  par  une  surface  rabo- 
teuse et  non  articulaire. 

Ces  trois  os  vont  en  diminuant  insensiblement  de 
grosseur  y  et  ils  sont  à  peu  prës  droits  dans  toute  leur 
longueur.  Ils  portent  à  chacune  de  leurs,  extrémités 
une  capsule  articulaire  et  des  ligaments  latéraux: 
beaucoup  de  fibres  et  de  gaines  ligamenteuses  main- 
tiennent en  outre  en  situation  les  tendons  des  muscles 
de  la  main  qui  s'y  insèrent. 

B.  Dans  les  mammifères. 

En  coinptant  les  rudiments  imparfaits  et  souvent 
cachés  sous  la  peau,  il  n'y  a  jamais  moins  de  trois  doigts, 
ni  plus  de  cinq  dans  les  mammifères. 

Les  solipèdes  en  ont  deux  imparfaits  et  un  parfatit , 
en  tout  trois. 

Le  rhinocéros ,  trois  parfaits. 

Les  ruminanSy  deux  imparfaits ,  deux  parfaits,  en 
tout  quatre. 

Le  tapir  et  V hippopotame ,  quatre  parfaits. 

Tous  les^nimaux  onguiculés  en  ont  cinq,  tant  par- 
faits qu'imparfaits  ;  excepté  peut-être  l'unau  où  l'on 
n'en  voit  que  deux  parfaits  et  deux  imparfaits.  Chez 
quelques-uns  cependant ,  le  pouce ,  qui  est  le  premier 
doigt  qui  disparaisse,  est  si  r  udimentaire  qu'il  ne  se  com- 
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pose  plus  que  d'an  petit  métacarpien  stilqïde ,  sans 
phalanges  ;  tels  sont,  parmi  les  carnassiers,  les  hjenes^ 
elles  suricates^  .    ,  .       .?. 

Tout  doigt  par£siit  a  trois  phalanges,  excepté  le  pre- 
mier du  côté  radial,  ou  le  pouce,  qui  n'en  a.  jamais 
que  deux.  Elles  peuvent  se  fléchir  tout-à-£ait,  mais 
non  s'étendre  aunlelà  de  la  ligne  droite ,  excepté  la 
première  phalange ,  et  quelquefois  Ips  dernières  j  dans 
quelques  genres.  \  .  ^  ,► 

Les  quadrumanes  ont ,  Cf>mipejl'h0n[|i3ae,..le  ppUpe 
séparé  et  opposable  aux  autres  doigts.  C'est  ce  qui 
forme  le  véritable  caractère  de  la  main  ;  mais  l&|^^uçe 
est  toujours  plus  long  dans  l'homme,  à  proportion  des 
autres  doigts,  qae  dans  l^s  quadrumanes,  dont  la 
main  n'égiale  point  à. cet  égard  la  perfection  de  la  nôtre* 
n  est  même  oblitéré,  et  ca^ché.  soijis.la  pe^ii  da^s  le 
coaîta  Çsimia  panïscii4,Lian.)*  ::  :  •  i 

La  dernière  phalange,  ou  celle  i|ui  porte  l'o^gte^ 
est  moins  aplatie  et  plus  pointue  que  celle  de  l'hoAu^e* 
Les  os  du  métacarpe  et  les  premières;  phalanges  vsoqt 
aussi  beaucoup  plu$  courbés  dvi  côté  dç,  la^paiin^e^  de 

mam.  i 

Les  roussettes  et  les  okouoes-^ouris  ont  les  phalani- 
ges  excessivement  alopgées ,  principalement  le^  dçcr 
nières  qui  sont  très  pointues ,  et  qui  ne  portent  poip^ 
d'ongles  :  le  pouce  ne  participe  point  à  ces  change- 
ments, n  est  court  et  onguiculé». 

Dans  les  carnivores,  le  pouce  reste  pairall^e  sfiix 

autres  doigts  ;  aussi  ces  animaux  sont-ils  privés  de  la 

feculté  de  pincer  ou  de  saisir  les  petits  objets.  Dans  le 

phoque  y  le  pouce  ,est  (plus  long  que  les  autres  doigts. 
I.  *  28 


n  léar  test  ptéscjOê  %àl  th  tenguent  dahs  Itô  è2{r^> 
feè^  èhtintaux,  le§  raibftSy  les  côâtis.  Les  sarigues  Vont 
de  très  peu  plus  court. 

Il  est  ttiàtiSlÊistêittèttt  ]^s  bonrt  dâm  les  belette^ ,  les 
<*^(Mite^  ^  IdS  ^olKt  et  les  t^îens. 

Ilest  ûblitérë  tsttèduit  à  tinè  seule  pbâlaûg;e  dans 
ht  hyitte* 

\k  ferait  ^tesdeiliiii'espbalapng^es  et  des  secondes  est 
tr^s  remarquable  dans  la  famille  des  chats ,  animaux 
tfA  ^bt  la  fMOlté  ké  tielëirèr  lleUrs  lôttgles^  afin  qu^ils 
A!è/s'éln<yttssènt  ^M  eft  appu^ht  Sur  le  Sol  dans  la 

tA  técKM&é  pfeiakeâg^e  ^  tr!an^làire.  Deul  dé  ses 
ftfccls  siMit  ktéMilës  ^  et  la  t):^i^me  {^nta%,  bu  infiS- 
riéttirèw  Dtl  iâôté  isMMrè  Mi^  6éM  ^i  iie^àrde  h  ^ôt:ce^ 
la  fiieè  latênAs'^réAi^é'ttii^^sjyèéè  de  tension  tëlle^  (jué 
la  partie  moyenne  est  bbtî^faiis  et  tommè  èctiâticréé. 

lift  t#oAi«èMe^^afÀfrge>  t)ii  teliè  qm  poite  l^ongle  ^ 
eM)^> sitti^tdl^é  eÉcMè "pàt  sa  forme,  sëS  oîtîôula- 
tkMs  «t  M9  MéuVèmëntki 

Là  fi^'èxt  (fé'cttté  ]^Mâtige  est  celle  d'un  crochet 
fiait  de  deux  parties  :  Tune  dirigée  en  avant^  courbée, 
tlMdmirtè  et  pointue,  reçoit  Tôiig^le,  dont  îa  forme 
i9ft  â  pèkr  |il^U  inlètet  1  la  base  de  cette  première  por«- 
Uttttl^  liftè  espëôd  de  xâpncboA  d^euisf  dans  lequel 
^t  ^^é^etafbase  de  Fôngte  comme  dans  une  gaine, 
mais  de  manière  à  ne  pouvoir  être  rèpousséé  en  ar- 
fiâreu  Ia  sèeomfde  partie  du  cfochet  est  placée  en  arrière: 
iiAki  s'étKtt  «ptesqi!»  ¥efticalémetit,  cft  n'e^  articulée 
^«^  sà  pdHioti4a  pits  inftf ietire  :  ^le  se  {^olonge  au-* 
^lèsftdtts^lâràittoukitioii  en  dèiiK  àppètfdîoes^  qui  don 
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^•nt  9ttadb0  aux  musd€&  proprea  àfaire  ttîUir  Foiigle|. 
ou  à  flécbir  la  phalange 91  ee  qiti  revient  aif  méinec 
'  rartkttlaeien  âe  cet  o^  est  ça  effet  disposée  «de  msatère'  ] 

qWf  d^Qs  son  extQnsîoo  qui  se  £ak  beaucoup  m-ctelà 
de  la  lig0Q  droite  )  il  éproure  un  .véritaUe  renirevse** 
mei^t  en  dessus  el  en  artiire  sur  k  seecnule  phalange 
du  coté  inli^iieoundial^  desorjbe  ^ue  l'éc^iaocvun 
kjbérale  de  la  seccfflde  pkalasge  sert  alovs  à  lofgcc  lai 
troîajiiëine ,  el  que ,  dam  cet  écat  y  la  poinici!  de  l'ongle 
bien,  loin  ^  toucher  k  sq] ,.  ragiicdQ  le  ciel. 

Cette  position  reoTeraée  est  crile  dtt  vepos:*  La  |Amhj 
laag^  j  est  mmutenue  par ckas sottes  de  Mgansentsi' 
savoir^  jb  eapenk  aortumlaife  ètdës  li(;[ament8  latè* 
rau]|  fq»  yi^ra^mt  de  k.  seconde  phalanj^ 

Daps  l'wdroi  des  roia^uni  y  il  y  a?  un  ponee  pwf»t^ 
mais  plus  Muirt  dane  les  Ztépjfusr^  les  mMm»»;,  lesi  ^^^^^^ 
i^QA^^  ;  W^  pwce]  oU^ixâ  do  deàs  fkaiom^^s  dansxles 

€;^n  W  pouce  oblîtéoé  d'wé  senle  pièee  dao»  l^cahiaèy, 
le  çoehotid^Inde^  la/7iar/7soifi^^^iel2r..  Ëntgânétrcil^  le&dev*- 
Itères. phalanges  spi^t  tit^s.  étiKiitesy  idwigées^^  p^s^pM 
dr.oit(Qs  çt  pointues»  Il  fam.eniiauipim  cependant  k* 
graqd  cahjmy^  do^t  }e^  dernières/ pbakngessoni.triaki^ 
g^kiijpe^  etfinveloppéès  daos  un- vâi«|table;  sabot  coniift. 
Les  édentés  o^ent  beaucoup  de  vai^atipn'  dârns  lu . 
iy^in^re4ei^dAi(gtft  dtt>  pied  de  def^nânt.  En  eikt  le  taHÉOr- 

le  pouce  très  petit.  Ilestaussi  obUtdnéyde'mèmeqite 
l^c^n({uième  dcngt,  àan^UpiO^essésuas.mdtict/leoix  Yal, 
qjui  présentç  beaucoup  d'autres  particularités  très  re^ 
marquables,  car  sesti'ois  doigts  parfaits  se  soudent 
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quelquefois  entre  eax  parles  bases  des  os  métacarpiens^ 
ce  qni  gène  considérablement  leurs  mouvements; 
ensuite  chacun  de  ces  doigts  n*est  composé  que  de 
deux  phalanges  articulées  par  des  poulies  à  rainures 
étroites  et  profondes.  L'extrémité  du  métacarpien^  ter- 
minée par  une  rainure  au  lieu  de  l'être  par  une  focette 
saillante  9  indique  qu'ici  la  première  phalange  s'est 
soudée  avec  cet  os.  Il  résulte  de  ces  dispositions^  que 
les  mouvements  latéraux   sont  absolument  imposa 

sibles.  Enfin  la  dernière  phalange  est  beaucoup  plus 
longue  que  la  première .:  elle  présente  aussi  à  sa  base 
ime  espèce  de  gaine  osseuse  ou  de  capuchon ,  qui  est 
beaucoup  plus  profond  en  dessons  qu'en  dessus. 

£Dans  l'iiiiau  les  troi^  phalanges  existent  ^  mais  la 
première ,  qui  ordinairement  est  la  plus  longue  ^  n'a 
pas  ici  le  quart  de  la  longueur  de  la  seconde. 

Dans  le  tamanoir  et  le  tamandua  la  première  pha« 
lange  du  doigt  médian  est  également  beaucoup  plus 
cpurte  que  la  seconde ,  environ  le  tiers  ;  dans  les  doigts 
externes  du  iaiour'géanJt  il  n'y  a  que  deux  phalanges  ^ 
une  courte  et  large ^  et  la  phalange  onguéale,  qui^  au 
médius ,  est  mokxstnieusement  longue  ,  tranchante  y 
en  fiMme  de  fer  de  faux  et  portant  à  sa  base  une  gaine 
pour  l'ongle.  C'est  peolr^tre  dans  le  tamanoir  que  cette 
gatqe  est  la  plus  longue.  ] 

Le  pouce  ^  le  deuxième  et  le  cinquième  doigt  ^  sont 
oblitérés  dans  lefiiirmitierdidocp/le  et  le  paresseux  à- 
deux  doigts  oviundu. 

U éléphant,  a  cinq  doigts  parfaits  y  mais  tous  les  cinq 
sont  presque  entièrement  cachés  sous  la  peau  épaisse 
qui  enveloppe  le  pied. 
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Dans  les  animaux  à  sabots  qui  ont  quatre  doigts , 
comme  le  cochon ,  le  tapir  et  Y  hippopotame  ^  'on  voit 
aussi  un  petit  os  qui  est  le  rudiment  du  pouce. 

Lecoclion  a  ses  deux  doigts  de  côté  plus  courts,  et  ne 
touchant  point  à  terre  :  ils  sont  cependant  parfaits 
quant  au  nombre  des  os  qui  les  composent.' Dans  ces 
animaux ,  la  dernière  phalange  est  moulée  dans  l'inté- 
rieur de  la  corne  qui  termine  le  pied.  a 

Les  ruminans  n'ctnt^  comme  nousTavons  vu ,  qu'un 
seul  os  du  métacarpe  qui  supporte  les  deux  doigts, 
qui  forment  ce  que  Ton  nomme  le  pied  fourchu.  Plu- 
sieurs espèces  ont  encore  à  la  racine  des  deux  doigts 
parfaits  deux  petifs  os  ,  souvent  revêtus  d'onglets , 
qui  représentent  deux  autres  doigts.  La  dernière  pha- 
lange de  chaque  doigt  est  toujours  de  forme  triangu- 
laire. Deux  des  faces  sont  latérales  ;  celle  qui  regarde 
le  doigt  voisin  est  plane  ;  Vautre  est  convexe. 

Dans  le  chei^aletles  autres  solipèdes,  il  n'y  a  pour  ves- 
tige des^doigts  latéraux  que  deux  stylets  placés  aux  deux 
côtés  de  l'os  du  canon.  Les  trois  phalanges  du  doigt 
unique  qui  existe  portent  le  nom  de  paiuron^  de  cou^ 
ronne  et  d'os  du  petit^pied.  Cette  dernière  phalange 
H  la  forme  du  sabot  ;  elle  est  arrondie  y  plate  en  dessous 
convexe  en  dessus. 

Les  cétacés  ont  toutes  les  phalanges  aplaties,  réunies 
en  nageoire  et  souvent  cartilagineuses.  Tels  sont,  en 
particulier,  le  marsouin ^  le  dauphin ^  le  cachalot ^ 
mais  ces  phalanges  augmentent  beaucoup  en  nombre. 

lY.  Des  os  de  la  main  dans  les  oiseaux. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  rangée  au  carpe  des  oiseaux^ 
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la  seconde  paraissant  soudée  à  la  partie  qui  repréÉbnte 
le  métacarpe* 

Cette  rangée  n'est  formée  que  de  deux  os.  Un  radial 
de  figure  rhomboïde  >  qui  empêche  le  métacarpe  de 
trop  s'étendre  ^  et  un  cubital ,  en  forme  de  cherroa  y 
dans  l'angle  rentrant  duquel  s'emboîte  le  bord  cubital 
de  l'o^  du  métacarpe*  Il  a  souvent  un  tubercule  qui 
répond  au  pisiforme  des  mammifères* 

L'os  du  métacarpe  est  &it  de  deux  branches  de  gros- 
seur inégale,  soudées  (par  les  extrémités.  La  radiale  est 
toujours  plus  forte  que  la  cubitale. 

n  porte,  au  côté  radial  de  sa  base  y  sur  une  apophyse 
particulière ,  ou  même  sur  un  petit  os  séparé ,  un  os 
styloïde^  qui  tient  lieu  de  pouce*  Sur  l'extrémité  de  cet 
os  du  métacarpe^  il  y  a  un  long  doigt,  composé  de  deux 
phalanges.  La  première  est  presque  rectangulaire, 
comprimée  comme  on  couteau;  elle  est  évidemntent 
composée  de  deux  os  soudés  ensemble  ;  la  seconde  est 
styloide^  Il  y  a  aussi  un  doigt  court ,  d'une  seule  pha- 
lange ,  qui  a  la  figpre  d'un  stilet. 
.  Le  pouce  porte  les  pennes  bâtardes  j  le  grand  doigt 
et  le  nlétacarpe ,  les  pennes  primaires.  Le  petit  doigt 
n'en  porte  aucune  ;  il  est  caché  sous  la  peau* 

[  L'aile  des  jeunes  oiseaux  nous  montre  que  les  deux 
branches  du  métacarpien  sont  deux  os  séparés  et  que 
Tapophyse  radiale  elle-- même  est  un  court  métacar- 
pien qui  se  soude  promptement  avec  son  vobin.  D'a- 
près cela ,  l'aile  d'un  oiseau  est  toujours  composée  de 
trois  doigts ,  excepté  dans  les  casoars  qui  n'en  ont 
qu'un  y  terminé  même  par  un  ongle  crochu*  ] 

Tous  les  'os  de  la  main  ou  de  l'aile  des  manchots  ^ 
sont  aplatis  comme  des  lames  minces. 


/ 
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chuy  tripl?>  dan»  lêsii}^r|îr)^t^i4Q\ibU»4eQettQdel'a*i- 
vaut-hraa  ;  dans  X^fm^om^  Icis  pk^grièph^y  Ida  ^^^ 
moucfkès,  los  arotf  ^  les  goélaïuk^  1^  hipo^^^Uesi  4^  m^ 
lea  c»/e^i  lea  çanaahy  eiespartîea  aont  égalea;  dapafa» 
Az^foi^r^^les  &2/^e^^  les  milans^  les  chouMeSf  la  mam 
n'a  plMs  que  le»  quatre  cinqmëmea»  et  dana  lea  a^es, 
que  lea  tpoia  quarta  de  ravautrl^vas*  ] 

V.  Des  os  de  la  main  dans  le^  reptiles. 

[  La  main  des  ioriue»  de  mer  est  longne  et  aplatie  en 
forme  de  nageoire  et  portée  presque  entièrement  par 
le  oubitus»  Il  y  a  ^  au  premier  rang  du  carpe,  dans  le 
caret  et  là  oaouanne  dent  grands  os  cubitaux  qui  des- 
cendent au|  nivean  de  l'extréniité  du  radius.  Quatre 
os  petits  et  arrondie  oorreapondent  à  Tinterne  et  trois 
plus  grands  et  plats ,  dont  un  hors  de  rang  ,  représien- 
tant  le  pisiforme,  correspondent  à  Texterne.Les  inéta- 
Carpiens,  longs  y  arrondis  y  un  peu  renflés  à  leurs  deux 
bouts,  excepté  celui  du  poude  qui  est  court  et  plat^  sont 
portés  chacun  sur  im  os  du  carpe.  Le  nombre  des  pha- 
langes est  de  deux  pour  les  doigts  interne  et  externe 
et  de  trois  pour  les  irois  autres  doigts.  La  seconde  pha- 
lange des  troisième  et  quatrième  dpigts ,  est  beaucpup 
plus  longue  que  la  première;  les  phalanges .  onguéales 
sont  plates ,  à  Texception  de  celle  du  pouce  qui  porte 
un  ongle  arrondi.  Dans  la  tortue Jr anche ,  il  y  a  un  os 
de  plus  qui  correspond  au  radius. 

La  main  des  tortues  terrestre^  est,  au  contraire,  tout^ 
rabougrie.  Le  carpe  se  compose  de  trois  os  au  premier 
rang,  un  radial  et  deux  cubitaux  ;  de  quatre  a^  secon(I 
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rang  et  de  deux  à  un  troisième  rang  du  côté  radial 
seulement.  Les  métacarpiens  se  distinguent  difficile- 
ment des  os  du  carpe  ^  dont  ils  ont  la  forme  et  la  lon- 
gueur ;  il  n'y  a  que  deux  phalanges  aux  cinq  doigts  ; 
une  première,  courte,  et  une  seconde ,  onguéale,  assez 
forte  et  conique. 

Les  émjrdes  et  autres  tortues  d*eau  douce,  se  rappro- 
cbrept  plus  ou  moins  de  ces  deux  types ,  selon  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  aquatiques.  Ainsi  les  irionyx  ont  les 
métacarpiens  assez  longs  ;  les  trois  doigts  qui  portent 
des  ongles  sont  plus  forts  que  les  deux  autres;  le  nom- 
bre des  phalanges,  en  commençant  par  le  pouce ,  est  de 
deux ,  trois ,  quatre  ,  cinq  et  quatre.  La  matamata  a 
également  ses  doigts  distincts  y  mai^  elle  n'a  que  trois 
phalanges  au  quatrième  doigt  et  quatre  au  quatrième. 

Les  crocodiles  sont  de  tous  les  reptiles  ceux  qui  ont 
le  carpe  le  moins  complet  :  la  première  rangée  est  for- 
mée de  deux  os  longs  parallèles ,  un  radial  et  un  cubi- 
tal j  le  premier  est  beaucoup  plus  grand  que  l'autre,  mais 
ce  dernier  a  entre  lui  et  le  cubitus  un  peu  en  dehors, 
situé  comme  le  pisiforme,  un  os  arrondi,  et  à  son  autre 
extrémité  un  second  os  autour  duquel  sont  placés  à 
une  certaine  distance ,  les  cinq  os  métacarpiens;  mais 
l'intervalle  qui  les  sépare  est  rempli  par  du  cartilage.  ] 

Le  crocodile  a  la  main  arrondie;  on  lui  compte 
deux  phalanges  au  pouce ,  trois  au  second  doigt ,  qua- 
tre au  doigt  du  milieu  et  au  quatrième ,  et  trois  seu- 
lement au  cinquième. 

[Dans  les  autres  sauriens,  le  carpe  est  plus  complet. 
Il  est  composé  de  neuf  os  dans  les  monitors  ^  deux 
rangées  correspondent  au  cubitus  et  trois  au  radius. 
Le  pisiforme  est  placé  comme  dans  les  mammifères. 
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Lies  métacarpiens  interne  et  externe  sont  gros  et  courts, 
les  [trois  autres  longs  et  plus  minces.  Le  nombre  des 
phalanges  dans  Içs  sauriens  est  généralement,  en  com- 
mençant par  le  pouce,  de  deux,  trois,  quatre,  cinq 
et  quatre.  La  phalange  onguéale  est  chez  presque  tous 
comprimée  et  porte  un  ongle  très  aigu  et  crochu.]  . 

Le  caméléon  a  trois  doigts  d^un  côté,  et  deux  de 
l'autre,  qui  forment,  avec  les  trois  qui  leur  sont  op- 
posés, une  espëce  de  tenaille.  Le  nombre  des  phalan- 
ges est  le  même  que  dans  le  crocodile. 

La  grenouille  y  le  crapaud 'et  la  salamandre  ont  le 
carpe  formé  de  trois  rangées:  la  première  rangée  est  feite 
de  deux  os,  un  radial  et  un  cubital;  la  secotide  de  trois 
dont  le  plus  grand  porte  un  rudiment  de  pouce  à  deux 
articles;  la  troisième  rangée  est  aussi  composée  de  trois 
os  j  le  second  doigt  porte  sur  le  premier  de  ces  os  ;  le 
quatrième  doigt  est  articuU  sur  le  second  os  ;  le  doigt 
du  milieu  sur  Fun  et  l'autre;  le  petit  doigt  sur  le  troi- 
sième os  :  la  première  rangée  touche  la  troisième  en 
dessous,  parce  que  la  deuxième  est  cunéiforme.  Il  n'y 
a  point  d'os  hors  de  rang. 

La  salamandre  a  le  cinquième  doigt  oblitéré  et  son 
pouce  n'a  que  deux  phalanges. 

La  grenouille  n'a  qu'une  seule  phalange  au  pouce , 
qui  est  oblitéré;  elle  en  a  deux  seulement  aux  deux 
doigts  qui  suivent ,  et  trois  aux  deux  autres. 
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ARTICLE  IX. 


I 


DES  MUSCLfiS  DE   ^A   MAIN. 


I.  Muaoles  du  carpe  et  du  métacarpe. 
A.  Dans  l'homme* 

Les  muscles  qui  agissent  sur  le  carpe  et  le  métacarpe^ 
autres  que  le  palmaire  grêle,  omis  à  tort  dans  la  première 
édition^  prennent  les  noms  de  radiaux  et  de  cubitaux, 
selon  le  bord  de  Tavant-bras  le  long  duquel  ils  sont 
étendus;  et  ceux  d^ internes  et  à! externes ^  d'après  le 
condyle  de  l'humérus  auquel  ils  s'attachent. 

IL  n'y  a ,  parmi  les  os  du  carpe  ^  que  l'os  pisifbrme 
qui  donne  insertion  à  un  de  ces  muscles  :  c'est  le  çu^ 
hital  interne  (  épitrochlo^carpien)  qui  a  son  attache 
fixe  au  condyle  interne  de  l'humérus  ^  et  à  la  £»ce  pos- 
térieure du  cubitus  y  et  s'étend  le  long  du  bord  cubital 
de  l'avant-bras. 

lue  palmaire  grêle  (épitrochlo^palrnaire)^  assez  sem- 
lllable  au  précédent,  s'attache  à  la  tubérosité  interne 
de  l'humérus  «  et  fournit  un  tendon  mince  qui  se  perd 
dans  le  ligament  annulaire  du  carpe  et  dans  raponé* 
vrose  palmaire. 

Le  cubital  externe  (cubito^us^métacarpien)  attaché 
à  l'autre  condyle ,  et  marchant  en  dehors  du  muscle 
précédent  se  porte  à  la  base  externe  de  l'os  métacar*- 
pien  du  petit  doigt. 

Le  radial  interne  (^épitrochlo^metacarpien)  venant 
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du  coûdyle  interne  de  rhuméroâ,  donné  un  tendon 
qui  pa98e  sous  le  crochet  de  Vos  unciforme  pour  aller 
s'attacher  à  la  ba$e  de  Vo»  métacarpien  derindex. 

U  y  a  deux  radiaux  externes  venant  du  condyle  ex*^ 
terne  y  marchant  au^-desatis  Tun  de  l'autre  au  côté  ex-» 
terne  du  radius^  et  allant  s'insérer  :  le  premier  (hu- 
méro--^us'*métacarpien  )  à  la  base  externe  de  Fos  mé-^ 
tacarpien  de  l'index  ^  le  second  (épieondjrio^iiS'^méta^ 
i^arpién)  à  celle  du  médius. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  singes  ont  ces  six  muscles  comme  l'homme , 
ainsi  que  les  carnassiers,  et  en  général  tous  les 
digités.  Dans  quelques-uns  cependant  les  radiaux  ex- 
ternes se  confondent  vers  le  condyle,  et  leurs  tenions 
seuls  sont  distincts;  tde  sont  le  chien^  Yhjène,  le  lapin^^ 
les  édentés;  mais  dans  les  pachydermes  HÏes  rumii- 
nans  il  n'y  a  plus  qu'un  radial  s  l'éléphant  fait  cepen- 
dant exception  à  la  règle.  J'en  trouve  également  deux 
dans  le  hangurooy  malgré  l'assertion  de  M.  Meckel,  qui 
ne  lui  en  donne  qu'un. 

Dans  tous  les  animaux  multidigités,  les  muscles  ex- 
ternes approchent ,  en  agissant  de  concert  ^  le  dos  de 
la  main  de  celui  de  l'avant-bras. 

IjCs  internes  produisent  le  mouvement  contraire. 
.  Les  cubitaux ,  en  agissant  de  concert,  portent  la  main 
en  dehors  vers  le  bord  cubital  de  l'avant-bras  y  et  les 
radiaux  opèrent  le  mouvement  <;oto traire. 

Dans  les  animaux  à  canon  y  chee  lesquels  la  main 
ne  peut  que  se  fléchir  et  s'étendre,  le  radial extenie  (eX" 
tenseur  di^oit  antérieur  du  eunon,  Bourgelat)  s'attache 
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à  U  base  antérieure  du  oiétacarpe  ou  canon  ^  et  l'étendu 

Leradiid  interne  (^fléclùsseur  interne  y  Bourgelat) 

s'insère  i  sa  base  postérieure.  Le  cubital  intente  {,flé^ 

chisseur  oblique  y  Bourgelat)  s'insère  à  Tes  analogue 

aupisiforme;  et  le  cubital  externe  (^fléchisseur  externe , 

Boui^elat)  à  ce  même  os  ^  et  se  prolonge  sous  ceux  du 

carpe.  Ce  dernier  existe  chez  tous  les  mammifères. 

Tous  ces  muscles  sont  autant  de  fléchisseurs. 

[  Le  cubital  interne  existe  généralement  et  il  offre 

ceci  de  particulier  que  dans  Yours  noir  d'homérique, 

le  blaireau,  le  chien  y  il  est  double^  l'un  venant  du 

condyle  interne  et  l'autre  de  l'olécrâne,  et  que  dans 

plusieurs  autres  animaux^  notamment  dans  lajbuine^ 

la  marmotte  y  les  fourmiliers  y  il  est  divisé  seulesnent  à 

ses  attaches  supérieures.] 

Les  muscles  qui  meuvent  la  main  ou  le  poignet  de 

I9,  chauue^ouris  sont  en  petit  nombre^  mais  ils  sont 

très  remarquables. 

L'analogue  du  cubital  externe  s'attache  à  l'humérus 
et  à  la  convexité  du  radius  jusqu'à  sa  moitié.  Son  ten- 
don s'insère  à  la  partie  supérieure  et  interne  du 
carpe  ^  qu'il  étend  par  un  mouvement  d'abduction. 

L'analogue  du  cubital  interne  vient  d'une  portion 
charnue  commune  à  tous  les  muscles  de  l'avant-bras  ; 
il  s'insère  à  l'os  pisifbrme.  Cest  un  fléchisseur  ou 
adducteur  du  carpe. 

L'analogue  de  V adducteur  du  pouce  vient^  aussi  de 

la  portion  charnue  commune;  il  porte  obliquement 
son  tendon  par  la  £ace  supéri^sure  de  l'avant-bras  ^  en 
croisant  le  tendon  du  cubital  externe.  Il  se  fixe  au 
cAté  interne  du  carpe  y  à  la  base  du  pouce. 

[Le  palmaire  grêle  existe  à  peu  près  chez  tous  les 
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bn^iculéS)  mais  il  parait  se  léonir  au  flédiisseur  90* 
blime  dans  W  pachydermes  ei  les  rominans  ;  ce  qu'il 
hit  au  reste  déjà  dans  quelqxies  carnassiersy  nottiuftient 
dans  Vours,  le  blaireau  et  le  chien. 

Non -seulement  il  existe  dans  les  ^^/v^tte^^  quoique 
M.  Meckel  dise  le  contraire,  maïs  il  se  termine  par  deux 
tendons,  qui  se  rerident  aux  deux  côtés  du  Kgament 
annulaire. 

Dans  les  Jbfirmiliers  on  trouve  un  muscle  particu*- 
Her  très  fort,  inséré  au  bas  du  deltoïde,  au-dessus 
du  long  sùpinateur,  et  terminé  par  un  tendon  qui  va 
s'attacher  au  ligament  annuUire  prè^  du  poubë  et  par 
ses  côtés  à  l'aponévrose  générale.  Cest  un^puissant 
fléchisseur  et  sùpinateur.  Je  ne  vois  point  de  palmaire 
gréle  dansTaï^  le  muscle  que  M.  Meckel  regarde  comme 
tel  est  plutôt  le  fléchisseur  du,  pouce.] 

C  Dans  lês  oiseaux.  "î 

Le  métacarpe  des  oiséaui^  ne  peut  ni  sefléefair,  on 
sfé  rapprocher  de  la  £ace  interne ,  ni  s'étendre  ou  se 
rapprocher  de  la  face  externe  de  l'avant-bras.  Il  n« 
peut  exécuter  que  l'adduction  en  se  rapprochant  èm 
radius^  et  l'-abduction  en  se  rapprochant  du  cubi^ 
\  tus.  Maiscommeiln'y  a  que  ces  deux  mouvements, 
on  pourrait  leur  donner  les  noms-  dfexteoiaion  *  «t  d« 
flexion,  comme  l'a  fait  Yicq-d'Azyr  :  néanmoins;  poo^ 
qu'il  soit  plus  aisé  de  les  compiarer  à  ceux  de  l'homme^ 
nous  leur  laisserons  les  premiers  noms. 

Le  cubital  interne  9i  la  même  position  que -^u»  les 
mammifères.  Il  s'attache  de  même  au  condyle  interne, 
et  va  s'insérer  au  tubercule  de  l'os  en  forme  de  che*^ 


.  "*    •  ' 

VTOQ*  Il  j  a  «n  jieltt  sâtsck  aoua  |d  peéMeMy  aiii{uel 
il  étfi  peiratièJie j  il  prodgiit  un  lan^.teodaoi ,  tpl  dénué 
àm  hntimt\m  «î  tmf^G^  h$  f^u^^  aeimiâaif fis  ^  tt  qui 
s'insère  au  bord  po^térieMP  du  métacarpe. 
.  l^  ^Hbif^kl  exlerm  ^X  plaçji  wt  la  ^ôd  postérieure 
^tt^uJbîip.  Çpa  ftendon  Dassi;  entr^  1^  pii^znière  piHiQi) 
Iflcpaday e  ff  la  dep^ièrve  primqii^çi^  pour  Via^rer  9¥l 
bord  interne  de  la  base  de  l'os  du  métacarpe. 
^  }^i;adiaux  e^ternesj^i^nty  pon^e  da^  h  plupart;  des 
ffj^mmij^esy^  Ufimv^bpe  de  dça;x  i  «opt-à-fait  paraUjeles. 
)^ifr:S,t^don$  s'ic^rent  aif  tuberpule  du  métacarpe 
^  por^;l#rp9UQfi  é  c'^s^qn^u^iç  un  P3^lQt  aéparé, 
l^jnGynp  nous  l'ayons  vu. 


[  Dans  les  tortues  dé  mèr^  quî  ont  Te  carpe  aplati  et 
propre  à  nager,  les  muscles  i^o^t  miupçs  çj(;  Xeniii- 
néespardes  fibres  aponévrotiquesj  mais  on  y  recon- 
naît ehtxàtt  k  plupart  de^œttxdoàl  iiotis/no«id  oocupoos. 
lies  «deui  radiaim  modernes  exiéteat  y  mais  d'après  la 
p0silion!d^  la  main  »  iIs>aciBt  anAérleuts^  l'ttn  $e  rend 
«éprfiniifirt>sidu  earpe^  l'aiaiitreâu  pifesn^er  mé^carpîen; 
oeldsriiidrfiiitvécart^pt  l^|)Qii$ei^rt  à  élargir  la  mata, 
^  X^aehe.aupérieufej^  çukU^tMUerne  sa  fait,  noji  a 
Ui  tuberoffilbé^' .  mais  à  la  partie  moyenne  de  l'o&j.  upe 
fartîe^iâe)  aœ  /fibras^.âèulenueût  s'arjhêteii  l'o^  pi§ir 
fanne  >  rsoitreiae  perdidâina  l^aponévjsoae  palmaire*  h^ 
cubital  externe J9stwûi  foétmtifdb  triangulaire^  Viiiblû 

^t  qoiireB^^titoujfie  TeiDcavatiofti  qui  se  troure  entre 
lebûrd'iiïttNnië  du  cubitus  ec  le  supériiearda  {MaifiMrma* 


f 


Il  «-«mère  à  k  {>9rde  ^«ténaire  de  iU  tuibefoaîté  ior 
terne  dft  l*huniéra8> 

Ces  quatre  muscles  existent  également  dan$  h$ 
tortues  de  terr^,  dàps  le$  smu^ie^  et  d^ns  la^  crçmài^s  ; 
dAod  €6$  derniers  le  cubital  eMetne  n^  va  pas  jusqu'à^ 
oarpe  :  il  m  porte  du  condyle  ey^eroe  de  rhusoérw  è 
lottt  leb^d  asdcérieur  du  ou^itus  ec  sert  à  la  pponatioii^ 
Des  4ettK  radiaux  >  1^  second  seul  atteint  le  carpe  j,  I9 
jN?eii|ier$'arrét^4u  bord  interne  delà  tête  inférieure  du 
radiuçyetpourfait  être  considéré  comme  un  lon^  supir^ 

Dai^s  \^  grmoyM^  il  n'y  ^  point  de  cuifiud  ixiteme*\ 

IL  Muscles  des  doigts. 

Les  muscles  des  doigts  sont  des  extenseurs ^  àe^fté-^ 
ehi^seutSy  des  adêÊùc^urè  y  des  abducteurs  :  ils  sont 
commu AS  ou  propres,  «t  loiigs  où  courts ,  c'est-à-^re, 
ùix  situés  le  long  de  l*àvafii*4)ra*  y  ou  Jirof^ehàht  seu- 
lement du  carpe  et  du  métacarpe. 

A.  J9aw^  rhomofe  et  les  mammifères^ ,  ,     ,., 

Les  muscles  longs  des  doigts. 

I**  Les  extenseurs  :  ib  sont  tous  situés  à  la  fàcé 
externe.  - 

V extenseur  commun  (  épicondjh.sàs-phalangettien 
commi/;r)  vient  du  ctmdyle  extetoe  de  f humérus.  Il 
dOiiûe  dès  îatîguettes  à  totis  lés  doigts,  excepté  au 
pouce.  On  le  trouve  dans  tous  les  quadrupèdes.  Le 
Tiombre  de  ses-  ifrng«ettes  égale  celui  dés  doigta ,  sbns 
compter  le  pouce  t  qiiatriè  dans  la  plupart  ;  deux  dan^ 
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lés  rumiiians^  un  dans  les  solipèdes»  CestVextenieur 
antérieur  de  Bourgelat^  et  V extenseur ^u  pied  deLa-* 
fesse. 

U extenseur  propre  du  petit  doigt  (épioondjrlo-^us^ 
phalangettien  du  petit  doigt)  placé  du  côté  cubital  du 
précédent^  a  les  mêmes  attaches»  Dans  l'homme^  il  ne 
donne  de  tendon  qu'an  petit  doigt.  Dans  les  singesydàus 
Vhyène,  dans  les  marsupiaux ,  dans  les  rongeurs  et^uel- 
<{ttes  édentés ,  il  en  donne  un  aussi  au  quatrième.  Dans 
les  chiens  et  les  ours  et  la  plupart  des  carnassiers  digiti- 
grades j  il  en  donne  un  troisième  au  médius.  Dans  les 
chats  y  il  en  donne  un  quatrième  qui  va  se  -réunir  à 
.celui  de  l'extenseur  de  l'index. 

[Dans  rai  et  \e  fourmilier ^  il  ne  va  qu'au  doigt  «- 
terne., 

Dans  les  pachydermes  ^  ce  mnsdie  ne ,  suit  point 
de  règle  générale  :  il  fournit  un  tendon  au  troisième 
doigt  4e  la  iQain  de  l'éléphant  j  dans  les  cochons  et  les 
tapirs  aux  deux  doigts  externes.  ] 

Dans  le  chet^al  >  il  y  a  deux  muscles  :  un  plus  éloigné 
de  l'extenseur  antérieur  stualogne  de  l'extenseur  com- 
mun. Il  a  été  nommé  f  extenseur  latéral  par  Bour- 
gdat  y  et  Y  extenseur  du  paturon  par  Lafosse.  Son  ten- 
don va  au  côté  de  la  première  phalange  du  doigt 
unique.  Un  second^  placé  entre  deux  ^  dont  le  tendon 
après  être  passé  au  devant,  du  carpe  ^  va  s'unir  obli- 
quement à  celi^i  du  précédent.  Lés  hippotomistes  cités 
regardent  ce  tendon  comme  une  digitation  de  Texten-* 
seur  antérieur. 

{Dans  lei^  ruminaos  on  trouve  également  deux  dis- 
positions pour  ce  muscle:  chez  les  cerfs  dont  les  doigts 
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rudimeotaires  jouissent  de  mouvepiçnis  propres ,  il 
fournit  Hènx  tendons  pour''  les  deux  doigts  externes. 

Chez  les^ba^^fs ,  les  chès^res  y  les  moutons ,  les  anti-- 
lopes y  son  tendon  fournit  égalenient  deux  attaches'; 
Tune  à  la  face  postérieure  du  doigt  externe  et  l'autre  au 
tendon  de  l'extenseur  commun. 

U extenseur  propre,  de  V index  (^cubito-sus-phalan" 

gettien  de  tindex^  est  situé  profondément  contre  la 

partie  inférieure  externe  des  os  de  Tavant-bras  dans 

l'homme.  Il  ne  donne  de  tendon  qu'à  l'index  ;  mais  il 

est  quelquefois  accompagné  d'un  extenseur  propre  du 
médius. 

Dan^  les  w^g•e5 ,  dans  quelques  rongeurs  clavicu- 
les et  dans  {^^fourmiliers ,  il  donne  un  tendon  à  Fin- 
,dex  et  au  médius  ^  ou  plutôt  il  existe  un  extenseur 
propre  du  médius.  -^    '  ^   .    - 

Dans  le  chien  y  V hyène  ^  et  \q  chat  ^  il  est  coihme 
dans  l'homme^  mais  il  s'étend  jusqu'à  la  dernière  ar- 
ticulation. 

5,;  [  Dans  V  ours  y  il  est  réuni  à  l'extenseur  du  pouce,  et 
danis  le  phoque  il  ne  fait  qu'un  muscle  avec  l'extenseur 
dû  petit  doigt.  Ainsi  réunis,  ces  deux  muscles fouiv 
nissent  quatre  tendons  pour  les  quatre  doigts  externes. 

I^aaïsV éléphant  y  son  tendon  se  réunit  à  celui  de 
l'extenseur  commun  ;  dans  les  cochons  et  les  cerfs 
il  se  rend  aux  deux  premiers  doigts  ;  dans  les  autres 
ruminants  au  doigt  interne  seulement.,] 

Le  pouce  a  deux  extenseurs  propres. 

Le  long (^cubitosus-phalangettien)  placé  au-deSSUs 
de  l'extenseur  de  l'index,  passant  sous  le  ligament 
annulaire  externe,  et  étendant  son  tendon  jusqu'à  la 

première  phalange. 

i.  2g 
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■         '  «i 

Le  court{cubîto^sus^ph(4angien)  placé  aubord  radial 

du  précédent,  dont  le  tendon  accompagne  celui  de 

Tabducteur ,  et  s'étend  ji^sq^u'à  la  deuxième  |ihàlange. 

Dans  les  singes ,  le  dernier  unit  intimeiiïent  son 

tendon  à  celui  de  Tabducteur ,  ou  manque  tout^à-fait, 

[Après  les  singes,  le  pouce  n'a  plus  d'extenseur  propre 
^e  daus  VourSy  lé  phoque  ^  les  marsupiaux  et  les 
rongeurs  à  clavicule  ^y  encore  est- il  déjà  réuni  su- 
périeurement à  celui  de  l'index. 

Comme  auxiliaires  des  extenseurs,  nous  dev6n«,dans 
les  carnassiers  à  ongles  rétractiles ,  signaler*  fes  ligsi^ 
iQ^Qts  jaunes  élastiques,  cause  de  cette  rétfact^lité. 
Aitibi,  dans  le  lion^  trois  de  ces  ligaments  existent  pour 
chaque  phalange  onguéale  ;  l'un  s'attaôhe  à  1^  tubéro- 
sité  inférieure  externe  de  la  deuxîè  me  phalange  et  s*ï*n- 
^va  à  l'angle  postérieur  du  dos  de  la  gaine  de  l'tjngîfe  ^ 
les  deux  autres  viennent  des  côtés  de  la  deujtiëme 
phalange  et  même  de  la  première ,  et  s'insèrent  à  la 
4ase  du  tubercule  inférieur  de  cette  même  gaine. 

Pw  ce  i^iéc^Distne,  lorsque  les  fléchisseurs  n^'agîssent 
.pus,)  ees  li^siments  retiennent  la  phalange  otiguéale 
i^diichéQ  9ur  le  côté  externe  de  la  deuxième  phalange 
T^  ^u  torâue  à  cet  eïfet  comme  nous  l'avons  vu,  ] 

a®  Ij^  .abducteurs  des  doigts. 

lie  long  abducteur  du  pouce  (^cublto^sus-métacar^ 

pien  )  placé  au-dessus  et  du  coté  radial  des  précédents; 

il  croise  les  tendons  des  radiaux  sur  la  tête  inférieure 

dâ>  ladîus  et  se  porte  au  côté  radial  de  l'os  mëtacar-' 

•pin  du  pouoe, 

;'^  causcle  existe  dans  tous  les  mammifères ,  même 
dans  le  cheval  et  dans  les  ruminans  ^  où  il  s'attache 
au  côté  kiierne  de  la  base  de  l'os  métacarpien  uniique^ 
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et  devient  V extenseur  oblique  du  ccmpnàe  Rourgelat.. 

3o  Les  fléchisseurs  des  doigts  j  ils  sont  tous  à  la  fecç 
interne.  -  " 

\u^  Jléchisseuj^  sul^lime  (  épitrochlo--ph(ilqn^mieri\  i^$% 
un  çQmposé  de  plpsiei^rs.  niuscles  di^tjpçj.^^  qi^i  s'p- 
?.i?^ent  de  ^iiÇév^mçs  Qianièrie^,  çf  finissei^l  pgr.fp^uf^îy,, 
des  languettes  tendineuses  perfor^çs  â]4^,,4fni^|;;j  (jffx. 
suivent  le  pouce. 


•   '  .•  1 


,  «  ••» 


I^  Aî-^fi'  fliffchi^^eur  flu  pouae  (  ^^adioe^^'ouf'rq^guii^  J . 
p^aît  lui  ê.trp  uni  d'upe  ra^pfèrç  fprt  în.tjinjç;  It^^  ?•• 
son  côté  r^iaj  j  il  sfé^^nd  jusqu'à  la  deu^ieçji^  pK?.^ 

lut  fléchisseur  profond  (^çubito^sous-^onguie^.)  placé 
contre  les  os ,  donne  des'  languettes  perforantes  aux 
q:liatr^  doigts  qui  suivent  le  pQiice.  JReltasfisantriJes 
cljQ^es  dans  rhoxnnie.    -  '  :  -     . 

[Il  n'y  a  déjà  plus^  même  dans  lessinges,  de  fléchis^ur  * 
propre  du  pouce;  mais  le  fléchisseur  profond  a  ordi- 
nairement un  veîitre  radial  qui  lé  remplace.  -Gedetôler' 
mciâde  est  composé  de  pii^siieurs  Ventres  ;  il  en  reçdkt 
souvent  un  ou  deux  de  la^  tubérôsité  interne^  de.lliu-(-f' 
n^éritis  et  un  du'  fléchisseur  suMlmé'^  et  il  se  p^rtà§^e 
en  autant  de  tendons  qu'il  y  a  de  doigts.  n  *     "  i 

Le  fléchisseur  sublime  existe  chez'  presque  tous  fes 
mammifërés  où  il  se  comporte  comme  daniFBorhiÂç/" 
c'est-à-dire  qu'il  donne  des  tendons  perfbrés  à  toûS  les  i 
doigts,  excepté  au  pouce.  ^-^    •  ^    '    ^ 

'Dans  Vaï  ce  muscle  est  intimement  uni  au  ftébhisBèurI 
profond  :  on  serait  même  tenté  de  croire  quMlé'  ûë  ISïiî^ 
qij^un,  si,  arrivés  à  la  deuxième  phalange^  les  tendohs 
ne  se  renflaient  et  ne  présentaient  à  leur  fade  inférieure-' 
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un  sillon  longitudinal  y  vestige  de  la  division  du  perforé, 
pour  laisser  passer  le  perforant.  Ces  deux  tendons 
réunis  présentent  aussi  dfns  cet  animal  ceci  de  parti-» 
culier  ^  qu'au  moment  où  ils  se  renflent  ^  ils  abandon- 
nent la  seconde  phalange  ^  et  vont  s'attacher  au  bas  et 
en  avant  de  la  gaine  de  Fongle  ^  de  telle  manière  qu'é- 
tant^ entre  leur  issue  delà  gaine  et  leur  insertion^  plus 
courts  que  la  portion  des  phalanges  comprise  entre  ces 
deux  points^  ils  maintiennent  la  troisième  phalange 
toujours  fléchie  dans  l'état  de  repos  y  et  forment  la  base 
d'un  triangle  ^  dont  la  deuxièiûe  phalange  et  la  gaine 
osseuse  de  la  troisième  font  les  autres  côtés. 

III.  Muscles  courts  des  doigts. 

La  main  de  l'homme  a  encore  un  grand  nombre  de 
muscles  courts  qui  viennent  des  os  du  carpe  ou  du  mé- 
tacarpe ,  et  qui  se  terminent  aux  doigts. 

L'un  est  superficiel  y  placé  sous  la  peau  de  la  paume 
delà  main  ,  àlaqudle  il  est  attaché  d'une  part  ^  et  de 
l'autre  y  aux  aponévroses  palmaires.  On  le  nomme 
la  chair  carrée ,  le  palmaire  cutané  {  polmo^cutien.  ) 

Des  autres  muscles^  les  uns  appartiennent  au  pouce; 
tels  sont: 

Le  court  abducteur  (  carpo-sus-phalangien)  j  il  vient 
de  l'os  tr9pés!;e  et:  s'insère  au  bord  externe  des  deux 
phalanges  du  pouce. 

Le  court  fléchisseur  (carpo^phalqngien  )  ;  il  naît  de 
presque  toute  la  face  inférieuie  dès  os  du  carpe,  et  se 
t,win^  à  h  première  phalange.       \  .-. 

JJopposant{ca^O'-métacarpien);  il  vient  du  liga- 
ment du  carpe  et  de  l'os  trapèze  ,  et  s'insère  à  l'os  du 
métacarpe  qui  soutient  le  pouce. 
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V adducteur  (jnétacarpo-phalangien)  ;  il  s*étend  du 
premier  et  du  secoad,os  du  métacarpe  à  la  première 
pha]£(nge  du  pouce. 

l^e  petit  doigt  a  aussi  de^x  petits  muscles  propres , 
qu'on  nomme  :  l'un , 

.  Le  court  fléchisseur  ou  opposant  (  carpo^ntétaçar- 
;?/e/ï );  il  s'attache  à  Tos  crochu  ,  et  s'insère  à  Tos  du 
métacarpe  du  côté  interne  j  il  rend  concave  la  p^iume 
de  la  main ,  et  fléchit  le  petit  doigt. 

L'autre ,  V abducteur  (  carpa-phalangien  )  ;  il  naît 
aussi  sur  Tos  crochu,  et  s'attache  au  bçrd  ^ii;terne  d^ 
ïa  première  phalange. 

Enfin  y  il  est  de  petits  muscles  de  la  main  conwnM»s 
à  tous  les  doigts  i  ce  sont  : 

Les  lojnbricauac  (  palmo-phalangiensy^  ils^^sont  au 
npmhre  de  quatre  j  ils  s^attachent  sur  Içs  tendons  du 
muscle  fléchisseur  profond ,  et  s'insèrent  aux  côtés  in- 
ternes  des  premières  phalanges  de^  doigts,  excepte  le 
pouce.  Ils  sont  auxiliaires  du  muscle  fléchisseur  pro- 
fond. ... 

Les  inter-osseux  inférieurs  o\^  internes  y  ^t\es  supé- 
rieurs ou  externes,  (  métacarpo^sus^phalan^iens  )  qui 
occupent  les  intervalles  compris  entre  les  os  métacar- 
piens ,  et  qui  s'insèrent  aux.  deux  côtés  et  au-dessus 
de  la  première  phalange  de  chaque  doigt. 

Lies  chauves-souris  n'ont  qu^un  seul  extenseur,  mais 
elles  ont  deux  fléchisseurs  des  doigts. 

V extenseur  des  doigts  est  un  petit  muscle  qui  vient 
du  condyle  externe  de  l'humérus  ,  passe  sur  le  carpe , 
et  produit  un  tçndon  extrêmement  tin  qui  se  porte  sur 
la  convexité  de  chacune  des  phalanges ,  et  se  termine 
4  la  dernière. 
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LeJIéchissèur  commun  vient  de  là  masse  charnue  du 
bord  interne  die  Tavant-bras;  îl  produit  lin  tetadon 
grêle  qui  passe  sous  le  carpe,  où  il  se  partagé  en  cinq 
petites  languettes  qui  vont  s'unir  au  fléchisseur  pro- 
pre de  chacun  des  doigts. 

Èr^ffn  lésJîécKisseurs  pr^Ôpres ,  qni  sont  au  noïâbre 
Le 

des 

charnu  qui  reçoit  le  te'ndbri  dii  fléchisseur  (îdtfttntfti,  *èt 
il  se  cctolniae  avec  lui  jusqu*à  Teitrèruité  dû  rfoîgt 
doS^'îî  'ff^dh'ît'ies  phalanges  les  lïnès  sur  les  âutrtes. 

Le  pouce  paraît  avoir  aussi  de  pélftè  mûfecKs  'j'sirti- 
"ciilîers ',  aônt  ïfe^br'e%  courtes  vieffndh t Sfe  tcnite  Ib  fece 
palmairedu carpe,  et  forment  une  pëtitepyi'amide  dorft 
ië  ^dhïiirt'i/fie  ;fixe  à  la  base  de^a  ptéïniëre  pbdïkAge. 
'  ^'  [t^^etitèr  musclés  courts  dié's  doigts  que  rioàfe'^Vbffs 
1(îécTÎts  dàti's  iTioiïiiiîe ,  existent  toffs  ds/ifs  les  sSftgës 
'ët'^à^rfsYèus'les  ihàrhrtiîfëres  qtii 'portent  ci  fa  cr 'doigts  à 
là  riiaïà^;  mafe  dans  ceux  qùî  ne  f  euvetit  pître  sa^îri, 
l'opposant  et  l'adducteur  du  pouce  sont  réduits  prés- 
"qiiéliVieh'tm  mêihe  û'^èxîâtéfatpas'dutbùt.  * 

Les  courts  flédhisseurs  et  les  Idmbricaux  sé'r'étrou^ent 

» 

partoùi'^  excepté  dàiis  le  c/ie(^<2/  et  cllans  lés  r^wi/t^î/z^.^ 

ï)ahs  les  cétacés  vies  muscles  dés  doigts  ne  sôntqife 

de  simples  bandelettes  a po névrotiques,  propres  à  af- 

*  féribîr  lés  rudiiiients  des  os  qui  né  sont^lus  mobiles  les 

uns  sur  leç  autres. 

►    /,«■      '♦       ..1  ..* 

^  B.  Dan^  les  oiseaux. 

Les  doigts  des  oiseaux  ne' jjouvfttit  exécfuter  que  Fad- 
'  dnction  et  l'abduction  ,les  muscles  précédentsont  chan- 
gé d'usage  chez  ces  animaux  ;  et  ces  deux  fonctions  ont  ' 
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été  xé^p^iiciS  euJtre  le3  musicles^  sans  rapport  constant  Ayec 
la  fy^e  de  l'ayaoC-br^s  à  laq^élle  Us  ,adbëreDt  ;  ei:^  sorte. 
qD^^s^l'oii  ^oJiaait  à  Xaddiictian  Je  nom  d^€oct,ension  y 
et  ^  V abduction  celui  àe^exion ,  comme  on  Iç  pout- 
x^t  ^  )es  .:0écibtU^ur$  Xi^  ^^aient  pas  tous  à  la  face  in- 
tf|i?n^  p  m  l^s  extenseurs  tous  à  1  externe.  Les  fléchis- 
seurs de  l'homme  seraient  même  dev^enus  extethseurs. 

I*  Lss adduçteitrs^  ^  JSpUe^se^rs  de  Viçg-d'Âzrr,.  ) 

iJaâducieia*4(^ila  premier  ^éi^mi^,i;éfi(^  W^fr 
ehmewsiAlime.  lleslMiâ^éiàm^  (3%n^çîiiteim^^|QjGii 
lonç  tendon  marohe  aor-^so^  ^^  g^Mtal  ^ÎPtfti'pe  , 
passe  '^r  la  ^ce  mtecne  [de  X%^  <^  «fj;^i?piiiy  1$  Iqf^ 
du  dos.  du  méUCBFpe  @b  i8't^i9§9iqt:|  4i^  iWfKR^  i^^W 
V aigle,  eu  <()endenidu  âéofaa3iN»ir  pro|oo4^  »^  sî^abriÇ^lj 
la  basé  de  (la  'premîèfeipfaakpge  tda  f^p^-^oigt* 

U  adducteur  interne  de  ladeuadèif^e  ^qïpiigç^jf^- 
jfonà^n^ohiss&ur  ^rcyânlc/..  dil  ^mmofe^  l^^iig<4^  la 
iace  interne  du  cubitus ,  parallèlement  au  précédât* 
Son  tendon  s'ëtaivc  rapproche  da.oaliïi-TQi  ,^  gi^s  4f?in  y 
jusqu'à  la  base  de  la  ctewgdèmg :phfrtaaffl'»9^  fO'y  a,pl($ 
\     de  perforation . 

IJ adducteur  du  p(mce  lépondiau  îlt^^fi^p^s^^àr 
du  pouce;  il  est  placé  entre  le  précédent  et  le  cubitus  « 
Son  tendon  va  à  la  base  du  bord  fatBâlde^V>ft9da]poiJce« 

U^Çidducfeur  externe  de  la  deuxième  phalange  yè-' 
pwd  ^V extenseur  propre  de X index  ;  il  est  ;ittadhé  au 
conçlyle  extçrne ,  et  3Îtué  le  long  de  la  face  exterpe^âil 
raçliu^.  Son  tendon  s^oteqdsur  le  dos  du  métacarpe,  p 
va  jusqu'à  1^  base  radiale  de  la  deuxième  phalange  di< 
grapd  doigt.  '  '  ,; 

2"*  ^es^abdiiçJLmrs.  {Fléchisseurs  de  VicQ-d'Azjj<»!*j| 
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JJ  abducteur  commun  qui  répond  à  Y  extenseur  com^ 
mun  de  F  homme.  Il  s'attache  au  condyle  externe,  mar- 
che en  dehors  du  précédent  le  long  de  la  face  externe 
du  radius.  Son  tendon  ,  parvenu  vis-à-vis  le  carpe  , 
se  divise  en  deux  :  un  pour  la  base  cubitale  de  l'os  du 
pouce  ,  l'autre  pour  celle  de  la  première  phalange  du 
grand  doigt. 

[A  ces  muscles,  il  faut  ajouter:  i^le  tenseur  àe  la 
membrane  antérieure  du  vol ,  décrit  par  MM.  Meckel 
et  Lauth  y  formé  de  deux  faisceaux  musculaires ,  dont 
Fun  se  détache  du  grand  pectoral  et  l'autre  vient  de  la 
fourchette;  le  premier  se  termine  par  un  long  ligament 
jaune  éldstique  qui  soutient  le  bord  libre  de  la  mem- 
brane du  vol  et  va  se  fixer  â  l'os  radio-carpien  ;  le  se- 
cond se  porte  pat  un  long  tendon  sur  le  muscle  radial 
externe  et  sur  le  cubitus. 

%**  Trois  courts  abducteurs  et  un   adducteur  du 
police. 

5*  Un  abducteur  de  F  index  ^  et  un  du  petit  doigt  ^ 
donf  une  portion  va  aux  pennes. 

4''  Enfin ,  deux  inter^osseux  dont  l'un  est  adduc^ 
teur  du  petit  doigt  et  l'autre  abducteur  du  médian.  ] 

C.  Dans  les  reptiles. 

[  Les.  muscles  des  doigts  des  tortues  de  mer  sont  en 
petit  nombre:  cette  main  étant,  comme  nous  l'avons  dit, 
aplatie  en  forme  de  i;iageoire  ou  de  rame,  n'avait 
plus  besoin  d'extenseurs  ni  de  fléchisseurs  des  doigts; 
aussi  l'analogue  de  l'extenseur  commun  se  perd  dans 
l'aponévrose  générale  ;  le  fléchisseur  eôt  un  peu  plrfs 
distinct,  mais  on  trouve  des  inter-osseux  et  desab- 
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ducteurs  et  adducteurs  du  pouce  et  du  cinquième  doig&j, 
qui  servent  à  élargir  ou  à  rétrécir  cette  rame. 

Malgré  le  raccourcissernent  extrême  de  la  maia  de§ 
tortues  terrestres^  on  trouve  Fextenseur  commuVi^  l'ex-* 
tenseur  et  le  long  abducteur  du  pouce,  les  fléchisseurs 
sublime  et  profond,  Tadducteur  du  pouce  et  les  abducr- 
teurs  du  petit  doigt,  ainsi  que  les  inter-osseux. 

Dans  le  crocodile  y  Texienseur  commun,  donnp,  up 
.tendon  à  chacun  des  trois  doigts  médians  ;  rexteaseuF 
de  l'index  est  aussi  celui  du  pouce  ;  et  il  y  a  en  outre 
de  courts  extenseurs  qui  naissent  du  carpe  3  et  un. long 
abducteur  du  pouce  :  le  petit  dpigt  n'a  qu'un  court  ex,- 
tenseur.  Le  fléchisseur  sublime  ne  fournit  qu'un  tenr 
don  qui  se  réunit  à  celui  du  fléchisseur  profond:  le 
véritable  fléchisseur  sublime,  ou  du  moins  celui  quS 
en  tient  lieu,   naît  du  pisiforme  et  se  partage  e» 
quatre  languettes  pour  le  pouce,  l'index,  le  médinjs 
et  l'annulaire,  perforées  pour  les  deux  derniers  seu^ 
lement.   Le  tendon*  du  fléchisseur  profond    du  ipér 
dius  et  de  l'annulaire,  lesquels  ont  quatre  phalangçs;  sie 
divise  pour  donner  une  attaché  à  la  troisième.  La  pre^ 
mîère  phalange  de  ces  mêmes  deux  doigts  reçoit   un 
faisceau  musculaire  qui  nait  sous  le  tendon  du  flé- 
chisseur profond.  Il  y  a  un  abducteur  du  petit  doigt 
qui  vient  de  la  tubérosité  interne  du  radius.  Cette  même 
tubérosîté  donne  insertion  à  un  adducteur  du  pouce. 

Dans  les  sauriens  on  trouve  à  peu  près  les  même^ 
muscles^  mais  avec  des  dispositions  un  peu  différentes^ 
Dans  le  basilic  à  crole^  par  exemple,  le  long  extenseur 
n'a  également  que  trois  tendons  pour  les  premières 
phalanges  des  trois  doigts  médians.  Les  couDts  exten- 
seurs venant  du  carpe  se  portent  sur  les  aulves  phalatt^ 


■ 
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get.  Les  fléchisseurs  sublimes  se  partagent  en  cinq  fais- 
ceaux ,  un  pour  cbaqu£  doigt  ;  chacun  des  faisceaux 
qui  vont  aux  trois  doigts  médians^  se  partage  en  trois 
portions  ;  ks  deux  extrêmes ,  après  s'être  réunis  dç 
nouvêati ,  donnent  un  tendon  qui  se  fixe  à  Taniépé— 
n'tfltiëme  pfaaki&ge  ;  dsUe  du  milieu  est  percée  pour  le 
passage  dn  fléchisseur  profond  et  s^'iusère  à  la  péonl^ 
tlènus  phliiange.  La  première  phalange  de  chaque  d<iigt 
neçôit  un  petit  faiisceau  musculaire  qui  naît  sous  chaque^ 
'divisicâi  'dsi  fléchisseur  O90iniun  • 

Dans  une  grande  gveruouiUe  d'Amérique  l'extenseur 
tîiûfiBttuu  me  va  qu'à  la  prefiiière  phalange  4es  trais  derr 
ii{%4*s  «doigts.  Les  courts  ^xteuseurs  jouiviisseat  pour 
^a^f«e  <d^gt  '.denx  tendco^  iq^  s'insèrent  un  ipieu  ^^ 
4eft  eôtés  des  phalaïkg^ç^  -àt  sorte;  qu'ils  «servenX  leu 
Iftiéliie  n3smip%  d^adducteors  rct  d'abductewj^.  U  ^^  ^a 
Ibtfg  ^fidbd^cteur  du  pouoe  très  iort.  JJ  «n'jf  a  poi^t  4^ 
flé^fâ^MT  utiHinMe  ;  Je  profond  ne  donne  .de  XeJdidpu^ 
qti^tu&^rofetdingits  eslernes:^e  chacun  <decfs  tendws 
MitWtls  (i9i^m]ie:derlaiB£kin'd6|ixiorts  faisoeanx  jnusr- 
eidoires^  IHm  antérieiir  etl'aul^^ostérieur.  Le ^«r^emiqr 
â9nllê)Qttitesrdoii  àla^péottltièmepihalange^  et  le  second 
s^sbift  }Mr>des  fibces  ohffpnnesà.ramé-piénultijème.iie 
{Wui[!e^t  l 'indîBx  étant  .réunisiQnt  de*  écarts -extenseurs  ,et 
^itfdâuttetcrs  très  ifeots  ^  qi^i  rUarissent  des  03  3u  çaqpe. 
'ieovob  dans  une  ra^'/ze^/trçi^  cQUJcts  extenseurs 
|Mror  «hoque  doigt.^  un  sur  le  dos  deJa  première  pfaa- 
l&t%e^  les  deux  autres  un  peu  sur  les  côtés  des  autres 
llhalang^s.  Le  loug  abdncteur  du  ,pouce  est  énormej^ 
quoique  ce  pouce  soit  lui-niêoiei  peine  visible. 

lkxi%}s&^T(il€trH(mdrôsij  on  trouve  a  peu<près  la  mkxt;\^ 
^spoéil;ion,des '.iiia&cles  ^d(9S  doigts.  ]  .  . 
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ARTICLE  X. 


DE   L'EX^HËBCtTB   ANTÊftlBURE    MS   Î^SSOfil^. 

fo  Des  as. 

L'extrémité  antérieure  des  poissons  ekt  lear  na- 
géotre  |)e€torale.  Elle  est  composée,  comme  toutes  leurs 
Bag^eoires^  d'un  grand  nombre^  cle  rayons  ou  de  fila^ 
nents  osseux  ^  formés  chacun  d^une  Multitude  dVrtt^ 
culatioûs'i  et  soutenant  une  membrane  commune,  il 
y.  a  qdelqaelpis  un  ou  deux  de  ces  rayons  qiA  sont 
d'une  seule  >pièee  osseuse.  On  les  nomme  épineux. 

Dans  la  plupart  des  poissons,  cette  nageoire  se  meut 
'dans  Un  plan  horizontal  qui  est  à  peu  près  perpenclî- 
eulaire  à  son  propre  plan  ;  c'est-à-dire  que  Skps  I^tat 
du  r€pos^  elle  lest  collée  contre  le  côté  du  corps,  et 
cfu'^lle  rffeut  s'en  écarter  plus  ou  moins  jdsqifà  Tait*e 
avec  lui  un  angle  droit  ou  plu^  que  droit. 

Mais  dans  quelques-uns,  comme  les  raies  y  l^'squéileL 
étG.  ,3es  deux  nageoires  sont  dansun  même  plan  hori- 
zontal, net  lorsqu'elles,  se  meiivent,  elles  fr^ippeiltde 
haut  en  'bast,  ou  de  bas  en  haut ,  suivent  une  ciirecr 
tion  verticale. 

La  nageoire  pectorale  ne  manque  qu'à  un  petit  nombre 
de  poissons ,  comme  les  nmrènes',  les  aptérichtes ,  etc. . 
Dans  ceux  qui  l'ont,  elle  est  généralement  articulée 
et  attachée  fixement  avec  la  tête  dans  les  pbisso^ 
osseux  j  ou  avec  l'épine* dans  les  raies ,  etc. 
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[ï)aiis  les  poissons  osseux,  les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  à  une  ceinture  osseuse  qui  entoure  le 
corps  derrière  les  branchies ,  limite  leur  orifice  en  ar- 
rière et  forme  une  espèce  de  chambranle  sur  lequel 
vient  battre  l'opercule  quand  il  se  ferme. 

Cette  ceinture ,  lorsqu'eUe  est  complète ,  se  compose 
de  trois  os  de  chaque  côté,  réunis  par  suture  écailleuse^ 
ou  plutôt  par  imbrication  ,  articulés  à  Taugle  pos- 
térieur supérieur  du  crâne  ,  et  descendant  sous  la 
gorge  pour  s'unir  le  plus  souvent,  au  moyen  d'un  li- 
gament et  quelquefois  par  une  suture,  avec  ceux,  da 
côté  opposé.  Ces  os  peuvent  être  regardés  comme  cetix 
deYépaule.  En  arrière  et  en  bas,  il  leur  en  adhère  deux 
ou  trois  autres  tenant  lieu  de  bras  et  d'avant-bras  et 
portant  la  nageoire  pectorale ,  laquelle  représente  là 
main. 

L'os  qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  ceinture 
est  ordinairement  fourchu  ;^  il  s'appuie  par  ses  deux; 
apophyses  sur  les  crêtes  de  l'occipital  externe  et  du 
mastoïdien.  Cet  os  a  quelquefois  une  troisième  apo^- 
physe  qui  s'appuie  sur  les  parois  du  crâne  dans  l'in- 
tervalle des  deux  crêtes.  Le  "deuxième  os  est  toujours 
simple  ;  il  manque  quelquefois  ou  se  soude  avec  le  pré^ 
cèdent.  Le  troisième  est  celui  qui  porte  la  nageoire;  il 
est  toujours  plus  oû  moins  arqué  ;  il  est  Je  plus  grand 
et  s'unit  avec  son  semblable  sous  la  gorge  ;  il  a  souvent 
une  lame  interne  qui  porte  le  premier  os  du  bra^  et 
qui  forme  ,  avec  la  lame  externe,  un  sillon  dans  lequel 
vieât  aboutir  le  faisceau  inférieur  du  grand  muscle  la- 
téral du  corps. 

Si  nous  con^déroits  que  dans  tous  les  ovipares  lésas 
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coracoïdiens. viennent  se  toùchey,  en  tout  ou  en  partie^ 
sur  la  ligne  moyenne  inférieure ,  ou  ne  sont  séparés 
quelquefois  que  par  une  trèsmince  lameùartilagineilse^ 
nous  regarderons  cette  troisième  pièce  comme  l'analo^ 
gue  du  coracoïdien,  la  seconde  comme  V omoplate ,  et 
la  première  comme  le  sur-^scapulaire. 

Lia  lame  interne  du  coràcoïdien  donne  attache  otL 
au  luoins  appui  aux  deux  extrémités  d'un  os  impair  ^ 
qui  porte  immédiatement  ou  médiatement  tous  les  au- 
tres os  de  la  nageoire,  et  que  nous  croyons  être  l'analo- 
gue de  Vhumçrus  y  dont  il  conserve  la  forme  générale 
dans  quelques  genres,  et  notamment  daas  les  salmo.   • 

A  la  moitié  externe  de  Textrémité  supérieure  de  cet 
humérus  (car  ici  comme  dans  quelques  mammifères  et 
presque  tous  les  sauriens ,  la  tête  de  cet  os  est  dirigée 
en  bas  et  les  tubérosités  en  haut)  correspond  un  08^ 
le  plus  souvent  en  forme  d'éventail ,  qpi  s'appuie  éga- 
lement contre  le  coràcoïdien  et  qui  est  échaucré  pro- 
'fondement  ou  percé  d'un  trou.  Ce  dernier  porte  un, 
deux  ou  trois  os  du  carpe ,  et  en  outre  sur  une  tête 
articulaire  plus  ou  moins  arrondie ,  située  plus  en  de- 
hors ,  le  rayon  antérieur  ou  supérieur  de  la  nageoire  ; 
celui  que  l'on  petit  regarder  comme  le  doigt  interne  ou 
lé  pouce;  c'est  cet  os  que  nous  appellerona  radius. 

Dans,  les  salmo ,  les  dupées  y  les  cjprins  et  les  silures , 
on  trouve  un  troisième  os  articulé  en  arrière  sur  le 
condyle  interne  de  l'humérus  ,  sur  une  saillie  du  ra- 
dius, et  sur  le  coràcoïdien;  cet  os  qui  sert  d'arc-boutant 
aux  deux  premiers  i  est  pour  nous  le  cubitus. 

Les  os  du  carpe,  ou  mieux  d\^  métacarpe  (car  l'exem-» 
plè  des  oiseaux  nous  montre  que  Je  carpe  et  le  tarse 
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disparfissent  avant  le  métacarpe  et  le  métatarse)  le  plus 
ordinairement  alongés ,  excepté  le  preniier  y  sont  au 
nombre  de  quatre;  n^iaisi  nous  venons  de  dire  que  le 
ladius  n'ea  por|$  qu$}qqefpi§  que  deux^  ou  même 
^u'un  sesil;  \e^  ^Mtrçs  §*fi{*ti,çulpnt  directement  avec 
l'humérus^  compie  uou^  avons  vu  qpe  fait  le  fisi- 
^mf  ^us  h  chrysocWfiFÇ* 

Cette  rangée  de  qqatr^  ps  du  n^éf acarpe  porte ,  avec 
le  radius  ^  1^  rayons  qxfx  constituent  la  nag;eoire. 

Ces  rayons ,  anal^^w^s  «y^  doigta  des  aufire^  verté- 
brés m^\s  kÀen  plus  iioiiibrpu$  ,  sont  divisés  ^n  ui^ 
nombre  cosisîdœable  d'articulations  ou  de  pba^nges. 
Mb  se  divisept  ^i^i  Jongit^i^aiement  chacun  en  jieux 
moîâiés  ,  Vltf^^  ^^érjieurp  et  Tsiutre  posté^rieure  ;  à 
leiurlpase  se^ouve^n  talon  recourbé,  garni  d'apophy- 
%9S  pour  l'Al^açl^p  4^  ff!^l^^\^^' 

l^  cubitus  .^'ejxi^te  :p^  tpjjyoui^;  il  ifi^jj(^e  au 
pk»  grand  «ombre  4les  pqi^oja^. 

Uhumérus  descend  quidqu^ois  jusqu'à  la  lig^çi^p^é- 
diane  et  prend ,  aussi  bi^  quje  le  cora<?oïdien ,  .comin.e 
dans  le  chrjsostose  lun^ ,  dans  )a  castagnole  çt  Iqs 
chétodons  des  dimfifîfiious  ^xtr^iardin^ir^.  .Ces  os 
constituent  dans  cep  aj^m^ux  uiie  carène  jfc^tçctric^e 
des  viséeres ,  «Nécessité  par  Ja  grande  élévation  de  leur 
oorps. 

Ôans:ies  /mgnUles  oii^  F^p^^le  es*  if  h?  pe^çe^  il  n'y  a 
dV)ss6iix  que  le  çoracoide ,  plongé  ^ajç^s  les  chairs  çt 
)â>rede  tomte^^i^r^^  i^^M  C}r4xie  ou  ^v^c  Içs  ver- 
tèbres j  les  autres  pç^^ont-pre^que  cartilagineux ,  mais 
eausttiit  cependant. 

-Las  os  du  aaiptaca^^ftajU^  4'àtxc  alongés^gçnt  quel- 
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quefois  très  aplatis  et  pleins  (les  trigles);  d'autres, 
aplatis  et  rétrécis  dans  leur  miliea,  de  manière  à  lai^s^r 
un  trou  rond  ou  oblong  entre  eux  (les  tf/*na/i^eW)j  4*au^ 
^tres  enfin  formés  de  deux  triangles  réunie  par  Içur 
sommet  (  les  cUnus.  ) 

Quelquefois,  au  contraire,  les  os  du  métacarpe  ;?ont 
tellement  alongés ,  qu'ils  ont  été  pris  pour  le$  ps  da 
bras«  On  voit  des  exemples  de  cette  stTiiçtui^  daa$  \m 
baudroies  où  il  n^y  a  que  deux  os  ;  à%m  Içs  b^raciea$  ' 
où  il  y  en  a  cin^ ,  et  dans  les  poljrptères  ou  il  y  ca  a 
trois.  L'humeras  et  le  radius  soattrès  peu  j^v^elopp^^ 
dans  les  deux  premiers  ^are&.  ] 

Lorsque  le  premier  rayon  de  bi  na^^oî^e  pectoraJLo^ 
est  épineux ,  comme  dans  la  loricaJrej  quelques  silif--^ 
res,  etc.,  il  s'articule  immédiatement  avec  le  cora^i^çï-^ 
dien. 

Cette  articulation  est  veismrqiâable  dan^  qgielqiies 
silures  et  qoetqwes  épinoches,  qui  peuvent  à  volonté 
tenir  cjet  aiguill cm  couché  contre  le  corps ,  ou  perpen- 
diculaire et  fixement  arrêté  ;  ce  qui  leur  sert  d'un  très 
bon  moyen  de  défense. 

Le  <MM*acoidieti  a  pour  œt  objet  un  Jtubercule  en 
forme  de  cylindpe  ,en  avant  duquel  «st  pu  trou.  L'é- 
pine de  fa  «lageoîpc  s'anËicaJe  sur  ce  ^ylinçlre  par 
un  creux  ,  en  avant  et  en  arrière  duquçl  çst  une 
apophyse  saillante.  Lorsque  cette  ^épiqe  est  dans 
î'état  d'exten«ion ,  Tapophyse  antérieure  .qui  ^t  en 
forme  Ae  crochet,  «a tre  liants  le  trou  ^^^  ^vons  venons 
d'indiqwer  ;  et  l'épine  se  tournant  un  peu,  sur  son  axe, 
cette  apophyse  s^accroche  cmïtre  le  bord  du  trou,  de 
manièrrequed'épine  ne  peut  plus  être  fléckie  à  moins  que 
de  retire  snr  m&  axe  un  tour  len  seiis  contrairie  du 
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premier.  Cette  épine  est  armée  de  dentelures  qui  font 
partie  de  la  substance  même  de  Fos.  Il  y  en  a  de  di- 
rections opposées  sur  les  deux  côtés  de  Tépine  de  plu- 
sieurs silures ,  et  d'un  seul  côté  sur  celle  de  plusieurs 
autres. 

Les  nageoires  pectorales  sont  excessivement  longues 
et  servent  à  voler  dans  les  trigla  hirundo  ,  volitans  et 
èi^olans;  scorpœna  volitans  y  exocœtus  volitans^  et  qiiel- 
^ues  autres  poissons. 

Leur  situation  varie  suivant  les  espèces  :  elles  sont 
ttes  près  des  branchies  dans  les  exocets;  elles  en  sont 
au  contraire  éloignées  dans  les  blennieSy  et  dans  ceux 
qui  les  ont  pédiculées  ou  fixées  à  de  longs  os  métacar- 
piems,  c'est-à-dire,  dans  les  baudroies  et  les  batra^ 
coïcfes. 

[Au-dessus  de  la  nageoire,  à  la  face  interne  du  cora- 
coïdien,  et  à  son  bord  supérieur  et  postérieur,  adhère  un 
os  ordinairement  plat,  auquel  s'en  articule  un  autre 
en  forme  de  stylet,  qni  descend  derrière  la  nageoire 
sous  un  angle  plusou  moins  ouvert,  le  long  des  côtés  du 
corps,  au  milieu  du  grand  muscle  latéral. 

Ces  os  nommés,  d'abord  osJiirculaireSy  puis  cora^ 
coïdiens ,  nous  paraissent  devoir  être  regardés  comme 
les  os  du  i>assin.  Nous  en  parlerons  donc  dan^  la 
leçon  suivante. 

Dans  Yesturgeon  l'épuule  ossifiée  est  suspepdue  à 
la  tète  et  composée  des  mêmes  os  que  dans  les  poissons 
osseux  ;  l'omoplate  est  plus  grande  et  le  coracoïdiela 
plus  petit.  Ces  deux  os  portent  une  lame  antérieure 
qui  forme,  avec  sa  correspondante  de  l'autre  côté,  une 
cloison  qui  sépare  la  cavité-abdominale  de  la  cavité- 
1)ranchiâle;  les  os  du  bras  sout  demeurés  cartilagi- 
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lieux;  sur  eux  s'articule  une  nageoire  formée ,  comme 
celle  des  poissons  osseux^  de  métacarpiens  et  de  rayons 
î^iticulés  dont  le  premier  est  une  forte  épine. 

Dans  les  squales  y  la  ceinture  n'est  composée  que 
d'une  pièce ,  mais  elle  paraît  être  formée  de  l'union 
des  omoplates  et  des  coracoïdiens  ;  elle  n'est  plus  sus- 
pendue à  la  tête^  mais  a  de  larges  apophyses  des  vertè^ 
lires.  C^est  au  point  d^union  de  ces  os  y  que  s'articule 
la  nageoire  sur  trois  premières  pièces  aplaties  qui  vont 
en  s'ëlargissant  et  qui  supportent  les  nombreux  rayons. 

Dans  les  raies  y  la  ceinture  osseuse  forme  en  des- 
sous une  forte  barre  transversale  et  est  articulée  à  une 
pièce  également  transverse^  soudée  aux  apophyses  épif» 
lieuses  des  vertèbres  dorsales^  ou  qui  pejat-êtreTésul|;e 
seulement  d'une  dilatation  de  ces  apophyses.  Les  na,;^ 
geoires  forment  ces  grandes   ailes  qui  donnent  au 
corps  une  forme  rhomboïdale  et  qui  sont  elles-ni^ 
mes  composées  d'une  quantité  immense  de  rayons 
très  rapprochés  à  plusieurs  articles.  Tous  ces  rayons 
sont  supportés  par  cinq  à  six  pièces  cartilagineuses  ^ 
qu*on  pourrait  considérer  comme  des  métacarpiena^ 
et  dont  trois  au  moins  s'articulent  par  trois  facettes 
coi^caves  y  écartées  l'une  de  l'autre  y  à  autant  de  facettes 
convexes  situées  sur  les  flancs  de  la  ceinture  osseuse  ^ 
à  l'angle  que  forme  la  partie  scapulaire  avec  la  partie 
coracoïdienne  de  chaque  côté  ;  trois  de  ces  pièces  $^é« 
tendent  en  avant  et  forment  un  demi-cercle^  soit 
pour  se  réunir  entre  elles  y  soit  pour  s'articuler  avec  le 
prolongement  des  os  du  nez;  deux  se  prolongent  en  arc 
en  arrière  au  moins  jusqu'aux  nageoires  ventrales. 

L'os  en  ceinture  est  d'une  forme  assez  compliquée. 
La  partie  scapulaire  se  divise  de  chaque  côté  en  trois, 
1.  3o 
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branches  dont  chacane  fournit  une  des  articulations 
dont  nous  venons  déparier:  après  avoir  donné  cette  ar- 
ticulation^ ces  branches  vont  se  réunir  à  la  partie  cora- 
coidienne  en  laissant  entre  elles  deux  espaces  vides  qui 
forment  trois  trous ,  parce  que  la  branche  moyenne 
est  réunie  à  la  postérieure  par  une  barre  longitudi- 
nale sur  laquelle  viennent  s'appuyer  un  certain  nom- 
bre de  rayons.] 

a**'  JDes  muscles. 

[La  ceinture  qui  compose  Fépaule  des  poissons ,  ne 
peut  pas  éprouver  de  mo«ivem«its  étendus;  elle  sert 
plutôt  de  point  d'appui  pour  les  muscles  du  trooc^  des 
brandries  et  dte  la  mâchoire  inférîeure.EUef  peut  cèpe]»- 
dant^  lorsque  ces  au  très  parties  sont  fixées^  exécuter  nu 
petit  mouvement  en  arriére  par  le  moyen  des  mus^ 
clés  latéraux  éxt  corps ,  qui  s'y  attachent  en  gprands 
partie.  ^  Elle  éprouve  ég;riemeftt  ua  léger  mouvemoit 
en  avanty  r*  par  lé  miisde  analogue  au  stevno-hyoï- 
£èn  qui  se  rend  de  la  fece  antérieure  de  l'extrémité 
mfSrieure  êtes  coracoïdes  à  Fos  hyoïde  ;  a^  par  les 
muscles  qui  se  rendent  à  l'appareil  branchial^  et  qui 
s'attachent  également  au  eoracoïdien;  3o  enândans 
quelques  espèces  par  un  muscle  qui,  de  la  partie  po»- 
t£rteure ,  inférieure  et  latérale  du  crâne^  se  rend  à  la 
partie  antérieure  et  sup&pîeure  du  eoracoïdien  ou  seu- 
lement au  scapulaire  et  au  sur-scapukire  en  couvrant 
la  membrane  qui  sert  de  diaphragme  entre  la  cavité 
desr  branchies  et  celle  du  corps. 
*  A  chaque  face  ^  il  y^  a  deux  couches  de  muscles  qui  se 
^rroisent  un  peU  dans  leur  direction  et  qui  se  termi- 
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iient  par  autant  de  languettes  tendineuses  que  Ton 
compte  de  rayons. 

Les  externes  servent  à  écarter  la  nageoire  ^  èti  lui 
fàtèant  feire  àVecle  corps  un  angle  plus  où  moifts  ôtH- 
vett  i  et  par  cette  raison  ,  ils  peuvent  être  <iondidérés 
fcoitiïûe  dés  extenseur^.  Le  Superficiel  s'attache  dà'fiô 
le  sillon  de  la  face  interne  du  coracoïdien  ,  et  se  pàttit 
dPâvanten  arrière  aux  tubercules  de  là  base  de  toil»  les 
ta;Jx)îis;  le  second  ott  le  profond  s'insère  à  k  fiidè 
«terîre  de  l'humérus,  et  se  rend  d'avarit  en  arrière  et 
de  baft  en  haut  ati&  mêmes  tubercules^  excepté  i  tè^ 
lui  du  rayon  épineux. 

Dans  les  poissons  acanthoptérygiens  y  il  se  sépare 
de  la  couche  profonde  un  faisceau  dont  le  tendoioi  âe 
porte  au  bord  supérieur  du  rayon  éplnettx  ;  il  âért  à 
élargir  la  nageoire  eu  écartant  les  rayons^  et  petit  être 
considéré  comme  Fanâlogue  de  Y  abducteur  dupôudê. 

Les  internes  oU  les  fléchisseurs  descendent  de  la 
partie  supérieure  du  coracoïdien,  et  du  cubitus  lor»- 
^u'il  y  en  a  un.  Ils  sont  superposés  et  fournissent 
chacun  un  tendon  à  la  base  des  rayons,  excepté  a  celui 
du  pouce.Ces  muscles  rapprochent  la  nageoire  et  la  col- 
lent contre  le  corps. 

Dans  les  espèces  qui  portent  un  rayon  épineux  très 
fort,  comme  dans  les  ^^'/wre^ ,  Tabducteur  de  ce  rayon 
prend  un  très  grand  développement,  et  Textenseur  su- 
perficiel fournit  un  faisceau  séparé  pour  ce  même  rayon^ 
qui  devient,  par  son  insertion  et  la  position  de  Farticu- 
lation  du  rayon  ,  un  adducteur.  On  trouve  également 
chez  ces  animaux  un  fléchisseur  àe.  ce  rayon  :  il  s'insère 
à  toute  la  lace  interne  du  radius,  passe  sous  l'arc* 

boutant  que  forme  le  cubitus  et  va  s'attacher  par  un 

3o 
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fort  teadon  à  un  sillon  de  la  face  interne  de  la  base 
du  rayon. 

'Dans  les  espèces  où.  le  métacarpe  se  prolonge^  comme 
dans  les  baudroies,  il  y  a ,  aux  muscles  qui  s'attachent 
à  ces  os  ^  des  subdiyisionsdestinées  à  exécuter  les  moa- 
vements  de  pronation  et  de  supination  nécessaires 
pour  la  nage. 

Xesmuscles  delà  nageoire  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  la  chair  mangeable  des  raies ,  sont  formés 
d'une  couche  supérieure  et  d'une  couche  inférieure, 
composées  chacune  d'autant  de  lames  qu'il  y  a  de 
rayons;  ces  lames  s'attachent  aux  pièces  métacar^ 
piennes  qui  forment  le  bord  interne  de  la  nageoire  et 
se  portent  en  s'amincîssant  ver§  l'extrémité  des  rayon» 
où  elles  se  perdent  tout-à-fait. 

La  partie  postérieure  de  la  nageoire  reçoit  en  outre 
deux  couches  de  muscles  ^  une  supérieure  à  la  fsice  dor- 
sale j  et  une  inférieure  à  la  face  ventrale.  Les  muscles 
qui  les  composent  s'insèrent  sur  l'aponévrose  des  mus- 
cles du  dos  et  sur  l'os  du  bassin ,  et  se  portent  d'arrière 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors  pour  se  fixer  aux  mé- 
tacarpiens postérieurs.  ] 
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[  Comme  nous  l'avons  vu  dans  la  leçon  précédente , 
l'extrémité  postérieure  des  trois  premières  classes  des 
vertébrés  est  composée  à  peu  près  dés  mêmes  éléments 
qne  l'antérieure  ;  mais  au  lieu  d'être  simplement  sou- 
tenue par  les  chairs^  ou  appuyée  d'une  manière  mé- 
diate sur  l'épine  y  elle  est  fortement  et  immédiatement 
fixée  à  cet  axe  du  corps  ^  par  une  espèce  de  ceinture  os« 
seuse  qui  entoure  le  bas  du  tronc  y  et  que  l'on  non^ne 
bassin.  Pour  que  ce  bassin  puisse  acquérir  le  plus 
de  solidité  possible ,  nous  avons  vu  que  les  vertèbres 
auxquelles  il  s'attache  ont  de  larges  et  épaisses  apo- 
physes transverses  ^  le  plus  souvent  soudées,  entre 
elles  ^  et  forment  ce  qu'on  appelle  le  sacrum. 

La  fixité  et  «la  position  des  extrémités  postérieures 
en  font  les  principaux  agents  de  la  locomotion  dans 
les  animaux  terrestres  ;  ce  sont  même  les  seules  qui  , 
dans  l'homme ,  soient  employées  à  cet  usage  :  ce  sont 
elles  seules  qui  agissent  activement  dans  le  saut  et  dans 
la  course ,  et  les  animaux  qui  en  sont  privés  ne  peu- 
vent plus  être  que  des  animaux  nageurs  ou  rampants..] 
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ARTICLE  I 


er 


DES   OS  DU   BA.SSIN.      ' 

A.  Dans  ïhomme. 

Le  bassin  de  Thomme  est  construit  de  manière  que 
sa  partie  postérieure^  qui  est  fixement  attachée  aux 
côtés  de  l'os  saorum  ^  est  plus  élevée  ^  et  que  la  partie 

antérieure  est  plus  basse. 

Cette  partie  supérieure  et  postérieure  est  foitç  comme 
de  deux  ailes  de  ferme  presque  demi-circulaire  y  dont 
la  &ce  antérieure  et  concave  regarde  un  peu  en  deW 
d^ns ,  et  dont  la  face  postérieure  convexe  se  prolongo 
du  côté  de  l'épine  pour  fournir  la  portion  qui  s'attache 
4  l'os  sacrum. 

\j^  bas  de  chacune  de  ces  deux  ailes  se  rétrécit  Q|i 
une  espèce  de  col  ^  et  se  prolonge  un  peu  inférieure* 
ment  jusqu'à  une  grande  cavité  hémisphérique  y  wm^ 
mée  la  cavité  çotyldidey  qui  sert  à  loger  la  fête  du  fé- 
«mr.  Du  bord  antérieur  de  cette  cavité  >  piirt  une 
braiiche  qui  se  dirige  en  avant  et  en  dedans  j^isqu'à  M 
qu'Ole  rencontre  la  branche  çorrespondantE  de  l'autire 
eôté  pour  achever  la  portion  antérieure  de  la  ceinture. 
Du  bord  inférieur  de  cette  même  cavité  y  part  une  au* 
tre  branche  qui  se  dirige  en  bas  y  de  manière  à  laisser 
entre  elle  et  le  sacrum  y  une  grande  échancrure  y  nom- 
mée échancrure  ischiatique.  Après  être  descendue  un 
peu  plus  bas  que  le  coccix  y  cette  branche  remonte  en 
avant  et  en  dedans  jusqu'à  ce  qu'elle  se  réunisse  à  1 
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première  ,  à  Tendroit  où  celle-ci  touche  sd  oorrespoH*- 
dante  de  l'autre  côté  ;  eu  sorte  qu'il  re«te  de  chaque 
côté^  dans  cette  partie  antérieure  de  la  ceinture  for^ 
mée  parle  bassin,  un  intervalle  vide^  entouré  dun 
cercle  osseux  ^  et  nommé  trou  os^àlaire  ou  sous  ^pu^ 
bien. 

.Le  plan  de  chaque  moitié  de  cette  portion  anté- 
rieure regarde  obliquement  en  bas  et  de  côté.  La  $u«- 
turequi  sépare  en  avant  ces  deux  moitiés  se  nomaie 
symphyse  du  pubis.  Les  deux  os  qui ,  joints  à  l'os  sa- 
crum, forment  le  bassin,  portent  le  nom  d^oseo^aêusy 
à! os  des  hanches ,  ou  d^os  innominés^ 

Dans  la  jeunesse,  ces  os  sont  divisés  ^n  trois  fa^f" 
ties ,  qui  contribuent  toutes  les  trois  à  la  formation  de 
la  cavité  cotyloïde,  et  on  les  a  regardés  comme  des  dS 
particuliers ,  auxquels  on  a  donné  des  noms  difïéreats* 
Savoir  :  i""  Yiléon  ou  l'os  des  îles  ^  qui  est  cette  portion 
supérieure  en  forme  d'aile ,  dont  le  bord  supérieur  et 
demi-' circulaire  se  nomme  la  crête  de  l'os  des  Ues^  et 
dont  l'angle  que  produit  sa  jonction  avec  la  €omb% 
rentrante  qui  va  former  le  col ,  se  nomme  V épine  ; 
o!*  le  pubis ,  qui  forme  la  barre  transverse  aatÀriettre  ^ 
et  la  portion  qui  descend  le  long  de  la  symphyse;  et 
3°  V ischion  qui  entoure  le  trou  ovalaire  en  arrière  rt  %ii 
dessous.  Sa  portion  la  plus  inférieure  se  nomme  la  ln^ 
bérosilé  de  F  ischion  ;  c'est  sur  elle  qu#  nous  nous  as« 
seyons.  Le  bord  de  cette  dernière  portion  qui  regarde 
l'o$  sacrum ,  tf ,  à  la  hauteur  de  la  cavité  cotyloïde>  tm 
petit  crochet  dirigé  en  arrière.  On  Tappelle  V épine  is^{^^ 
ohiaiique. 

Le  bord  supérieur  du  pubis  après  avoir  fourni  Xémifé 
nence  iléo^pectinée  se  cantinue  sur  le  bas  de  la  £iet 
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interne  de  Filéon  y  en  une  ]ig;ne  saillante  qui  règne 
jnsqn'à  l'endroit  où  celni-ci  se  joint  an  sacrum  y 
et  qui  y  conjointement  avec  la  saillie  que  iait  Fos  sa- 
crum lui-même  par  son  angle  avec  le  reste  de  Tépine , 
divise  le  bassin  en  deux  parties  :  le  grand  bassin  qui 
est  supérieur  y  et  le  petâ,  qui  est  infërieur. 

CSette  saillie  rentrante  se  nomme  le  détroit  antérieur 
du  bassin.  Elle  forme  une  espèce  d'ellipse  y  dont  le 
plan  fait  avec  le  sacrum  un  angle  très  marqué  y  et  un 
autre  avec  la  partie  lombaire  de  l'épine.  Son  axe  d'a- 
vant en  arrière  est  un  peu  moindre  que  le  transverse. 

La  cavité  cotyloïde  est  creusée  en  demi-sphère.  Son 
bord  a  une  échancrure  vis-à-vis  le  trou  ovalaire  ou  sous- 
pubien  qui  répond  à  l'axe  de  l'os  de  la  cuisse  lorsque 
l'homme  est  debout.  La  direction  de  cette  cavité  est  de 
côté  y  en  bas  y  et  très  peu  en  avant.  Le  bord  de  cette 
cavité  articulaire  est  garni  d'un  ligament  très  fort  qui 
augmente  beaucoup  son  étendue  dans  l'état  frais. 

Toits  les  os  qui  forment  le  bassin  sont  maintenus 
entre  eux  par  des  ligaments  très  forts  y  dont  quelques- 
uns  même  concourent  à  former  sa  cavité.  Ceux  qui 
unissent  la  portion  iléale  de  l'os  des  hanches  au  sa- 
crum ,  viennent  de  l'apophyse  transverse  de  la  der- 
nière vertèbre  lombaire ,  ou  de  la  base  et  des  apophyses 
de  l'os  sacrum.  Les  trousseaux  qu'ils  forment  sont  plus 
ou  moins  longs  et  étendus.  Ils  vont  se  fixer  à  la  partie 
postérieure  de  la  crête  de  l'iléon. 

La  portion  ischiale  est  aussi  fixée  par  deux  forts  li- 

/|g^^^°^^  ?^^  complètent  la  cavité  du  petit  bassin  en 

arrière.  L'un  vient  de  la  tubérosité ,  et  se  porte  au 

bord  latéral  du  sacrum  ;  l'autre  naît  aussi  de  l'ischion^ 

mais  particulièrement  sur  son  épine ,  et  se  porte  trans- 
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versalement  sur  les  bords  du  sacrum  et  du  coccix ,  ca 
unissant  ses  fibres  à  celles  du  précédent. 

Le  pubis  d'un  côté  est  uni  à  celui  de  Vautre  côté  par 
lui  cartilage  intermédiaire ,  qui  forme  ce  que  nous 
avons  nommé  la  symphyse.  Cette  articulation  est  re- 
couverte d'un  fort  ligament  qui  la  rend  inamobile. 

;  Enfin  ^  les  os  de  la  queue  ou  du  coccix  sont  forte- 
ment attachés  à  Tos  sacrum  par  des  capsules  articu- 
laires et  des  ligaments  qui  les  revêtent  entièrement. 
On  les  a  distingués  en  antérieurs;,  latéraux  et  posté- 


rieurs. 


B.  Dans  les  mammifères. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  mammifères ,  en  général, 
le  sacrum  se  continue  presque  dans  la  même  ligne  que 
l'épine.  On  peut  encore  remarquer  que  si  on  les  pla- 
çait de  manière  que  leur  épine  fut  verticale ,  les  plans 
des  deux  moitiés  antérieures  du  bassin  regarderaient 
en  avant  et  en  dehors ,  et  non  eu  bas  comme  dans 
l'homme.  Ils  regarderaient  même  en  haut  dans  les  anî- . 
maux  à  sabot,  c'est-à-dire  que  ces  plans  étant  pro- 
longés,  rencontreraient  la  prolongation  de  lepme, 
au-dessous  du  bassin  dans  l'honjime ,  au-dessus  dans 
les  animaux  à  sabot,  et  qu'ils  lui  demeureraient  paral- 
lèles dans  la  plupart  des  animaux  digités.  Cette  re- 
marque est  importante  à  cause  de  la  position  du 
fémur. 

Dans  les  mammifères ,  l'échancrure  de  la  cavité  co- 
tyloïde  répond  comme  dans  l'homme  au  trou  sous- 
pubien;  mais  la  différence  de  position  du  plan  de 
ce  trou  fait  qu'il  faut  que  l'os  de  la  cuisse,  soit  perpen- 


% 
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premier.  Cette  épine  est  armée  de  dentelures  qui  font 
partie  de  la  substance  même  de  l'os.  Il  y  en  a  de  di- 
rections opposées  sur  les  deux  côtés  de  Tépine  de  plu- 
sieurs silures ,  et  d'un  seul  côté  sur  celle  de  plusieurs 
autres. 

Les  nageoires  pectorales  sont  excessivement  longues 
et  servent  à  voler  dans  les  trigla  hirundo  ,  volitans  et 
évolans\  scorpœna  volàans,  exocœtus  volitans j  et  quel- 
^ques  autres  poissons. 

Leur  situation  varie  suivant  les  espèces  :  elles  sont 
très  prës  des  branchies  dans  les  exocets;  elles  en  sont 
au  contraire  éloignées  dans  les  blennies^  et  dans  ceux 
qui  les  ont  pédiculées  ou  fixées  à  de  longs  os  métacar- 
piems^  c'est-à-dire,  dans  les  baudroies  ex  les  baù^a^ 
coïdes^ 

[Au-dessus  de  la  nageoire^  à  la  face  interne  du  cora- 
co'idien,  et  à  son  bord  supérieur  et  postérieur,  adhère  un 
os  ordinairement  plat,  auquel  s'en  articule  un  autre 
en  forme  de  stylet,  qni  descend  derrière  la  nageoire 
sous  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  le  long  des  côtés  du 
corps,  au  milieu  du  grand  muscle  latéral. 

Ces  os  nommés,  d'abord  os  furculaires ^  puis  coro/^ 
coïdiens ,  nous  paraissent  devoir  être  regardés  comme 
les  os  du  l>assin.  Nous  en  parlerons  donc  dan^  la 
leçon  suivante. 

Dans  Yesturgeon  l'épaule  ossifiée  est  suspendue  à 
la  tète  et  composée  des  mêmes  os  que  dans  les  poissons 
osseux  ;  l'omoplate  est  plus  grande  et  le  coracoïdiéh 
plus  petit.  Ces  deux  os  portent  une  lame  antérieure 
qui  forme,  avec  sa  correspondante  de  l'autre  côté,  une 
cloison  qui  sépare  la  cavité-abdominale  de  la  cavité- 
l)ranchiàle;  les  ob  du  bras  sout  demeurés  cartilagi- 
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lieux;  sur  eux  s'articule  une  nageoire  formée  ^  comme 
celle  des  poissons  osseux^  de  métacarpiens  et  de  rayons 
«'^iticulés  dont  le  premier  est  une  forte  épine. 

Dans  les  squales  y  la  ceinture  n'est  composée  que 
d'une  pièce ,  mais  elle  paraît  être  formée  de  l'union 
des  omoplates  et  des  coracoïdiens  ;  elle  n'est  plus  sus- 
]iendue  à  la  téte^  mais  à  de  larges  apophyses  des  vertè- 
I)res.  C'est  au  point  d'union  de  ces  os ,  que  s'articule 
la  nageoire  sur  trois  premières  pièces  aplaties  qui  vont 
en  s'èlargissant  et  qui  supportent  les  nombreux  rayons. 

Dans  les  raies ,  la  ceinture  osseuse  forme  en  des- 
sous une  forte  barre  transversale  et  est  articulée  à  une 
pièce  également transverse^  soudée  aux  apophyses  épi* 
neuses  des  vertèbres  dorsales^  ou  qui  pe^t-étre  résul^ 
seulement  d'une  dilatation  de  ces  apophyses.  Les  na.-» 
geoires  forment  ces  grandes   ailes  qui  donnent  au 
corps  une  forme  rhomboïdale  et  qui  sont  elles-ni^ 
mes  composées  d'une  quantité  immense  de  rayons 
très  rapprochés  à  plusieurs  articles.  Tous  ces  rayons 
sont  supportés  par  cinq  à  six  pièces  cartilagineuses  ^ 
qu*on  pourrait  considérer  comme  des  métacarpien$^ 
et  dont  trois  au  moins  s'articulent  par  trois  facettes 
concaves  ^  écartées  l'une  de  l'autre  y  à  autant  de  facettes 
convexes  situées  sur  les  flancs  de  la  ceinture  osseuse  , 
à  l'angle  que  farme  la  partie  scapulaire  avec  la  partie 
coracoïdienne  de  chaque  côté  ;  trois  de  ces  pièces  s'é* 
tendent  en  avant  et  forment  un  demi-cercle^  soit 
pour  se  réunir  entre  elles  y  soit  pour  s'articuler  avec  le 
prolongement  des  os  du  nez;  deux  se  prolongent  en  arc 
en  arrière  au  moins  jusqu'aux  nageoires  ventrales. 
L'os  en  ceinture  est  d'une  forme  assez  compliquée. 

La  partie  scapulaire  se  divise  de  chaque  côté  en  trois, 
1.  3o 


I 
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c^r^  offrent  la  roéme  particularité,  relativement  à  la 
non-fermeture  du  bassin.  Dans  ce  dernier  animal^  les 
extrémités  des  os  des  îles  sont  très  rapprochées,  tandis 
que  celles  des  ischions  sont  très  écartées  \  les  pubis  se 
dirigent  tout«-à-feit  en  arriëre  et  parallèlement  aux  is- 
chions, comme  dans  les  oiseaux.] 

Dans  les  carnivores,  les  os  des  îles  ne  r^rdent  pas 
en  avant  par  leiir  face  abdominale ,  mais  celle-ci  est 
dirigée  du  côté  de  l'épine.  Leur  portion  supérieure 
n'est  guères  plus  large  que  leur  col.  C'est  leur  face 
externe  qui  est  concave.  Leur  crête  a  si  peu  d'étendue, 
que  leur  figure  est  presque  celle  d'un  fer  de  hache. 
'    Dans  Vours  et  sur-tout  dans  Vhyène  ,  elle  est  plus 
ébrgie,  et  l'épine  se  détourne  en  dehors,   mais  la 
position  totale  reste  la  même.  La  branche  de  l'ischion 
qui  va  en  arriëre,  se  continue  avec  le  col  de  l'iléon  en 
une  ligne  droite ,  qui  fait  avec  Vépîne  un  angle  d'en- 
viron trente   degrés.  Comme  le  diamètre  d'avant  en 
arriëre  du  détroit  antérieur  est  moins  long  que  dans  les 
singes,  ses  proportions  particulières  se  rapprochent  de 
celles  de  l'homme;  mais  la  base  qu'il  fournit  au  tronc 
n'en  est  que  plus  petite. 

Le  bassin  des  phoques  ne  diffère  de  celui  des  carnas- 
siers et  sur-tout  des  loutres,  que  parce  qu'il  est  étroit  et 
fort  alongé^  que  les  pubis^  ainsi  que  ceux  des  loutres, 
se  portent  beaucoup  en  orriëre,  et  que  la  symphyse 
n'est  plus  une  ligne ,  mais  un  point. 

Dans  les  pédimanes,  ou  animaux  à  bourse,  comme 
le  sarigue  y  la  marmose  ,  le  kanguroo ,  etc. ,  le  bassin 
est  aussi  très  remarquable ,  non-seulement  en  ce  que 
les  trous  ovalaires  sont  très-grands  et  le  détroit  d'un 
petit  diamètre  ;  mais  sur-tout  par  la  présence  d^ùu  os 
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articulé  et  mobile  sur  le  pubis.  Cet  os  donne  attache  ^ 
à  des  muscles  particuliers  qui  soutiennent  une  bourse , 
dans  laquelle  sont  les  mamelles  :  nous  les  ferons  con- 
naître à  l'article  de  la  génération.  On  a  nommé  ces  os 
marsupiaux  ;  ils  sont  de  forme  alongée  y  un  peu. 
aplatie. 

[  Dans  les  kanguroos  on  retrouve  l'apophyse  iléo- 
pectinée  que  nous  avons  remarquée  chez  les  chau^e^ 
souris  :  la  symphyse  du  pubis  est  très  longue. 

Dans  les  phascolomes  la  tubérosité  ischiatique  se 
soude  avec  les  dernière^  vertèbres  sacrées. 

On  a  observé  que  dans  quelques  carnassiers  la  ca-^ 

vite  cotyloïde  a  ^  dans  le  jeune  àge^  un  petit  os  qui  se 

forme  au  point  de  jonction  des  trois  os  du  bassin.  Les 

naturalistes  qui  pensent  que  le  nombre  des  os  est  tou^ 

jours  le  même  ^  ont  cherché  à  établir  que  cet  os  était 

l'analogue  du  marsupial^  quoique  les  connexions  fus-* 

sent  tont-à'fait  ici.  en  dé&ut.  Poursuivant  plus  loin 

leur  idée  ^  ces  mêmes  naturalistes  ont  dit  que  les  os 

marsupiaux  eux-mêmes  n'étaient  que  les  analogues  de 

l'os  delà  verge  de  quelques  carnassiers',  parce  qu'il  n'y 

en  a  point  dans  celle  de  l'animal  chez  lequel  on  avait 

trouvé  d'abord  ce  petit  os  cotyloïdien  :  ils  annonçaient 

par  conséquent  que  les  animaux  qui  ont  un  ôs  de  la 

verge  ^  n'ont  point  d'os  marsupiaux  ^  ni  d'os  cotyloî- 

diens ,  et  réciproquement.  Malheureusement  pour  la 

théorie^  cet  os  s'est  trouvé  dans  les  carnassiers  qui 

en  portent  un  à  leur  verge,  et  dans  les  marsupiaux 

eux-mêmes.  Ainsi  tombent  toutes  les  conséquences 

que  l'on  a  voulu  tirer  de  ce  feit.  ] 

Dans  les  rongeurs ,  la  forme  générale  et  la  position 
du  bassin  est  à  peu  près  la  même  que  dans  les  cantas- 
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siers  ;  les  os  des  îles  regardent  plus  ou  moins  en  avant, 
on  platôt  en  dessous ,  selon  les  espèces.;  k  Kgne  sail- 
lante de  leur  hce  abdominale  se  continue  parallèle^ 
ment  à  répidé/ jusqu'à  leur  crête  qui  est  tths  étroite. 
Çiime  faillie  donne  quelquefois  à  ces  os  une  forme  pns^ 
matique^  dont  leur  tranchant  véritable  ne  serait  qu'unér 
arftte.  Leur  épine  se  recourbe  en  dehors. 
-'  Cest  aussi  là  la  forme  des  iléons  dans  lés  iàtouÉ  y  X^fà 
pangolins  et  les  Jburmiliers ,  tandis  que  le^  pareiiêtUi^ 
ItÈ  ont  très  larges  >  regardant  en  avant  ^  âveo  un  pubis 
circulaire  très  grand/  ce  qui  leur  donne  un  détt^t 
fort  large  et  peu  oblique.  Ces  quatre  genre»  Bfjàttt  la 
tobérosité  de  l'ischion  rapprochée  ^  ou  même  soudée 
311^^  sacrum ,  il  n'y  a  qu'un  trou  au  lieu  d'une  échan-* 
crure  îscbiatique. 

.  [  JJorfctérope  a  ^apophyse  du  psoas^  et  de  plus  une 
épine  ischiatique  ;  l'aile  de  l'iléon  est  plus  grande  que 
4an$  lea  carnassiers  et  les  rongeurs/ mais  ses  deu±  £ace§ 
interne»  regardent  l'épine  vertébrale . 

Un  des  bassins  les  plus  remarquables  parmi  les  ron- 
^urs  est  celui  du  chinùhiUa  y  à  cause  de  sa  longueur^ 
de  la  délicatesse  de  tous  ses  os  et  de  l'énorme  grandeur 
du.tron  ovalaire. 

Le  bassin  des  ornithorùufues  se  fait  remarquer  par 
pfatsieiirs  caractères  i  la  tubérosité  isofaiati<jue  est  plu-» 
tôt  une  apophyse  qu'une  tubérosité.  Le  pubis  porte  un 
très  grand  os  marsupial  et  présente  en  Outre^  comme 
oelui  des  sauriens^  un  angle  interne  et  un  externe*  Lâf 
eavité  cotyloïde  de  Véchidné,  non  plus  que  cette  des 
ovipares^  n'a  point  d'échancrures  pour  le  passage  des 
vaisseaux ,  mais  son  fond  est  largement  ouvert  comme 
dans  les  oiseaux.  Ainsi  ce  mélange  des  formes  des  vivi*» 
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par»  et  des  ovipares  se  retrpovc  dans  I0  bassin  de» 
a<^iotràmes^  comme  dans  leur  épaule.  ] 

Le  bassin  du  eochon  ne  diffère  guères  de  celui  Vf* 

ntàstiets qae  pr —  —  *    *• 

davantage  en  arri 
ttotame  davantage „. 

0aasle/«;,i>.,  etsup-toutSns  I<»rnmîûâns,l'écban 
«^re  s'âafgissant  encore  davantage,  le  col  ^e  niéoô 
s  dongeant  et  son  épine  se  prolongeant  en  d^U 
«tospreiHJlafigored'unTo^d'unLne^ J  ^^-^^ 
pai»  nne  feancbé  au  sacrum,  et  dont  le  coïforTi 

axe  ae  1  épine  ^n  dos.  Son  col  forme  avec  l'ischion 
«u  angle  très  ouvert.  On  voit  saillir  son  épine  antdes 
so«  de  la  peau,  ainsi  que  la  taberosité  de  hscbîon" 
I^  bgne  qui  passe  par  ce,  deux  points,  forme  av^ 

«st  ft  peu  près  au  railieo  de  cette  ligne. 

i«  %»re  de  cet  os  est  à  peu  près  la  même  dans  le 
càêml,  mttn  il  a  les  ailestrè»  larees  et  le  ml  «I 
^e d.ns le, t^pir..  I.  cavité cS;oïd^^^^^^^^^ 
p«*s  au  ùe«  p^^rieur  de  la  %nl  ciJd^tJS: 

h  êkpkam  et  le  rhinocéros  ont  la  partie  «n^IT 

ibce  abdominale  concave.  L'aile  qui  est'  du  côté  dn 
«orum  est  plu,  grande  que  l'aube  dan,  IW^te 
^*s  «nt  à  peu  prés  égaler  dans  le  rkinocérJTh 

tl^Z^t^'^'^'l  Pï- long.  Ces  énorl 
*»mxa.  doonent  au  ventre  de  ce,  àevcx  animaux  lein- 
«onetruei^e  capacité.  Le  plan  du  détroit  antérieur^ 
presque  perpendiculaire*â  l'épine 

Dans  les  ruminan,  fortement  râblés,  comme  U 
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hœuf  ,  la  partie  antérieure  est  très  lar^pc.  Le  hufle  Fa 
même  plus  large  que  Tes  n'est  long ,  et  presque  per- 
pendiculaire au  col.  Dans  les  espèces  moindres,  elle 
devient  de  plus  en  plus  étroite^  et  oblique  en  dehors 
et  en  avant.  Les  chameaux  -,  les  giraffes  et  les  lamas 
l'ont  arrondie.  C'est  la  face  externe  de  l'os  qui  est  con- 
cave dans  ces  animaux.  Le  détroit  antérieur  forme  ^ 
avec  l'épine  du  dos ,  un  grand  angle  ;  ce  qui  doniàe 
l>ien  plus  d'ampleur  au  ventre* 

[  Dans  les  ceifs ,  chèvres  ^  moutons  y  antilopes  y  on 
trouve  au-dessus  de  la  cavité  cotyloïde  un  enfonce- 
ment qui  sert  à  l'insertion  du  muscle  droit  antérieur  de 
la  cuisse.  Dans  les  cheifrotains  l'ischion  >  par  l'intermé- 
diaire d'un  ligament  ossifié  y  se  soude  au  sacrum ,  et 
l'aponévfose  générale  des  muscles  fessiers,  s'ossifie 
et  présente  un  vaste  bouclier  osseux  qui  s'étend  de 
Tépine  de  l'iléon  jusqu'à  la  tubérosité  ischiatique. 

Parmi  les  cétacés,  les  dauphins  n'ont  pour  bassin 
que  deux  petits  os  oblong  suspendus  dans  les  chairs 
aux   deux  côtés  de  l'anus;  dans  certaines  baleines,, 
à  ces  deux  os  placés  verticalement  qu'on  peut  regarder 
comme  [des  iléons,  s'en  articule  un  troisième  eu  forme 
de  croissant,   dont  la  convexité  est  externe,  qui.  est 
un  pubis  ou  un  ischion,  car  il  n'est  pas  à  croire>  comme 
quelques  auteurs  le  pensent,  que  ces  vestiges  soient 
des   jambes.  L'exemple    de  quelques    serpents  nous 
montre  que  les  membres  disparaissent  avant  l'épaule  et 
le  bassin.  Le  lamantin  et  le  dugong  ont  probablement 
des  os  plus  caractérisés  et  s'éca'rtant  moins  que  ceux 
des  dauphins  et  des  baleines ,  de  la  forme  du  bassin 
des  autres  mammifères,  ]       • 


j 
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C.  Vant  les  oiseaux. 

Les  os  ^  bassin  ne  font  avec  les  yertèbres  i^es  lom- 
bes et  le  sacrum  qu'un  seul  os  dans  les  oiseaux,  mais 
dans  le  jeune  âge  l'os  coxal  est  composé  de  trois  parties 
comme  dans  les  mammifères.  Malgré  le  changement  de 
fbrmeet  de  direction  de  chacune  de  ces  parties,  on  recon- 
naît cependant ,  en  général,  le  trou  ovalaire.  Gomme  la 
portion  isçhiale  est  presque  toujours  soudée  par  son 
extrémité  au  prolongement  postérieur  de  Tiléon  qui 
se  porte  souvent  en  arrière  aussi  loin  que  l'ischion,  l^é- 
chancrure  ischiatique  devient  un  trou.  Le  pubis ^  au 
lieu  d'aller  rejoindre  son  correspondant ,  se  porte  di- 
rectement en  arrière  sous  la  forme  d'un  stylet  ^  et  les 
ischions  s'écartent  au  lieu  de  se  rapprocher. 

[On  a  voulu  dans  ces  derniers  temps  comparer  ces  os 
p^is  aux  os  marsupiaux  de  certains  mammifères;  mais 
letir  position  au-devant  des  ischions,  et  leur  concours 
pour  former  avec  eux  et  les  iléons  les  cavités  coty- 
loïdes  ne  permettent  point  d'adopter  cette  proposi- 
tion. 

h^jSmd  lie  la  cavité  cotyloïde.  est,  comme  dans  les 
écb£^lé^y  largement  ouveit  ;  aussi  cette  cavité  n'offre 
point  d'échancrure. 

Le  bassin  des  oiseaux  est  une  des  parties  de  leur 
squelette  qui  varie  le  plus  dans  ses  proportions;  tantôt 
large ,  tantôt  étroit,  tantôt  long ,  tantôt  court,  il  an- 
nonce en  général  le  genre  de  marche  ou  de  station 
de  l'oiseau.  Nous  allons  donc  suivre  l'ordre  des  fa- 
milles, et  examiner  les  différences  qu'elles  nous  présen* 
tent  à  cet  égard. 
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Dans  les  oiseaux  de  proie ,  le  trou  ovalaire  est  petit  ^ 
et  le  pubis  très  grèle,^  alongé  y  sô^éïit  accolé  tout  le 
long  de  la  portion  ischîaie.  ' 

La  partie  postérieure  libre  dé  ce  |iùbis  se  recoiïrte 
vers  son  semblable  auquel  il  est  udi  pât*  un  ligiàment. 
Les  cavités  cotyloïdéé  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  , 
de  telle  sorte  que  la  largeur  dti'  bassin  a  plus  d« 
moitié  db  sa  longueur. 

Datis  les  passereaux^  lé  trou  ovalaire  s'alonge  beau-^ 

coup  et  devient  même  plus  grand  que  l'ischiatique.  Il  y  a 

fort  souvent  deux  trous  ovalairés;  l'un  antérieur  plus  pe- 
tit, par  lequel  pa^se  le  tendon  de  l'abducteur  interne, 

l'autre  plus  alongé,  ordinairement  fermé  par  une  mem- 
brane aponévrotiqué;  Du  reste,  le  bassin  est,  dans  plu- 
sieurs genres ,  encore  plus  large  que  dans  les  oiseaux 
de  proie.  Il  est  même  aussi  large  que  long  dans  les  co- 
libris  et  lès  martins^pêcheurs. 

Parmi  les  grimpeurs,  il  faut  remarquer  leé  coucous, 
Vahi  et  le  toufàcoy  qui  ont  lé  bassin  presque  aussi  large 
que  long,  et  dont  la  portion  de  l'iléon  qui  longe  le  trou 
iscbiaitique  se  prolonge  ëur  les  côtés  et  formé  mèhië 
une  apophyse  plus  ou  moins  aiguë.  Dans  le  touraco, 
cette  ttiêfaîé  Jjô'ttidri  de  l'ilédd  se  termine  en  arrièie  par 
une  fdt*té  |)6!nté.  tJiié  autre  apophyse  se  tfôuve  égale- 
ment en  avant  de  la  cavité  cotyloïde  au  poiiït  de  jonc^ 
tîon  de  l'iléon  atec'  lé  pubis.  Oiï  peut  la  regarder 
cbmtne  l'aiiàlôgùe  de  l'apèphysë  iléo-pectinêe. 

Celte  niêmé  apophyse  se  remarque  danfe  plusieurs 
gallinacés,  et  souvent  îl  e±l^tè  à  sa  base  une  fosse 

Î)artîcdliëre;  elle  est  trfes  prolongée  dans  lés  yran<?o- 
ins  et  dans  îfeà  lophophôrëà  y  chez  lesquels  on  retrouve 
les  mêmes  apophyses  que  dans  le  touracô  i  iiiàfe  die  est 
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très  petite  dans  les  hoccos  et  presque  nulle  dans  lesco^^ 
de  bruyère.  Du  reste  ^  le  bassin  est  d'autant  plus  largue 
dans  cette  famille  d'oiseaux  qu'ils  volent  moins. 

Les  pigeons  et  les  gangas,  quoique  volant  ti:ès  bien^ 
ont  cependant  le  bassin  presque  aussi  large  que  long  ; 
mais  on  sait  que  ces  oiseaux  ne  marchent  pas  moins 
bien  qu'ils  ne  volent.  Chez  tous  les  gallinacés  et  les  pi- 
geons, il  n'y  a,  comme  dans  les  oiseaux  de  proie^  qu'un 
petit  trou  ovalaire* 

Les  autruches  et  les  casoarsy  destinés  uniquement  à 
la  marche,  ont  cependant  le  bassin  étroit ,  mais  sa  lon- 
gueur compense  ici  sa  largeur;  et  d'ailleurs  ces  oiseaux 
se  couchent  comme  les  palmipèdes.  Dans  les  premières, 
la  partie  postérieure  de  l'iléon  est  double  en  longueur 
de  la  partie  antérieure;  elle  ne  s'unit  pas  à  l'ischion , 
en  sorte  quil  n'y  a  plus  qu'une  échancrure  ischia- 
tique.Lebasdupubis  s'élargit  beaucoup ,  se  recourbe^ 
s'unit  à  son  correspondant  e  t  forme  une  symphyse  :  il 
y  a  en  outre  deux  trous  ovalaires. 

Dans  le  nandou  ou  V autruche  d* Amérique^  l'iléon  se 
prolonge  moins  en  arrière  que  l'ischion ,  et  il  se  50ude 
avec  ce  dernier  os  ;  mais  les  pubis  ne  ^Vnissent  point 
entre  eux  ;  dans  le  casoar,  ces  derniers  os  ne  s'unissent 
point  aux  ischions  ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  trou^ 
mais  une  échancrure  ovalairè,  rétrécie  cependant  par 
une  saillie  de  Fischion  à  l'endroit  où  chez  les  autres 
oiseaux  il  y  a  partage  en  deux  trous. 
.  Dans  les  échassiers,  le  bassin  est  ^néralement  large^ 
la  parti  e  supérieure  et  postérieure  de  l'iléon ,  est  aplatie 
et  se  t  ermine  latéralement  par  une  apophyse  souvent 
assez  prolongée. 

Généralement  parlant,  le  bassin  des  palmipèdes  est 

3i. 
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étroit^  mais  celui  des  plongeons  est  le  plus  étroit  de  tous^ 
à  cause  du  grand  prolongement  de  sa  partie  postérieure 
qui  eât  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  sa  partie  an- 
térieure. Les  pubis  sont  tr^  grêles  ;  ils  se  rejoignent 
en  s'élargissant  beaucoup^  mais  ils  ne  sont  complè- 
tement soudés  ni  entre  eux,  ni  avec  les  ischions  qu'ils 
touchent.  Cest  ce  qu'on  remarque,  en  général,  dans  tous 
les  oiseaux  d'eau.  Âpres  les  coljmbusy  ce  sont  les /bus  de 
bassan  et  les  cygnes  qui  ont  le  bassin  le  plus  alongé. 
Les  goélands ,  les  mouettes ,  Xe^paille^en-queue ,  se  rap- 
prochent à  cet  égard  des  échassiers.  ] 

D.  Dans  les  reptiles . 

Dans  les  tortues  de  mer ,  c'est  la  partie  de  l'os 
coxal  qui  correspond  au  pubis^  qui  est  la  plus  considé- 
rable. Elle  vient  de  la  cavité  cotyloïde,  par  une  portion 
épaisse  qui  se  porte  en  avant  et  s'élargit  en  une  lame 
plate  et  mince  divisée  en  deux  parties  ;  l'une  qui 
se  porte  vers  la  ligne  moyenne  ,  par  laquelle  les 
deux  os  correspondants  se  joignent;  l'autre  est  libre 
et  se  dirige  du  côté  externe.  La  portion  qui  est  analo- 
gue à  l'iléon  est  courte ,  étroite  et  épaisse  ;  elle  appuie 
sur  le  test,  et  se  joint  au  sacrum  ;  enfin  la  partie  qui 
correspond  à  l'ischion  se  porte  en  arrière  et  en  bas  j 
et  forme  le  véritable  cercle  osseux  du  bassin.  Comme 
cet  ischion  ne  se  réunit  point  en  avant  au  pubis 
et  que  cependant  les  pubis  se  rejoignent  entre  eux ,  il 
s'ensuit  que  les  deux  trous  ovalaires  n'en  forment  plus 
qu'un  seul. 

Cette  conformation  est  si  singulière,  que  le  bassin 
^e  CCS  tortues ,  vu  horf^  de  sa  situation   naturelle , 
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pourrait  très  aisément  être  confondu  dans  ses  parties  ; 
car  les  pubis  ressemblent  aux  iléons  ^  les  ischions  aux 
pubis  9  et  les  iléons  aux  ischions. 

II  y  a  de  plus  une  particularité  très  remarquable 
dans  le  bassin  des  tortues  ;  c'est  que  l'iléon^  et  par  con- 
séquent la  masse  entière  du  bassin  auquel  cet  os  est 
soudé  ^  est  mobile  sur  la  colonne  vertébrale. 

[Dansles  tortues  terrestres,  c'est  la  même  disposition 
générale;  seulemept  les  pubis  sont  moins  prolongés  en 
avant ,  et  leur  angle  externe  est  trës  saillant  et  sous 
forme  de  longue  apophyse.  La  tubérosité  des  ischions  est 
plus  forte^  et  comme  ces  os  se  réunissent  avec  les  pubis^ 
il  y  a  deux  trous  ovalaires.  L'extrémité  de  l'ischion  qui 
s'articule  avec  les  vertèbres  est  un  peu  plus  large  que 
dans  les  tortues  de  mer.] 

Dans  la  matamata  et  la  testudo  scabra  y  les  iléons  au 
lieu  d'être  mobiles^  sont  fortement  articulés  avec  la  der- 
nière paire  de  côtes  ;  les  pubis  le  sont  également  par 
leur  angle  externe^  et  les  ischions  par  leurs  tubérosités, 
avec  la  dernière  paire  de  pièces  du  sternum. 

Dans  les  trionyx  on  retrouve  la  même  disposition 
que  dans  les  tortues  de  mer  ;  mais  les  émjrdes  se  rap- 
prochent davantage  des  tortues  terrestres  ;  dans  quel- 
ques-unes de  celles-  ci  ^  Vémjs  centrata  ^  par  exemple  j 
les  iléons  sont  plus  larges  à  leur  extrémité  vertébrale. 

Dans  les  crocodiles ,  l'iléon  est  plus  évasé  ^  mais  il 
n'y  a  presque  point  de  partie  antérieure,  tout  son  déve- 
loppement se  portant  en  arrière  de  la  cavité  cotyloïde; 
ceUe-ci  est  très  large  y  formée  seulement  par  l'iléon  et 
l'ischion^  et  percée  non  à  son  fond^  mais  à  sa  partie 
antérieure.  Les  deux  os  qui  la  forment  ayant  chacun  i 
cet  endroit  une  échancrure ,  donnent  un  trou  par  leur 
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réunion.  Le  pubis,  articulé  avec  le  bord  antérieur  et 
externe  de  l'ischion^  prolonge  en  avant,  comme  dans  les 
tortues  de  mer ,  une  lame  plate  qui  donne  appui  par 
son  angle  externe  à  la  derniëre  paire  des  côtes  ventrales. 
La  symphyse  est  formée  par  les  seuls  ischions.    ^ 

Dans  les  sauriens  ce  n'est  plus  la  même  disposition. 
Les  trois  os  contribuent  â  former  la  cavité  cotyloïde. 
Le  pubis  a,  comme  dans  les  tortues*,  un  angle  externe  et 
un  autre  interne  par  lequel  il  touche  à  son  semblable. 
Son  col ,  percé  d'un  trou  moins  évasé  que  dans  les 
crocodiles,  a  toujours  au-dessus  de  la  cavité  coty- 
loïde une  apophyse  saillante.  Les  ischions  très  larges^ 
forment  une  longue  symphyse  qui  se  réunit  au  moins  par 
un  ligament  à  Tangle  interne  du  pubis ,  de  sorte  qu'il  y 
a  deux  trous  ovalaires.  Le  caméléon  seul  s'éloigne  un 
peu  de  cette  structure  générale  des  sauriens  :  l'iléon 
est  plus  plat  sur-tout  à  sa  partie  supérieure,  et  il  ne 
présente  pas  l'apophyse  dont  nous  venons  de  parler; 
les  pubis  presque  cylindriques  n'ont  point  d'angle  ex- 
terne. 

Dans  les  orvets  et  les  sheltopusicks  il  y  a  pour  tout 
bassin^  un  petit  iléon  suspendu  aux  vertèbres.  ] 

Dans  la  grenouille ,  \e  pipa  elle  crapaud  y  les  iléons 
sont  très  alongés  postérieurement,  et  tout^à-feit  paral- 
lèles à  l'épine  ;  les  pubis  et  les  ischions  sont  courts  et 
soudés  en  une  seule  pièce  solide ,  dont  la  symphyse 
forme  une  crête  plus  ou  nioîns  arrondie  ,  sans  trou 
ovalaire. 

[  Les  ailes  des  os  des  isles  dtipipasont  applaties  hori- 
zontalement, et  sont  attachées  sous  les  larges  apophyses 
transverses  de  l'os  sacrum.  ] 
Dans  la  salamandre  et  dansVaxoloti les  iléons  sou 
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étroits  et  presque  cylindriques^  et  le$  pubis  coudés  ep.r 
tièrement  aux  ischions  ne  foj^ment  qu'une  plaque  o$r 
seuse  sans  aucun  trou. 

[  Dans  le  menopoma,  Vamphiuma^  la  sirène  etle  protée, 
Filéon  et  l'ischion  seuls  sont  osseux  ;  le  pubis  reçte  car- 
tilagineux^ ou  du  moins  ne  devient  osseijqc  que  très  t^rd^ 
car  dans  nos  sqodetites  ,  qui  soDjt  ^ul(^s  fi^  pr^s  de 
l'être  ;  cet  os  n^est  point  ossifié»  ] 


ARTICLE  II. 


DES   MUSCLES  DU    BASSIN. 


A.  Vans  r homme. 

» 

Les  niiuscles  du  b^sin  de  i'hoKime  àçat  eo  pistjt 
nombre  :  i**  le  carré  des  lombes  (Uéo'^QSUen)  «w- 
cupe  l'intervalle  compris  entre  l'os  des  îles  auquel  il 
s'attache^  et  la  dernière  fausse  côte  à  laquelle  il  donne 
UAC  de  sçs  insert^çis ,  les  ^.iitre;s  se  portant  aux  a^po- 
lib/ses  tr^aps^verses  des  qwtre  ppemi,èr<çs  verjtèbries  lom- 
haire^.  Il  sfpt  ici  plus  ;i^^ni%stjçf]n^çnti  sur  l'épine  que 
surlej^ajpip, 

2**  Le  petit  psoas  (^prœlombo^pubien  )  naît  sur  le 
corps  de  la  dernière  vertèbre  dojwtjU ,  ,et  forme ,uq  Jen- 
don  plat  et  mince  qui  s'attache  à  l'éminence  iléo-pec- 

tinée  :  il  flée^lt  le  bas^n  sur  if'^pine. 

,    ■  .         -, 

B.  Banslesmammifhr^ea^  *;  < . 

Dans  presque  to^s  Ijjs  mammifères,   cçf  inçisciés 
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QDt  les  mêmes  attaches  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  les 
proportions  qui  dépendent  du  nombre  des  vertèbres 
lombaires.  Le  petit  psoas  manque  dans  le  rat. 

Dans  les  chauve-'Souris  y  il  n'y  a  point  de  carré 
des  lombes  ;  mais  le  petit  psoas  est  très  fort  et  son  apo- 
névrose fort  large. 

[  Le  carré  des  lombes  monte  quelquefois  fort  avant 
dans  la  poitrine  :  ainsi  ^  dans  le  hvffle  il  donne  dès 
languettes  aux  quatre  dernières  côtes  y  ou  plutôt  aux 
quatre  dernières  vertèbres  dorsales  y  car  Finsertion  <te 
ses  faisceaux  antérieuts  se  fait  au  corps  même  de  la 
vertèbre.  Dans  le  même  animai  les  fibres  qui  naissent 
de  l'extrémité  des  apopbyses  transverses  des  cinq  der- 
nières vertèbres  lombaires  ^  se  réunissent  pour  former 
un  tendon  qui  se  dirige  obliquement  de  dehors  en  de- 
dans et  qui  va  s'insérer  à  l'angle  interne  de  l'iléon.  U 
semble  au  premier  coup  d'œil  que  le  grand  psoas  soit 
an  milieu  de  deux  petits  psoas.  ] 

G.  Dans  les  oiseaux. 

Le  bassin  des  oiseaux  remontant  jusques  aux  verf% 
bres  dorsales  j  qui  ^  elles-mêmes  n'ont  qu'un  monve  - 
ment  très  borné ,  il  ne  pouvait  y  avoir ,  et  il  n'y  a  en 
effet  chez  eux^  ni  petit  psoas ^  ni  carré  des  lombes. 

D.  Dans  les  reptiles. 

Dans  la  tortue,  le  muscle  analogue  au  carré  des 
lombes  s'épanouit  sous  la  carapace  entre  les  deux  avant- 
dernières  côtes ,  et  il  s'attache  â  l'iléon  vers  l'articula- 
tion de  cet  os  avec  le  sacrum ,  cette  articulation  étant 
ici  mobile. 
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Cette  même  mobilité  du  bsissin  est  aidée  par  Fana-* 
logue  du  muscle  droit  du  bas- ventre ,  qui^  comme 
sous  Favons  vu ,  au  lieu  de  s*étendre  sous  le  ventre  ', 
s^attache  sous  Festrémité  postérieure  du  plastron  par 
deux  ventres  charnus  ^  Fun  en  devant  ^  Fautre  en  ar- 
rière y  qui  viennent  s'insérer  tous  deux  au  bord  anté«< 
rieur  de  la  branche  externe  du  pubis. 

[  Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens  y  le  carré  des  lom-^ 
bes  est  très  fort  y  mais  il  est  très  difficile  de  le  séparer 
des  muscles  supérieurs  de  Fépiae.  Il  donne  un  fais- 
ceau au  corps  de  chaque  vertèbre  lombaire*  ] 

Il  n^  â  pas  dé  petit  psoas  dans  les  grertoiiilles.  Le 
carré  dés  lombes  s'étend  de  la  longue  apo[)hyse  trans-* 
verse  de  la  troisième  vertèbre  jusqu'à  l'origine  du  long 
os  dû  bassin  qui  répond  à  l'iléon  ;  il  s'insère  sur  cet  os 
^u'il  porte  vers  la  tête  ^  parce  qu'il  est  mobile  comme 
dans  les  tortues. 

N.  B.  Nous  ne  traiterons  d^  l'extrémité  posté- 
rieure y  OU  de  la  nageoire  ventrale  des  poissons  y  qu'A 
la  fin  de  Cette  leçon. 


ARTICLE  IIL 


DE    l'os  P£    Il  a    cuisse. 


A.  Dans  V homme. 

Le  fiémur  est  l'os  le  plus  long  du  squelette  ;  il  est 
presque  cylindrique ,  légèrement  arqué  en  dedans  et 


en  arrière.  Son  extrémité  supérieure  est  élargie  et  a 
deux  apophyses  :  une ,  presque  dans  la  direction  de 
Taxe ,  '  nommée  lé  grand  trochanier  ;  et  une  autre 
qui  rentre  en  dedans  ^  et  fait  avec  Taxe  un  angle  obtus 
par  en  bas;  on  la  nomme  eol  du  fémur;  elle  se  teiv 
mine  par  une  tubérosité  sphérique,  qui  joue  pn  loût 
sens  dans  la  cavité  cotylcfide ,  et  qui  s'appeileia  if^/s^  dn 
ftémiir.  Cette  articulation  est  maintenue  par  un  liga- 
ment capsulaire  qui  vient  de  tout  le  pourtour  de  la  car 
TÎté ,  et  qui  s'insère  autour  du  col  et  de  1*  t^  ^  ^ 
mur.  Il  y  a  en  outre  dans  ^articulation  an  lî^ment 
rond  qui  nait  dans  la  petite  fossette  de  la  cayif;é  cqjty- 
loïde ,  et  qui  s'attache  dans  un  enfoncemei^t  de  ia 
partie  moyenne  de  la  tête  de  Fos  de  là  cuisse.  Sous  le 
coi ,  un  peu  en  arrière,  est  un  petit  tubercule  »  nom- 
mé  petit  troehanter  ou  trocantin ,  et  le  long  de  la  ft^pg 
postérieure  règne  une  ligne  saillante  9  Mfarqpéç  ji 
ses  deux  eKtrémités,  nommée ligoeâpne du  fémur. La 
fece  pestérieupe  du  grand  trochaipiter  prése^^t^  ira  ^w- 
foncement  qu^on  nomme^b^^e  du  gr^^ipdtmchA^it^r' 

Le  fémur  devient  plus  épais  à  son  extrémité  tibiale. 
Il  forme  là  deux  éminencés  qui  sortent  de  l'axe  de  l'os; 
on  les  nomme  condyles  du  fémur  (  intrà  et  extra  con-- 
dyles  ).  Ils  portent  chacun  une  facette  articulaire  en 
portion  de  roue ,  qui  correspond  à  celle  du  tibia ,  Vun 
des  os  de  la  jambe.  IJs  sqr^t  aij^ssi  comité  séparés  en  de- 
vant par  une  large  rainure  ou  enfoncement  articulaire 
dans  lequel  glisse  la  rotule  y  petit  os  situé  sur  le  gei^ou. 
Derrière  ces  condyles  est  un  enfoncement  qu'on  nomme 
lai  fosse  poplitée. 

l^  ^wx  ço^^Jps  du  iéffimr  soçjt  ^pjfe?#y  }  de  .çg^ç 
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que  si  on  élhve  le  fémur  en  les  appuyant  sur  un  plan 
horizontal;^  l'axe  de  l'os  penche  en  dehors. 

Cette  observation  est  digne  de  remarque  j  car  dans 
beaucoup  de  mammifères  la  coupe  des  condyles  est 
horizontale  ^  et  les  axes  des  deux  fémurs  sont  paral- 
lèles dans  l'état  de  repos  ;  tandis  que  dans  les  oiseaux 
et  les  reptiles  la  coupe  oblique  des  condyles  est  telle^ 
que  les  extrémités  coxales  et  tout  l'axe  de  l'o$  se  r^ 
portent  vers  la  ligne  moyenne  en  sens  contraire  de  ce- 
lui de  l'homme. 

B.  Dans  les  mamm^ères. 

L'os  de  la  cuisse  est  toujours  unique  dans  toutes»  les 
classes  d'animaux.  Sa  forme  varie  peu  ;  mais  sa  pro- 
portion avec  le?  autres  partie?  du  membre  abdominal , 
dépend  en  général  de  celle  du  métatar<*e. 

Dans  les  quadrumanes  y  le  fémur  est  absolument  cy- 
lindrique 9  et  n'a  y  pour  ainsi  dire,  point  d^  ligne  âpre. 

[  Mais  il  est  encore  arqué  comme  celui  de  l'homn^^ 
dans  les  singes  de  l'ancien  continent  ;  dans  ceux  du 
noui^eau  ^  ainsi  que  dans  les  loris  e^t  les  makis ^  il  e^t 
tout-*à-fait  droit.  Dans  ces  derniers  on  remarque  à  ia 
ba3e  du  grand  trochanter  une  saillie  qu'on  peut  rf^iv 
der  comme  un  vestige  du  troisième  trochajiiery  qui 
se  trouve  dans  la  taupe ^  dans  la  chrysocUore ,  et  dirnp 
plusieurs  autres  mammifère. 

La  poulie  rotulienne  du  fémur  continue  9  dan? 
l'homme  et  les  singes  y  avec  Je?  facettes  articujiaires  de? 
condyles  ,  commence  à  ?'en  séparer  dao9  qadqM? 
carnaseiers  (  les  chiensy  par  exemple  )  9  et  finit  4a|i^ 
quelques  rongeurs  (  les  castors  ),  etdaœ  lei  salipèé^ft^ 
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les  ruminanSy  par  former  une  facette  articulaire  à  part. 
Cette  poulie  est  en  général  plus  symétrique  dans  les 
mammifères  que  dans  l'homme  où  son  bord  externe 
est  plus  élevé  que  Tinterne. 

[Dans  ceux  où  elle  n'est  pas  symétrique,  dans  les 
hippopotames  y  les  rhinocéros  j  les  chevaux  et  les  grands 
ruminans ,  c'est  au  contraire  le  bord  interne  qui  s'élëve 
plus  que  Vexterne.  ] 

Le  fémur  de  Vours  ressemble  encore  beaucoup  à 
celui  de  l'homme ,  mais  les  autres  carnassiers  ont  la 
tête  inférieure  plus  longue  d'arriëre  en  avant  en  pro- 
portion de  sa  largeur ,  le  col  plus  court,  et  le  grand  tro- 
chanter  au  niveau  de  la  tête.  Dans  le  chien  le  corps  est 
encore  arqué,  mais  dans  les  chats  il  est  absolument 
droit';  la  fosse  trochantérienne  est  grande,  et  la  crête 
•qui  la  borde  extérieurement  commence  à  se  prolon- 
ger vers  le  petit  trochanter  qui  devient  tout-à-(ait  pos- 
térieur. 

Le  fémur  du  phoque  est  si  court ,  que  ses  deux  ex- 
trémités articulaires  font  plus  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Le  condyle  interne  descend  plus  bas  que  l'ex- 
terne ,  en  sorte  qu'appuyé  sur  un  plan  horizontal  Taxe 
de  l'os  penche  en  dehors ,  plus  encore  que  celui  de 
l'homme.  Le  milieu  du  corps  du  fémur  ne  fait  que 
le  tiers  de  la  largeur  de  son  extrémité  inférieure;  il 
n'y  a  point  de  petit  trochanter. 

Les  marsupiaux  offrent  ceci  de  particulier,  que  le 
petit  trochanter  est  très  fort  dans  les  sarigues  j  et  que  le 
condyle  interne  est  de  moitié  plus  petit  que  l'externe. 
Dans  les  kanguroos^  le  grand  trochanter  est  trës  haut 
et  terminé  en  pointe;  une  éminence  existe  au  bord 
postérieur  du  condyle  externe. 


V. 


ART*  III.  DE  L'OS  DE  LA  GUISSH»  ^Q^ 

Dans  le  castor,  \e  fémur  krge^  aplati  d'avant  en 
arrière ,  a  ,  à  son  bord  externe,  une  crête  tranchante 
qui  tient  lieu  de  ligne  âpre  et  qui  se  prolonge  vers  son 
milieu  en  une  apophyse  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  troisième  trochanter. 

4 

Ce  troisième  trochanter  existe  encore  dans  d'autres 
rongeurs,  tels  que  \ts  ondatras. 

Dans  les  lièi^res  il  est  placé  si  haut ,  qu'il  semble  être 
une  dépendance  du  grand  trochanter. 

Dans  d'autres,  les  rats  cTeaUy  les  rats,  les  écureuils, 
les  marmottes,  il  n'y  a  plus  qu'une  crête  ou  ligne  âpre 
externe* 

Les  rongeurs  ont  généralement  le  grand  trochanter 
très  élevé  et  le  col  beaucoup  plus  étroit  que  la  tête. 
Dans  Vhélamjrs  le  col  est  court  ;  le  grand  trochanter 
égale  en  hauteur  le  diamètre  de  la  tête  ,qui  est  fort 
grande.  La  crête  inter  -  trochantérientie  très  élevée  , 
dirigée  de  dehors  en  dedans,  couvre  une  partie  de 
la  facette  articulaire  de  la  tête ,  qui  se  prolonge  pos* 
térieurement  en  pointe^  presque  jusqu'au  fond  de  la 
fosse  trochantérienne. 

Dans  V ornithorinque ,  le  fémur  est  court,  large  et 
aplati  à  ses  extrémités,  cylindrique  et  étroit  à  son 
milieu.  Les  trochanters  également  aplatis,  à  peu  près 
de  même  forme  et  d'égale  grandeur,  n'ont  aucune  fosse 
à  leurs  faces  postérieures.  Le  fémur  de  Yéchidné  est 
aussi  aplati  à  ses  extrémités ,  mais  il  est  plus  semblable 
à  celui  des  fourmiliers  qu'à  celui  de  Fornithorinque. 

Le  fémur  de  V éléphant  est  aplati  d'avant  en  arrière , 
sur-tout  iiiférieurement.  Peu  renflé  à  ses  extrémités,  il 
est  presque  d'une  venue.  Le  grand  trochanter  est  peu 
saillant;  le  petit  est  presque  nul;  les  deux  diamètres  de 
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la  tète  inférieure  sont  presque  égaux  ^  et  la  poulie  ro- 
tulienne  n'occupe  guère  que  le  tiers  de  la  largeur  de 
l'extrémité  inférieure. 

Le  fàt  du  fémur  de  Vhippopotame  e$t  régulièrement 
cylindrique  en  avant  ;  son  grand  trochanter  ne  dé- 
passe pas  la  hauteur  de  la  tête:  le  condyle  interne  est 
d'un  tiers  plus  grand  que  Texterne,  et  le  bord  iû- 
temedésa  poulie  rotulienne  s'élève  plus  que  l'axitre. 

Le  fémur  du  rhinocéros ^  a  plati  supérieurement  d'a- 
vant en  arrière,  a  le  troisième  trochanter  recourbé 
en  aVant  et  remontant  poar  toucher  au  crochet  des- 
cendant du  grand  trochanter  ;  de  manière  qu'il  reste 
entre  ôes  deux  apophyses  un  trou  ovale.  Le  bord  in- 
terne de  la  poulie  rotulienne  est  beaucoup  plus  sail- 
lant et  mont»  plus  haut  que  l'externe. 

Les  édemés  n'ofirent  pas  moins  de  variété  qpie  les 
rongeurs ,  relativement  à  l'os  qui  nous  occupe. 

Dans  les  paresseubc  y  il  est  aplati  dans  toute  sa  lon- 
gueur j  le^  extrémités  ne  sont  guères  plus  larges  que  le 
corpis  de  Fos  ;  le  col  est  très  court,  la  tête  large  ^  le 
grand  trochanter,  plus  bas  que  la  tête,  manque  de  fosse 
à  ^à  face  interne.  Le  diamètre  antéro  -  postérieur  des 
ooàdyles  n'a  que  la  moitié  du  diamètre  transverse. 

Le  fémur  des  tatous  est  remarquable  par  la  gran- 
deur et  la  hauteur  du  grand  trochanter,  par  l'absence 
de  fosse  trochantérienne ,  et  par  la  grandeur  du  troi- 
sième trochanter. 

Le  fémur  du  tamanoir  est  caractérisé  par  une  crête 
externe  qui  règne  dans  toute  la  longueur  de  l'osj  par 
le  peu  de  saillie  du  grand  trochanter  j  par  l'absence  du 
petit  et  de  la  fosse  trochantérienne,  et  par  une  d^pres- 
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sion  qtii  se  trouvé  au-dessus  de  la  j^ulie  rotulieane^ 
La  même  défiréssion  existé  dans  le  fâmUr  du  cheval^ 

chefl  lequel  on  trouve  aussi  un  troisième  trocbantefr  ^ 

ei  dont  le  grand  a  en  outre  une  pointe  saillante  en 

arrière. 
Le  fêmur  du  tapir  ne  se  distingue  guëres  de  celui 

du  cheual ,  que  parce  que  sa  poulie  rotulienne  a  ses 

bords  à  peu  près  égaux. 

Lé  fémur  des  rUmii\nns  se  distingue  par  la  gi^ande 
dimension  d'avant  en  arrière  de  sa  tête  inférieure. 
Dans  les  grandes  espèces  il  j  à  une  forte  saillie  au  bord 
interne  de  la  poulie  rotulienne^  mais  datisles  petites  les 
deux  bords  de  cette  poulie  sont  à  peu  prés  égaux  comme 
dans  le  cochon  et  le  tapir. 

Le  fémur  des  mammifères  se  développe  par  Quatre 
points  d'ossification:  le  corps  ou  le^tt^déros^ la  tête ^ 
le  grand  trochanter  et  V extrémité  inférieure  ou  les 
condjrles.  ] 

Dans  les  ruminans  et  les  solipëdes^  il  est  si  court  ^ 
qu'il  est  comme  cacbé  contre  l'abdomen  par  les  chairs. 
C'est  ce  qui  a  fait  qu^on  nomme  vulgairement  cuisse 
dans  ces  animaux,  la  partie  qui  correspond  réellement 
à  la  jatnbe. 

[tl  est  également  court  dans  les  singes  à  longs  bras, 
les  orangs  et  les  gibbons ,  et  dans  les  ckaui^e^souris.] 

C.  Dans  les  oiseaux. 

L'os  de  la  cuisse  des  oiseaux  n'a  qu'un  seul  tro- 
chanter. Il  est  toujours  très-court,  en  proportion  des 
ôs  de  la  jambe.  Sa  forme  est  cylindrique.  Il  est  pres<» 
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^  que*  toujours  drok ,  rarement  arqué  ,  comme  .dans  le 
cormoran  y  le  plongeon  y  le  cmtagneuqc. 

[La  téte^  petite  et  fortement  creusée,  par  Finsertion  du 
ligament  rond  y  est  unie  au  corps  de  l'os  sous  un  angle 
droit.  La  facette  articulaire  de  la  tète  se  continue  sur 
k  partie  supérieure  du  col.  Il  n'y  a  point  de  fosse  tro- 
chantérienne.  Le  condyle  externe  ^  plus  fort  que  l'iii- 
terne ,  appuie  par  son  bord  sur  le  péroné ,  puis  il  se 
transforme  en  une  poulie  très  saillante  9  qui  s'insinue 
entre  le  tibia  et  le  péroné.  La  facette  tibiale  du  con-^ 
dyle  interne  se  joint  à  la  facette  rotulienne  sous  un 
angle  obtus  et  mousse.  La  gorge  rotulienne  est  large 
et  bordée. de  deux  crêtes  saillantes;  la  fosse, poplitée 
est  généralement  petite. 

La  forme  du  fémur  des  oiseaux  varie  peu  ;  ses  pro- 
portions relatives  offrent  seules  quelques  di  fférenes  ; 
ainsi  ^  le  plus  petit  diamëtre  de  son  corps  est  y  dans 
les  autruches  y  les  casoars  ,  les  i^autours ,  les  cigognes , 
compris  huit  fois  dans  la  longueur  de  Tos;  dans  V  aigle  y 
le  balbuzardy  ne\i{  îq\%  ;  dans  les  pigeons  y  dix;  dans  le 
cigncy  onze;  dans  les  ducs  et  les  coqs  y  douze  fois.  1 

Dans  V autruche  y  l'os  de  la  cuisse  est  très  gros  en 
comparaison  de  celui  du  bras.  Il  en  a  près  de  quatre 
fois  le  diamètre.  Ses  deux  extrémités  sont  plus  grosses 
que  sa  partie  moyenne  qui  est  presque  triangu*- 
laire. 

D.  Dans  les  reptiles. 

[L'os  de  la  cuisse  des  quadrupèdes  ovipares  n'a  point 
de  fosse  trochantérienne  ni  de  fosse  popÛtée^  et  la  ^tète 
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ue  conserve  a^icune  empreinte  de  Fattache  du  ligament 
rond. .  \ 

Celui  des  tortues  terrestres  a  quelque  ressemblance 
avec  l'humérus  des  mammifères  ;  il  est  arqué ,  sa  tètt 
est  ovale.  Les  trochanters  sont  réunis. en  une  crête 
transversale,  séparée  de  la  tête, par  un  enfbncemwt 
semi-circulaire.  Le  corps  de  l'os  est  aminci ,  comprimé 
latéralement^  l'extrémité  inférieure  comprimée  d'avant 
en  arrière.  Les  condyles  ne  sont  séparés  l'un  de  Tau^i 
tre  que  par  un  léger  enfoncement  de  la  facette  tibiale  : 
au  condyle  externe  est  une  fecette  péronienne  qui  fait 
avec  la  tibiale  un  angle  obtus  ^  il  n'y  a  point  de  gorge 
rotulienne. 

Dans  les  tortues  d^eau  douce^  les  trionyx^  par  exem- 
ple y  les  deux  trochanters  sont  séparés  et  forment  deux 
ailes  presque  comme  dans  l'ornithorinque;  la  tête  est 
plus  oblongue,  mais  les  condyles  sont  moins  séparés. 

Dans  les  tortues  de  mer  y  les  trochanters  sont  réunis 
comme  dans  les  tortues  terrestres  :  la  tête  est  arrondie;  • 
l'os  est  court  et  droit  y  plus  étroit  dans  son  milieu  ; 
l'extrémité  inférieure  arrondie ,  plus  épaisse  au  milieu 
que  sur  les  bords ,  et  il  n'y  a  plus  de  distinction  potp^ 
sible  entre  les  trochanters. 

Dans  les  crocodUesy  le  fSmur  a  une  double  cour« 
bure;  l'extrémité  supérieure  est  comprimée  diagonale^ 
ment  sur  le  plan  antéro-postérieur  et  le  plan  transver* 
sal  ;  la  tête  est  une  portion  de  poulie  un  peu  renflée 
vers  le  milieu  de  son  bord  interne.  Vers  le  tiers  supé- 
rieur de  sa  face  interne  existé  une  éminence  mousse  qui 
est  son  seul  trochanter;  l'extrémité  inférieure  est  large 
dans  le  sens  transversal  ;  les  deux  condyles  sont  un  peu 

divisés  y  mais  il  n'y  a  point  de  gorge  rotulienne. 
I.  02 


1 


Dans  les  sauriens  y  le  ftiAur  e$t  plus  droit ,  le  tw>* 
ckanter  plus  haut  et  plus  saillant ,  les  condyles  encéM 
plm  sépainié  I  rtMtéfh^  httt^it  tinè  pottli^  sàîilaitite  <}ui 
É^anii^le  avèt;  le  tibia  et  k  péroné  :  il  y  à  iiine  igorgë 
rotulietrïie  ;  tn  sorte  que  pat  l'extrémité  iiiférîeilte  du 
lêfintir  lert  ss^Uriens  reBsemblént  tih  |ieil  aux  Oiseaux. 

Batii  lés  batraciens  anoures^  le  fêthXxv  pretid  une  lé- 
gère doublé  courbure;  il  est  aloDgé  et  cylînflrique  «t 
n'a  pour  trochâïiter  Qu'une  crête  longitudinale. 

L'extrémité  inférieure  un  peu  dilatée  et  rugueuse,  ne 
présente,  pour  Particulatibn  des  os  de  la  jatnbe,  qu'une 
fecette  presque  plate. 

Le  fémur  des  salamandres  est  plus  semblable  à  celui 
des  sauriens.  ] 


ARTICLE  ÏV. 
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I.  Muscles  du  grand  Uvchanter. 

Les  muscles  qui  se  portent  au  ^rand  trocbanter  du 
f^mur,  £ont  tourner  cet  os  stir  son  axe  dans  la  cavité 
cotyloïde^  soit  en  portant  la  jDpinte  du  pied  de  dedans 
en  dehors,  soit  en  opérant  le  mouvement  contraire  : 
}ls peuvent  aussi  éloigner  un  peu  la  cuisse  (]ë  la  direc- 
tion de  répine  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  Técar- 
ter  de  l'autre  cuisse. 
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*      '  -  '  •  * 

A.  Dans  V homme. 

m  '  »        * 

La  coache  la  plus  voisine  des  os  est<;ompdséetles 
suivants  : 

i  ^.  Le  petit  fessier  (  Uii'4jroekantérien  )  qui  s'àttadis 
à  la  partie  antérieure  et  infèrievite  de  Tos  dôstiles^^  'éft 
qui  s  insère  par  un  tendon  mince  au  bord  antérieur  éx 
supérieur  du  grand  trochanter  { il  relève  directeilient 
la  cuisse  de  côté:  \ 

!!i\  Le  pyramidal  (^acfi>^trochanténen  |  qui  vient 
de  l'intérieur  du  bassin  où  il  s'attache  à  la  pabtie  su- 
périeure du  bord  latéral  de  l'os  sacrum  ^  et  qui  s'in- 
sère par  un  tendon  grêle  au  haut  du  bord  delà  caVitè  dii 
grand  trochanter ,  derrière  ie  précédent;  il  hit  tourner 
la  cuisse  sur  son  axe  de  dedans  en  dehors. 

3"*.  Les  muscleàjumeaiiâs  Çischii^trochanêériens)  pren^^ 
nent  leurs  attaches  au  bdrd  postérieur  de  Tischion  ^  et 
s'insèrent  ^  le  supérieur,  au  haut  de  la  &ce  intetne  dt( 
grand  trochanter^  derrière  le  précédent^  et  l'inférieur^ 
dans  la  cavité  du  grand  ttochanter;  aussi  produisent-il» 
i  pea  près  le  même  effet  que  le  pyramidal. 

4®.  U obturateur  interne  (sous^jiubio^ttHyèhdtitèfièW) 
dont  l'attache  est  à  la  £ace  interne  du  rebord  et  de  la 
membrane  du  trou  ovalairê  ou  sou^pubieà^  et  qui  s'In- 
sère y  par  un  tendon  grêle  qui  se  contourne  autour  du 
bdrd  pbstéfieur  de  l'iéthibn^  dans  là  dshrité  ^u  gràtid 
trdchaiiter ,  entre  léS  dcîtit  jumeâiit  ^1  Idi  foiîà^ni 
lAie  espèce  de  gaibé.  H  àg^  comme  eùi^  ihais  àvéô 
bëftucoup  pluà  de  force ,  à  l'aidé  de  la  pouHe  dériiatîvé  ' 
rtir  laquelle  il  glièsè.  i' 

5*,  Uoèturateur  externe  (sous^pubio^trochantenen 

32 


'  r 


500  V*  LEÇON*  DE  l'eXT.  POST.  OU  MEME.  ABDOMINAL. 

«> 

externe  )  couvre  le  trou  ovale  et  s'insëre  derrifere  et 

dans  la  cavité  du  grand  trochanter  ;  il  fait  tourner  la 

cuisse  sur  son  axe  de  dehors  en  dedans. 

6*.  Le  carré  de  la  cuisse  {ischiO''trochantérien  )  qui 

s'attache  à  la  tubérosité  de  l'ischion^  et  s'insëre  au  bord 
^  postérieur  du  grand  trochanter  sous  les  précédents. 
Cest  un  rotateur  de  la  cuisse^  qu'il  porte  de  dedans  en 
dehors, 

j"*.  Sur  le  petit  fessier  et  le  pyramidal  est  couché  le 
moyenfessier  {ilio-trochantérien).  Il  s'attache  à  toute  la 
grande  circonférence  de  l'os  des  îles ,  et  ramasse  ses 
fibres  pour  les  insérer  au  grand  trochanter.  Il  relevé  la 
cuisse  y  et  la  porte  en  dehors^  comme  le  fait  le  petit 
fessier. 

8*.  Enfin  le  grand  fessier  [sacrO'^fémorien)  recouvre 
une  partie  des  précédents  et  tous  les  petits  muscles  ci- 
dessus.  U  vient  du  bord  postérieur  de  l'os  des  îles  et  mènrie 
du  saorum^  etil  s'attache  à  la  face  postérieure  du  fémur^ 
plus,  bas  que  le  grand  trochanter.  C'est  un  muscle 
trës  fort  y  qui  redresse  puissamment  le  tronc  sur  la 
caisse,  porte  la  cuisse  en  arriére,  et  est  un  de  ceux  qui 
agissent  le  plus  puissamment  dans  les  mouvements  du 
membre  abdominal. 

.  B.  Dans  les  mammifères* 

Dans  les  siages  >  l'alongement  de  l'os  des  îles  rend 
le  moyen  et  le  petit  fessier  plus  considérables  ;  l'analo 
gue  du  grand  fessier  est  le  plus  petit  des  trois.  Mais^ 
comme  son  attache  au  fémur  se  prolonge  presque  jus- 
quesau  bas  de  cet  os^  son  action  est  peut-être  aussi 
forte  que  dansThomme. 


\ 
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Le  carré  esC  proportionné  à  1^  grosseur  de  la  tn- 
béroarité  de  l'ischion. 

Les  chaude  -  souris  ont  un  petit  fessier  qui  descend 
presque  verticalement  de  Filéon  sur  la  cuisse  ;  elles 
nf'ônt  point  de  pyramidal ,  de  jumeaux  y  d*obturateur 
interne^  mde  carré. 

Dans  les  carnivores  et  les  rongeurs ^  on  retrouve. là* 
même  petitesse  proportionnelle  du  grand^ fessier  que 
dans  les  singes. 

[Mais  dans  la  plupart  dé  ces.  derniers  animaux 
ainsi  qde  dans  les  tatous  et  \e&  fourmiliers,  il  descend 
pkisbas  surlefemùr,  et  s'attache  a'u  troisième  trochanter 
tontes  les  lois  qu'il  y  en  a  utiVce  qui  Itii  donne  beau- 
cottp  de  force.  '" 

Il  est  quelquefois  fort  difficile  de  d  îstinguer  ce  muscle 
d'un  autre  que  nous  veirons  ci-àpres,le  biceps,  car  il  y 
a  servent  entre  ce$  deux  muscles  un  faisceau  ^ui  s'atta- 
ckejtantôt  au  fémur,  eotome  dans  plusieurs  cr^r^a^^/ér^, 
tantôt  au  tibia,  comme  daris  le/?or^-eyt>/c:  on  peut  le  consi- 
dérer dans  te  premier  cas  comme  un  accessoire  du  grand 
fessier,  etdanslesecondcommeunacc^ssQlrédûbiceps.  * 
-  Daiis  lé'  hahguroo  g^nf,  cette  portion' àëcèssoiré  ou 
d»  fessier >^a  Ah  biceps  eàt  divisée  en  'deux  faisceaux 
dmitW tendons  se  réùliîssréht  J)bur  en  former  uù  seul 
qui  va  se  fixer  aux  côtés  de  1^  rotuW   -       '•'  - 

Le  moyen  fessier  est  toujours  beaucoup  plus  épais 
que  le  graud.  ] 

Dans  le  cheval ^  Fanalogue  du  grand  fessier  (nommé 
par  Bottf gelât  petitjessier)  est  un  musclé  mince  ;:  outre 
le  ventre  ordinaire,  il  en  reçoit  un  long' et  grêle,  dont 
l'attaciie  supférieure  est  ielu 'sommet  de  Tos  dés  îles.  Son 
attache  inférieure  se  fait  au  troisième  trochantèr. 


Le  fjessîer  moyen  estf  ^res  copâHérablt^  s'atiachapt 
au  sacrum ,  à  l'aponévrose  des  muscles  du  dof  f^  à 
tçute  la  membrane  gui  est  entri^  cet  os ,  ce\\\}  des  i\&s 
et  lUschion.  C'est  pçinçip^aleinjçnt  pe  musclequi  p^od^^t 
les  ruades  :  il  s'attaçbe  au  grand  trocbajater  e^  par  iiA  v 
faisceau  postérieur,  comme  le  remarqua  ]t|.  IULaç^ç}}  %  1% 
partie  inférieure  du  fémur, 

Lesautr^  pçtits  q^^qfe^  ^u^floA  troçfe?»*^  «Û©* 
daiïs  la  plupart  des  mammifères  rftmm»dfflfli\^t"TOft 

muscl^  gw'oj?.^  <=|^9W  h^  ^Çiadon  j  ^à  pçtu^^  «JMéf 
rieiiir^  ^')^^^^  ^  la  faqe  qqijein^çd^gç^^iprçch^niter- 
et  la  portion  postérieure  à  la  face  interoQ.  BaQ^  It» 
*<»»IE«^pof>.  lepyrami^ajl  ^1;  fef^ipineiprt  s4pf*i.  Ç«  dewx 
portioijs,  t^i^^§jq|i'il,  ne,p^rftî!^p^  y  çn  9^oii>t4swftU 
c/iè^at  Qi^qs,  le  cnie;^.,  Xl^J^^qft  fp  Ijâi  ^^nthèfVi  ww.le 
pe^it.  fe^j("|r'.  ejçi^tç,  u»  ^uj^ft  p^i^  wwîçle  <;«w.«  q*i 
«|attaçl}(î  ai»,  ^>Qç4  %  U  ç^vil^^cqiQlffi4^t,^t,  qui  Xft  »'«»- 

a^^-dess,ol^s  a^»,  co]>, .,  ,  .    ,,,.        ■      . 

*?^?f.Hi'%>.  9W?h^  M  ^?Wi^>  ^y*  ttp.wi^iék  ver! 
turateur  interne  et  ,^ç.jg:jïyjajH:,J:., 


C;  Dans  lès  oiseaux. 


fijr.if»  •  '1  .T'.»^  '  • 


.}^ltx%l  i^m.m  ^?8  %ê'î^£W^*^'»«^  <|W*i» 


lat 


rement  ^fiÇjjftjg^55(;lpf\\>i^y^^^  çftlfi  wwcte  mH»r 


pant  environ  leqa^ff  4^f,^fç>Si|R,jJ^^Q,,pSt  u^i  pi^ji^r 
de  gvi  vient  insérer  son  tendçn  à  Ift  fa^e  eiict^ruç  cTu 
trocnànter  au-devant  <ïe  celuî  du'cârr^,  et  qû'ô^^  ce 
peut  considérer  que  comme  un  pyramidah 
'  '  Lft  jcktffé  oMo^no  tàm^  hi  &go  «sipraé  40 .  FiseGioa 
Mt  Ibrt  gi|Mid^s«E)-tlwtâBiiftlieftDUflftiiiri^  onteleiMi»- 
sin  très  prolongé  en  arrière^  commein  «a*£niâ4Bt>eC  (en 
casoars. 

\J obturateur  interne  y  au  lieiiVfe  passer  par  le  trou 

Îrui  çpiprespon^  à  l'échancrure  i^^chi^tique  ^  pa$se  par 
e  haut  de  .celui  qui  est  analogue  irovaléire.^  y.  a 
noême  d^ns  quelques  biséayk  une  traverse  o,3sifi4e  qui 
lui  forme  yn  trou  partîculipr,- lorsque  cet  ovalaire  se 
prolonge  dans  toute  là  longueur'  de  rîscnioh.  Sur  les 
l)ords  mêmes  de. ce  trou  ovalaire,  il  nait  quelques  fibres 
musculaires  qui  Vont  sHmplanter  ai|x  aeux  côtés  du 
tendon  de  ce  muscle  ;  ce  sont  de  très  i^^iits  jumeaux. 

Dans  le  casour^  par  ce  même  trou  duquel,  sort  le 
tendon  de  Tobturateur  interne,  vient  celuî  d*un  ai^tre 
muscle  qui  tapisse  toute  la  face  interne  de  l'Wponéyrose 
iscbiatiquQ.  ';'••* 

On  peut  le  considérer  con^me  un  second  ojbturateur 
mterne.  ' 

Il  nN^  a  point  ^ obturateur  externe  ^  elcèpté  dans 
V autruche  où  l*on  en  trouve  un  trës  petit  qui  ilnsëre 
au  bord  de  rischîon  et  sur  l'àponéVrose  ischiaiiqiîë^  et 
qui  va  fixer  bqd  tendqu  au-4essous  de  celui  d^  Tobtiv- 
rateur  iuternè.  .       ..  ' 

Dans  cette  même  autruche  ^  au  bord  antérieur  du 
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carré  et  s'attacbant  comme  lai  i  Fisdiion  et  au  bord 
postérieur  du  fêmur^  se  jtrouve  un  musclé  âont  les  deux 
extrémités  charnues  so^t  réunies  par  un  tendon  ^  ce 
cpi  en  fait  un  véritable  digastrique.  ]  ' 

II.  Muscles  du  petit  irochanter  et  de  tàface  irAeme 
de  la  cuisse.  ., ,         . 

Ees  muscles  quivonf  au  petit  trod^nter  et  à  la  £ice 
interne  de  la*  cuisse^  lafliohiaseDt  ott  la  rapprodient 
de  l'antre.  Geeont  : 


*     >     t 


Al  'Dans  l^homme. 


I     •  •    •  »  #  • 


>     •     '   "     '  I     ^ .  ri 


1.  Le  psoàs  (prélornèp'troçanttnîen)  qui  s^attacbe 
siilpérieurement  aux  côtéç  des  :  y erteh^es  lombaires  et 
des  derniëriss  dorsales,  ets'in^re  par  un^ tendon  erêle 
au  petit  trochanter  ;  il  relève  la  cuisse  pu  la  porte  en 
devant. 


I    r 


2.  h* iliaque  {Jliortrocantinien)  qui  s'attache  supé- 
rieurement à  la  face  interne  de  Vos  des  îles,  dont  Tia- 
,sertîon  au  peti(.  trocbapter  est;  commune  avec  le  psoas 
etproduil  le  même  effet  que  ïuji/     ,.  , 

3.  Le  pectine  {piibor-Jëmoriôn)c]^m  s'attache  au 
bord  supérieur  du  pubis,  et  s'insëre  par  un  tendon 
grêle  au-dessous  du  petit  trochanter.  Il  aide.,  un  peu 
l'action  des  muscles  précédents. 

4*  -I^^^  ^^^  adducteurs  {sous^pidn),  spus-pubi^ 
î^chii^fémqriens)  ^  QVifric^ps  adcfucteur ,  qui  prennent 
leur?  attaches  :  savoir ,  le  pren^ier  ^u-dçssus  de  Ja  sym- 
jpUjFse  du  pubis;;  le  second^  sur.  sçi  branche  descen- 
dante; le  troisième,  sur  la  tubérosité  de  l'ischion^  et 
fjui  s'étei^clçr^t  à  la  li^jnç  âpre  du  fçmur ^  pu  le  second 


s^insère  é&tce  les  deux  autres  et  un  peu  plus  haut  qu'eux; 
ibt  j]fo£l:eot Ift  cuisse  ea  dedaus^  ou  les  rapprochent^  l'une 
del-outre.'  -^ 


B.  J)éms  les  mg^mmifères. 

Dans  les  mammifères,  en  général^  le  psoas  et  f  ilia- 
jjue  spnt  biçauconp  plus  alongés  que  dans  l'homme. 

{lie  pectine  de  la  taupe  ^  de  Y  ours ,  du  chien^  de» 
tatous  y  des  fourmiliers  est  ventru ,  et  prolonge  son 
tendpn  inférieur  jusqu'au  bas  du  fémur  j  cela  n'est  pas 
ainsi  dans  les  autres  mammifères.  Mais  dans  les  ma^ 
ff)tSy  les  papionSy  les  mandrills ,  les  chats ^  les  rats^  les 
écureuils  y  la  marmotte,  le  cabiài,  le  paresseux  tridac" 
tylcy  ce  muscle  est  séparé  en  deux  portions  ;  alors  la 
deuxième  portion  prolonge  également  son  tendon  jus- 
qu'au milieu  ou  même  jusqu^au  bas  du  fémur.  ] 

lues çhauue" souris  vH ont  ni  psoas,  ni  iliaque.  Leur 
pectine  est  long  et  grêle,  ainsi  que  l'obturateur  ex- 
terne. Elles  n'ont  qu'un  adducteur  de  la  cuisse  qui 
vient  delà  symphyse  du  pubis,  et  qui  s'insère  à  la  par- 
tie du  fémur  qui  répond  à  son  tiers  coxal  ou  supérieur. 
Les  cétacés  n'ont  aucun  muscle  de  la  cuisse.  Ceux 
qui  s'insèrent  à  leur  rudiment  de  bassin ,  sont  des 
jnuscles  de  l'abdome^n ,  de  la  queue  et  de  l'anus. 

\    C.  Dans  lés  oiseaux. 

^  [  Les  oiseaux  ont,  comme  M.  Meckel  l'a  reconnu, 
un  ti*ès  petit  iliaque  situé  au  bord  inférieur  de  l'iléon 
«tbordant  la  grande  fosse  des  reins.  Il  va  s'insérer  à  la 
partie  interne  du  fémur  au  lieu  même  que  devrait 
OGCuper  le  pedit  trachaaier.  Mak  îl:  ii^'y  a  poiut  dé 
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psoas.  Dd  ont  deaz  addocMwt  aax  pktœt  ovdixiâiras.. 
Nous  ne pouroQs  pas  so&septve  au  jugcmieni  dalLlIea* 
kel  qui  regarde  notre  obturateur  interne  comaiè  un 
troisième  adducteur.  Il  serait  plue  juste  d'appeler  ainsi 
le  fémoro-coccygien,  dont  nousarons  parlé  â  l^irlfcle 
dçs  sfpiuscles  de  ^  queujs^  puisqu'il  s'insère  aussi  à  la 
lîgneâ^re.].  ;        :     '^ 

jQ  Y  a^  daijis  le  li^n  qu'occupe  \p  pectine  des  man^ 
mifëres ,  un  petit  muscle  grêle,  qui  sç  prolonge  jus- 
qu'au ^enQu.  Son  tendon  passé  obliquement  pajrdessus^^ 
e$  se  glisse  (lerri^çe  la  jj^mbe  pour  s'unir  au  fléchis- 
3ÇVr  perforé  du  secopd  çjt  du  cinquième  doigt.  Nous 
ejQ  parlerons  par  la  ^uite. 

III.  Muscles  de  la  cuisse  des  reptiles. 

[  I^  bs^^^ip  des  reptiles  a  subi^  comme  leur  ëpaulé  j^  ud 
cbaqg^iQçnt;.  de  position.  L'i^on,  au  Kçu  à*être  pa- 
i^aUçJe  à  Tépin.^  ou  ^eu  incliné  sur  elle',  lui  çst  per- 
pendiculaire,  excepté  toutefois  che^  les  grenpui^les. 
Il  résulte  de  ^  un  changement  de  fonctions  dçs  ];qu3- 
jpie3  qui  s'^itaçhçiit  à  cet  os,  et  même  q^uelque  diffîculie 
p9^r  iç§  recoçLE^î^trç.  Cependant  on  Içs  retrguyç  pres- 
que tou^,  ,  ' 
Dans  les  tortues  terrestres  et  d^eau  douce ,  quoique 
l'os  des  îles  soit  très  peu  large,  ^es  mj^^cJeç  p^t;  cepen- 
dant beaucoup  d'épaisseur  vers  leur  milieu.  Le  grand 
fessier  que^roa  pourrait  pceaifne  pnepdfQ  pi^ur  kjyrà-» 
mîdal ,  n'insère  qu'une  petite  pwtî^  îb  sf  s  i^rep  à 
iHféon  i  le  reste  vient  des  apophysest  travDsyoï^iSQ^  4fiê 
premières  !irerlèbres  caudales* 

■''  Les  moye»  dt  p«tît  feask»  con&uidjia  enMfM» 


f^upçrieur^mei^t^  formeut  unç  mas^^  fUÀ  n^t  de  toji^Ltç 

1^  face  extearne  de  l'iléon  »  4ç.  ^P^  bord  antérieur  ^  tia 

peu  de  sa  face  interne^  et  même  de  la  face  ii^leri^ure  dç 

la  septième  côte  :  ce  jp^^uscle  se,  div^s^  en  deux  tendp^s^ 

dont  Tun-  celui  du  moyen  fessier,  a'insere  au  trochan- 

tçr  y  Fautre,  celui  dû  petit  fessier^^  un  pet\  plus  bas  au 

corps  du  rémur. 

L  otturateur  interiia  est  un  muscle,  très  fort  qui 

sMnsère  a  la  face  supérieure  de  la  tranche  interne  du     ^ 

pi^^is  et  'qui  cyUftonrne,  comme  chez  les  i^^mmifejif^i 

Pischiçn  pour  s'insérer  au  gjran^  ^rochan^er  • 

*    Le  carr^  existe  ^^^mais  Je  ne  yojiç  ppijç^t,  ^e  iftme^T».3f 
ni  de  pyramids^ll.  • 

Il  n'y  a  point  de  psoas ,  mais  l'ijiaquç  est  assez  fort 
et  vient  de  là  partie  supérieure  de  la  face  interne  de 
l'iléon  .  et  confond  son  bord  antérieur  avec  celui  du 
moyen  fessier*  L'obturateur  externe  (^  adducteur  de 
Boganus  )  naît  par  deux  portions  ,  Fune  cjui  vient  <Iu 
pubis-  et  l'autret  de  l'ischion  ;  ces  dteux  tendons  se  réti- 
nissent  p(yar  former  un  large  tendon  qui  s'însère  aux 
deux  troehanters. 

Les  adducteurs  n'ont  plus  d'attache  au  pubis ,  ma  is 
à  la  portion  ischlale  de  la  symphyse./ 
.  U A  jnuadb,  d^m%  Va^alogifi  avec  eçux  des  mammiftf.es 
p^Htf  4tre  dij^ilement  reconnue  (.  ilioftie  interne  cte 
Spj^US^)  9\^tt^he^À  U.£»ce  stipériûùre>  du«  jmbis  ^  a;u 
4(^0S§.  d^  l'^tui^^UK  interne,  passe  pab 'dessus  In 
briyd^  exfteoQe  .d^,  cet  os^  cit-va  s'im^^cer  p^i^  un  foiri 
t|^o4on  à,  jQQ(4  4q  ViliaquQ*  ]U(.  Cuvâer  l'arv^t  nqmmi 
anir  sK»9id^^$îft9  mr^^pukien^^  nom  «jue  novtSf  lui>'  coqser^ 

Dam ^ UHiiMsmmw^p^ p  ne  tyofvrt  point d'iUt «^ 
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ql:ie  et  le  sur-pubien  se  divise  en  deux  faisceaux ,  dont 
le  plus  externe  se  porte  au  genou  et  sert  de  droit  an- 
térieur de  la  cuisse* 

'  Dans  les  crocodiles,  le  grand  fessier  est  un  muscle 
grêle  qui  descend  fort  souvent  jusqu'à  la  rotule. 
Le  moyen  fessier  descend  également  trës  bas  ^  et  le 
petit  fessier  qui  s'insère  an  trochanter  est  anomal^  eu 
ce  qu'il  s'attache  sous  l'épine.  L'obturateur  interne  est 
faible  et  ne  vient  que  de  la  face  interne  de  l'ischion . 
L'iliaque  et  lepsoas^  vu  la  position  de  l'iléon, sont  obli- 
gés de  décrire  un  demi-cercle  pour  arriver  au  fémur. 
L'os  pubis  fournit  deux  muscles^  l'un  venant  de  sa  face 
interne,  le  sur-pubien,  et  l'autre  de  sa  face  externe  qai 
n'est  qu'un  démembrement  de  l'obturateur  externe  ; 
aussi  son  tendon  va-t-il  s'insérer  tout^uprfes  de  celui 
de  ce  muscle. 

Au.  bord  inférieur  du  carré,  se  trouve  un  muscle  qui 
vient  de  la  face  inférieure  de  la  q)iei|e  ^  çt  qu'on  peut 
i^egarder  conime  un  accessoire  de  ce  car^-é  ou  du  fé- 
moro-coccygien  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  pec- 
tine et  les  obturateurs  au  nombre  de  deu:^,;pe. s'atta- 
chent qu'à  la  symphyse  de  l'ischion. 

Dans  les  sauriens,  ou  dv  nipins  dans  les  sauvegardes, 
on  trouve  encore  quelques  différences  qui  tienn^ent  à 
la  forme  du  bassin.  Il  n'y  a  point  de  grand  fessier,  et 
le  petit,  qui  ne  se  reconnaît  plus  que  par  son  attache 
au  fémur ,  occupe  la  place  de  l'obturateur  interne  qui 
manque.  Par-dessus  ce  petit  fessier  se  trouvent  deux 
Bur-pubiens  ;  l'uhy  externe,  s'insère  au  trochanter,  et 
l'autre,  interne,  au  bord  antérieur  du  fémur  .On  potliv 
lait  peut-'ètre  coasidérer  l'extemewmBie  un  peetiné  , 
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car  avant  son  insertion  au  fiémar .  il  donne  attache  à 
des  adducteurs. 

Le  basilic  à  crête  offre  la  même  disposition  de  mns- 
clés  y  mais  dans  le  caméléon  où  la  forme  du  bassin 
est  un  peu  différente^  on  trouve  un  obturateur  in- 
terne et  un  seul  sur-pubien,  et  le  petit  fessier  s'insère 
comme  à  l'ordinaire  à  Filéon. 

Dans  les  grenouilles,  qui ,  comme  l'on  sait,  ont  les' 
cuisses  plus  fortes  et  plus  arrondies  que  celles  des  au- 
tres reptiles,  et  même  que  celles  de  beaucoup  de  mam-- 
mifères ,  il  y  a  un  gprand  fessier ,  à  la  vérité  peu  déve- 
loppé, mais  avec  un  accessoire  coccyg^ien  ;  un  moyen 
fessier  assez  fort  ;  un  petit  fessier  et  un  iliaque  réunis 
par  leurs  bords;  un  obturateur  externe  de  forme  demi- 
circulaire,  un  carré  en  deux  muscles  superposés; 
mais  il  n'y  a  point  d'obturateur  interne^  la  disposition 
des  os  du  bassin  ne  le  permettant  pas.  On  trouve  éga- 
lement chez  ces  animaux  deux  pectines  et  quatre  ad- 
ducteurs. 

Il  y  a  dans  les  salamandres  à  peu  près  la  même  dis- 
position que  dans  les  sauriens  ;  la  seule  différence,  c'est 
que  le  sur-pubien  et  l'obturateur  externe ,  ne  s'atta- 
chent qu'au  cartilage  avancé  du  pubis.  ] 


ARTICLE  V. 

DBS  os  DE  LA  JAMBE. 

A.  Dans  rhomme. 
La  jambe  est  formée  de  deux  Os;  l'un  plus  gros  ^  appelé 
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abidy  Taatre  pins  grêle  3  attaché  au  côté  ext^ne  du 
précédent ,  nommé  le  péroné. 

Le  tibia  s'articale  avec  le  fém^r  ^r  une  lat*ge  face 
qui  présente  deux  légers  enfoncements  correspondants 
aux  condyles  du  fémur.  L'extrémité  féhioràle  de  cet  os 
est  beaucoup  plus  large  que  la  partie  moyenne^  et  à 
trois  arêtes  longitudinales  qui  se  Côntin tient  sUi^  firés 
des  trois  quarts  de  sa  longueur.  Celle  qui  est  anté- 
rieure se  nomme  créie  du  tibia  ;  elle  s'è{)latiit  dans 
le. haut  en  une  large  face  triangulaire  rude.  Celle  du 
côté  externe  regarde  le  péroné^  et  sert  d'attache  i  upe 
membrane  qui  remplit  l'interTalle  de  ces  deux  ds  td 
qu'on  nomnio  ligament  interosseux*  La  t^oisiéitie  àirêté 
edt  interne  et  un  peu  postérieure. 

L'extrémité  Supérieure  du  péroné  est  attachée  sods 
une  avance  de  celle  du  tibia  i  son  angle  extertié  et  pfos- 
térieur  ;  et  comme  le  corps  de  l'un  et  de  Fatiite  s'a- 
mincit I  il  y  a  eùtre  eux  un  intervalle  pluâ  large  vers 
le  haut^  qui  se  rétrécit  vers  le  bas.  Le  péroné  â  aussi 
trois  arêtes  longitudinales. 

Le  tibia  j*èdëviënt  rond  vers  le  bas  i  où  il  ^é^i^é 
sensiblement  |  il  est  tronqué  par  une  fâcé  drtictildré 
plate.  Dans  le  intliëu  ^  est  une  légère  élévation  allant 
d'avant  en  arrière.  Au  côté  interne ,  est  une  produc- 
tion descendante^  qui  forme  la  malléole  interne. 

Contre  la  face  externe  de  cette  tête  inférieure  du 
tibia^  il  y  a  une  facette  qui  y  est  creusée  et  sur  laquelle 
appuie  l'os  péroné  ^  dont  l'extrémité  se  prolonge  plus 
bas  ,  pour  former  la*"  malléole  externe  plus  longue  que 
l'interne.  Entre  les  deux  malléoles  est  creusée  h  face 
concave  qui  reçoit  la  tête  de  l'un  des  os  du  pied. 

Les  deux  Os  ne  sont  pas  susceptibles  d'un  moav«- 


^ 


âRl^«  Vé  DSS  OS  DS  LA  JJLKBE.  51 1 

liient  de  rotation  Yim  sur  l'autre^  commef  le  sont  cemx. 
dé  Fàrailt-^bràs. 

.  Trois  sortes  de  Ugtiitiettté  fixefat  le  péroné  au  tibia* 
L'ûH  «9t  titie  oafiatile  qai  unit  la  &cette  de  l'extrémité  - 
6U()él'ielit&  à  cdllé  de  la  tète  du  tibia,  he  second  est 
une  inembrane  ligamenteuse  qui  remplit  tout  l'espace 
Compris  éfitre  les  deux  m  et  s'attache  aux  deux  angles 
^i  se  regardent*  Ld  troisième  sorfie  est  produite  par 
dès  libres  qui  viehnent  obliquemeiit  du. tibia  et  se 
portent  i  la  malfêole  cxterlie  en  derdnt  et  en  arriéré. 

Sur  rarticuhitioa  du  féinur  avec  le  tibia  y  entre  les 
condyles  du  premier  ^  est  placé  un  petit  os  presque 
dirculaire^  un  peu  pointu  yers  le  bas^  fconvexe  et  rude 
en  avant  ^  agitant  en  arriére  deux  facettes  qui  corres^ 
pondent  à  celles  du  fémur. .  Il  ^t  suspendu  à  cet  en<* 
droit  par  des  ligaments  et  des  muscles ,  et  empêche  le 
tibia  de  s'étendre  au-delà  de  la  li^e  droite  )  on  le 
nomme  la  rotule.  C'est  cet  os  qui  forme  l'angle  du 
graou» 

L'articulation  de»  qtiatrii  os  qui  faràient  le  genou  est 
Hfl^rmttf  l^a^  ttti  (|rand  nombre  dé  ligaments*  Il  y  a 
d'abord  une  capsule  qui  vient  du  pourtour  dès  eon« 
&f{m  dl  fêmvtt,  et  qui  s'àttaofae  aux  bdrds  de  k  ro- 
tule et  du  tH>i#«  I>ss  trousseauii  ligimenteux  se  pfer»- 
tëfiit  ^nstlitô  âtirm  dHrei'SftS  àHreetioih.  Les  tins  naissent 
sur  le  condyle  externe  du  fémur ,  et  se  fixent  au  côté 
lkël*t}%  de  te  tétè  dn  tibia;  iJn  autre  venant  du  éèn- 
dyle  interne  s'attache  au  côté  externe  de  l'os  de  la 
j^Hibe  f  et  ntéme  au  péroné.  Batts^riiirtérieur  abéme'de 
l'arttéulation  soft  têtues  deux  bgamenta  places  en  aaù*^ 
toir  Tun  au-dessus  de  l'antre  :  ôif  les  nomme  les  Kga* 
menu  croisés  i  ils  viemient  de  ia  partie  postéfieure 
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des  condyleS  du  fémur ,  et  se  portent  au  mUieu  de  la 
ligne  saillante  qui  sépare  les  deux  fossettes  articulaires 
de  la  tète  du  tibia.  Deux  llgfameuts  inter-c^rticulaireSy 
de  figure  semi-lunaire ,  sont  aussi  interposés  entre  le 
tibia  et  le  fémur  5  ils  sont  maintenus  en  situation  par 
de  petits  trousseaux  de  fibres  ligamenteuses  qui  vien- 
nent de  différents  points  de  la  capsule.  Enfin  la  rotule 
a  un  ligament  particulier  très  fort  ^  qui  de  sa  pointe  se 
porte  a  l'épine  du  tibia.  Il  parait  être  de  pâture  ten- 
dineuse et  produit  par  la  terminaison  du  teadon 
des  muscles  extenseurs  dans  l'épaisseur  desquels  se 
développerait  cet  os  sur-articulaire. 

Le  tibia  et  le  péroné  se  développent  chacun  par 
trois  points  d'ossification  i  le .  corps  et  les  extrémités 
supérieures  et  inférieures. 

\ 

Bé  Dans  les  mammifères. 

Les  os  de  la  jambe  sont  généralement  les  mêmes 
dans  les  imammifères  que  dans  l'bomme* 

Dans  les  singes  la  crête  antérieure  du  tibia  est  peu 
marquée. 

Dans  la  chauve^ouris  le  péroné  est  extrêmement 
grêle  ;  et  commet  les  fémurs  sont  tournés  en  arrière  ,  il 
arrive  que  les  jambes  se  regardent  par  leur  côté  péro- 
nien. 

Dans  les  taupes  et  les  musaraigneslti^toni^^nd!^ 
au  tibia  vers  son  tiers  inférieur. 

Le  tilûa  de  Vours  est  un  peu  arqué  en  devant  :  la  tu- 
bérosité  de  son  ar^e  antérieure  est  très  saillante  ^  et 
les  faces  articulaires  très  en  an'ière. 

[Les  chiens  oqt  le pér&né appliqué  contre  le  tibia 
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dans  la  moitié  inférieure  de  leur  longueur.  Xieu;*  arête 
antérieure  est  également  très  saillante^  ainsi  que  dans 
les  chats  et  les  hjrhnesy  mais  particulièrement  dans  ces 
dernières. 

Dans  les  sarigues ^  les  phalangers  et  les phascolomes, 
le  tibia  est  comprinké  latéralement  et  un  peu  arqué  ;  le 
péroné  est  fbrt^  sa  tète  supérieure  très  large  fournit 
une  facette  pour  le  condyle  externe  du  fémur^  et  plus 
en  dehors  elle  porte  un  petit  os  surnuméraire* 

Le  dasyure  a  son  tibia  courbé  en  S  et  son  péroné 
comme  dans  les  sarigues. 

Les  kanguroos ,  dont  la  longueur  de  la  jambe  est 
presque  double  de  celle  de  la  cuisse ,  ont  Tarête  anté- 
rieure du  tibia  très  saillante  et  ployée  en  dehors  y  de 
manière  à  faire  avec  son  bord  externe  une  fosse  pro- 
fonde pour  l'attache  du  tibial  antérieur;  le  péroné 
s'articule  aussi  avec  le  tibia  et  s'applique  exactement 
dans  ses  deux  tiers  inférieurs  contre  cet  os.  ] 

Les  rongeurs  ont  le  péroné  tout-à-fait  en  arrière. 

Dans  les  rais^  les  campagnols ,  les  gerboises ,  les  rats^ 

taupes  y  le  castor  y  Vhélamjrs  et  le  lapin,  il  se  soude  au 

tibia  vers  le  tiers  inférieur.  Il  forme  un  grand  espace 

triangulaire  vide  dans  le  haut. 

[  La  crête  antérieure  de  tous  ces  genres  est  très  sail- 
lante et  ployée  en  dehors  coimme  dans  les  kanguroos  ; 
le  bord  interne  offre  la  même  disposition  et  la  iace 
postérieure  présente  également  une  crête  saillante.  Il 
résulte  de  cette  structure  que^  vu  par  derrière  y  le  tibia 
montre  y  dans  sa  moitié  supérieure  y  deux  fosses  pro- 
fondes pour  l'attache  du  tibial  postérieur  et  du  fié* 
chisseur  propre  du  pouce.  Cest  particulièrement  dans 
X ondatra  que  cette  structure  est  la  plus  marquée. 
I.  33 
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Dans  le  castor  ^lepétoûé  dotiile  â  sa  tétë  supérieure 
uHé  forte  ajiophyàe  t*écorrefate  dirigée  un  peii  éh  dé- 
hoté.  Un  ilôuveau  gttirt  ,    le  mara  ,  à   ïe  péroné 
très  grêle  et  n'atteignant  pas  la  partie  inférieure  du 
tibia. 

i^aris  ]^  paresseux  ^  \k  tibia  est  qéprimé  inférieu- 
remén£ ,  c^tàrhé  en  dedans ,  tandis  que  le  péroné  Vesi 
en  dehors,  it  résuKë  dé  Ik  ùà  espacé  vidé  très  consi- 
dérable énlrë  ces  deux  os.  Cette  disposition  est  la 
méfnê  flâiis  lés  tàlous  et  rôr/ciero^e ,  chez  lesquels  les 
deux  os  se  soudent  par  leurs  ueui  bouts.  t)ans  les  ta-^ 
tous  lé  péroné  est  £rëé  large  à  son  tiers  supérieur  ^  et 
réiàrgisseinent  cesse  tout-à-coup.  Le  tibia  de  Torye- 
téro{)e  présente  un  pëii  la  disposition  que  nous  avons 
retharqùée  dans  Tondàtra. 

tjàùs  V orhiitiorinque  il  n'y  a  presque  point  de 
crété  ;  le  ijoia  est  arqué  en  dehors.  Le  péroiné  j  après 
avoir  fourhi  une  apophyse  intevBe  qui  s'articule  avec 
la  t^té  dû  tibia  et  le  coiidylé  interne  du  fémur ,  s'é- 
lève fort  au-dessus  de  cette  tête  en  une  lame  large  qui 
doit  donner  une  insertion  fort  étendue  aux  muscles. 
i)ans  Vëchiahé  ce  n'est  plus  une  lame  ^  nu^is  une  apo«- 
physe  également  très  élevée.  ] 

Dans  V éléphant  ^  le  rhinocéros  et  \e  cochon,  lepércoé 
est  aplaû  et  peu  distant  du  tibia.  Dans  VhippopoU^me 
et  le  tapir  y  i\  ost  plus  écarté. 

J^v^X^ehevajiy  le  pércmé  n'est  plut  qft'«n  tn&^meût 
styloïde  sKspend^  ^  1b  tête  siipéricure  àa  tiUa  it  il 
atteint  à  peine k  mditié  delà  kngiteur  de  cet  os. 

Dans  les  rumiuaas  il  n'j^  es  a  pia«i  <hi  fiottti  Om  tsi 
parait  rfemf  kicé jtir  unepeliM^jiràse  «»re0$0p)aeéètar 
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le  bord  efitertlë  de  Tàstrèigalé  ao-dèssoùé  du  tibia ,  et 
formant  la  mallédlè  ëttefiiê. 

[  Les  cA^rrotow^  présentent  â  cet  %ard  une  distinc- 
tion :  chez  èiix ,  il  y  a ,  comme  dans  le  cheval ,  uçi  os 
siiylôidè  appliqué  cdlitre  le  tibia  dans  presque  toute 
sa  longueur  ^  et  l'os  malléolien  des  autres  ruminans  se 
soude  avec  le  tibia. 

Quelcjues  Oerjs^  éi\tre  autres  Vélariy  ont  supérieure- 
ment un  très  petit  os  pointu  comme  vestige  du  péroné^ 
et  la  plupart  des  autres  espèces  de  cCv^g^ure  ont.|  ^u 
bord  externe  de  la  tête  du  tibta  ^  un  crochet  qui  jparaît 
être  produit  par  un  03  semblable  qui  s^y  serait  soudé.  ] 

G*  Dans  les  oisMUSQ. 

tes  oiseaui^  >  conimç  nous,  Favons  vu|  ont'Je  con- 
âyie  exterpe  du  fémur  disposé  pour  recevoir  la  tite  su- 
périeure du  péroné. 

Leur  jambe  est  ausû  îtiftiM  jpfer  k  tibia  ^  le  pétoné 
et  la  rotule. 


Le  tibia  diffère  de  celui  des  mammifères  par  so&  ex- 
trémité  inférieure  >  qui  se  tçrariiae  par  Axtax  oo&dyMs 
eriicuUires  et  par  une  poulie  qui  la  font  rmeiiil|l«tr  à 
la|téte  iofériewè  du  C&ikiu^  fl^un  mammifère  ^  dont  les 
ûoti^\m  eerai^nt  ta  avant  et  U  poulie  en  ârriôre  ;  il 
en  diffère  encore  parla  tubérosité  antérieure  et  sufrf- 
rieure  qui  a  presque  toujours  deux  crêtes  saillantes. 

Le  péroné  se  soude  toujours  àvé(î  le  tibia  y  et  nt  par- 
vient jamais  jusqu'à  l'extrémité  inférieure. 

[t!6mm*le  rtmàrqueM.  Mèckd ,  on  tWitVè  le  J>lus 
sotivént  au-dessus  de  renfoncement  de  ta  poùIié  iù^- 

5j« 
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rieure  une  sorte  de  pont  osseux  oblique^  sous  lequel 
passfs  le  tendon  de  l'extenseur  commun.] 

Le  plongeon  et  le  castagneux  ont  le  tibia  prolongé 
vers  le  haut  en  avant  de  son  articulatiop  avec  le  fémur. 
Cette  avance  a  trois  £aces  et  troi^ crêtes.  Elle  remplace 
la  rotule  et  donne  attache  aux  muscles. 

Bans  le  manchot,  cette  prolongation  du  tibia  se  fait 
déjà  remarquer^  ainsi  que  dans  les  pétrels,  les  procella- 
ria,  les  goélands ,  les  pélicans  ;  mais  si  l'avance  qu'elle 
forme  s'élëve  moins  au-dessus  du  genou^  elle  saille  da- 
vantage en  avant.      ' 

[  La  rotule  des  manchots  et  des  cormorans  est  plus 
grande  que  celle  des  autres  oiseaux. 

S'il  y  a  une  rotule  dans  les  plongeons^  comme  le 
dit  M.  Meckel^  elle  doit  être  réduite  à  un  petit  grain 
osseux  qui  est  au  devant  du  condyle  externe  du  fémur^ 
car  le  tibia  forme  ^  chez  ces  animaux ,  une  articulation 
gynglimoldale  serrée  avec  le  fémur^  qui  ne  permettrait 
pas  la  présence  d'une  rotule. 

Le  tibia  est  en  général  beaucoup  plus  long  que  le 
fémur;  mais  c'est  dans  les  échassiers  que  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  la  longueur  de  ces  deux  os  est 
la  plus  marquée.  Dans  Idifiégatte,  les  coqs  de  bruyère, 
les  pigeons,  le  tibia  ne  dépasse  le  fémur  que  d'un  cin- 
quième^ tandis  que  dans  \ejabiru  et  Yéchasse  il  a  plus 
de  trois  fois  et  ùaus  le  Jlamant  près  de  quatre  fois  la 
longueur  de  cet  os.  ] 

D.  Dans  les  reptiles. 

Les  quadrupèdes  ovipares  ont  Je  tibia  et  le  péroné 
iiidtincts  et  séparés  l'un  de  l'autre  dans  toute  leur 
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étendue.  Ce  sont  deux  03  à  peu  près  d'égale  grosseur 
dans  les  tortues  y  et  c^est  le  péroné  qui  porte  la  plus 
grande  partie  des  os  du  tarse. 

[Dans  les  crocodiles  et  les  sauriens j  le  tibia  est  plus 
gros  ;  sa  tête  supérieure  est  en  triangle  comme  à  For  * 
dinaire  ^  et  Tinferieure  est  oblongue   transversale 
ment. 

Dans  le  caméléon,  le  péroné  au  lieu  d'être^  comme 
dans  les  autres  sauriens  y  aplati  inférieurement  y  est  ar- 
rondi^ et  son  corps  est  fortement  arqué  en  dehors. 

La  jambe  des  grenouilles  est  composée  de  deux  os  sou- 
dés ensemble  dans  toute  leur  longueur,  et  qui  ne  sont 
plus  distingués  l'un  de  l'autrç  que  par  un  sillon  de 
Jeur  fece  antérieure  et  postérieure,  et  par  le  double 
canal  médullaire  dont  leur  intérieur  est  creusé. 

Dans  les  salamandres ,  il  y  a  deux  os  à  la  jambe  à 
peu  près  d'égale  grosseur,  et  de  même  forme. 

En  général  >  le  péroné  s'articule  dans  les  reptiles , 
comme  dans  les  oiseaux^  immédiatement  avec  le  fémur, 
et  la  rotule  est  extrêmement  petite  et  souvent  tout-à- 
fait  cartilagineuse.]  4 
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ARTICLE  YI. 

OSS  MVSCLBS  DE  I.A  JABUE. 

A^  Dans  Chomme. 

Les  extenseurs  de  la  jambe  se  terminent  tous  par 
un  tendon  commun  qui  s'attache  à  la  rotule,  et  se 
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continue  jpsqa'à  la  tubéro^ité  antérieure  du  tibia»  Ces 
muscle^  sont  au  noipore  de  quatre ,  dont  les  trois  pre- 
miers ,  savoir  :  le  vaste  interne  •  le  vaste  externe  et  le 
crijral  y  sQi)t  rçgardés  par  plusieurs  comme  un  ^çui 
muaiçlQ  qu^îls  noq^imept  triceps  de  ta  cuisse  ^  p^ifémora^^ 
rotulienj.  te  crural  ^t  attache  à  tpfite  la  face  antér 
rieure  du  lëmur  j  le  vaste  externe  vient  de  la  réffion 
du  grand  trocjiantçr  ;^  et  Yinfernq  de  c^lle  du  petit. 

iLe  quatrième  extenseur  est  le  grêle  pu  4^oit  çntér' 
rieur  (  ilço'-rotulien  ).  Il  tient  |  Tepine  de  1  os  j^es  Uçs  , 
et  s'étend  tou^  le  lon^  du  deya9t  de  la  cujsse.. 

J.es  pchi5?emr5  dQ  la  jawlîe  §Vtag|ï«îit  aii  cpfé  in- 
^8WÇ  m  la  }fit^  fîvi  %\W  »  Ç»?ppté  un  ^eiiJ  qu^  «l'^^^p^ifi 
m  |?éî!9^$-  c'est;  |e  kiç^f  (  wA^-«Wf«ft)  qui  Tcçpit 
une  pai:Ç}ç  ^g  ^  ^bW8  48  l»  |;ttl#rR»it^  dfi  l'^hiq^, 
Çt  Wl«  §;H|r§  4»  wUfiH  4e  |a  lig»ç  4pyg  j|)i  féinuç^  Ces 
deux  portjQBÇ  J|'u»»»a$  ^  Uft  tgft^fïp  fçêla^  qi^  f'jRr 

Le  demî-membraneux  (ischiO'^oi^''^f^jf)  ^t  }e  çlçw^ 
nerveux  (  ischio^prétibien  ).  Le  premier  s'ipsëreau  ti- 
bia par  un  tendon  plat  et  mince  y  et  le  second  uq  peu 
plus  bas,  par  un  tendon  grêle  et  rond.  Sous  le  demi- 
nerveux  s'insëre  le  cautuiiiâr^iléà9prétibien),  qui  vient 
de  l'épine  de  l'os  des  lies  ^  et  passe  en  écharpe  sur  le 
devant  et  le  de^^R^  4^  1^  ci)^§<;  ;  Çt  ii^  peu  plus  bas 
le  grêle  ou  droit  interne  (^pubio ^ prétibien)  qui  vient 
du  bas  de  la  symphyse  du  pubis ;,  et  dejoend  4foit  le 
long  de  la  face  interne  de  la  cuisse. 

Enfin ,  le  poplité  (  poplito^tibi^n  ^  est  UU  pççîç  mi|8- 
cle  çitué  derrièr?  k  gti^pii ,  et^  <juî  y§  4^  çq^^i^  efr 
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terne  du  fémur  obliquement  à  la  tête  interne  du  tibia. 
Tous  ces  muscles  forment ,  conjointement  avec  les 
adducteurs  du  fémur  ^  etc.,  cette  masse  longue  et  ar-r 
rondie  qui  entoure  cet  os  et  que  nous  appelons  Èà 
cuisse.  ïhMnttens  renfermés  dans  une  gaine  âponç- 
vrotiqnii  VbîXïmie  fascia''lata ,  qui  est  pourvue*  d*uû 
muscle  ^Sii^cnli^vl^ tléch-fascien).  dont  les  fibres  sontf 
recouvertes  entièrement  par  les  aponévroses. 

Ç.  Di^  les  mammifères. 
cepté  le  biceps. 

vores  et  les  rongeufs,,  ç$  J(^;f/|ÇWJJrfll<V)?^F«;fl««;W  6f  ^îT> 
mi-nervefix  ,  le  tranchant  postérieur,  , 

ducteuF.     ^  •         '■        ,  I 
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Dans  presque  tous  les  mammifères  et  même  dans  les 
singes,  excepté  dans  le  coaitaj  le  muscle  analogue  du 
biceps  de  l'homme  n'a  qu'une  seule  tète  à  l'os  ischion; 
il  couvre  une  grande  partie.de  la  face  extei^e  de  la 
cuisse  )  et  donne  non-seulement  des  fibres  ^  péroné^ 
mais  encore  à  toute  la  longueur  de  l'aponévrose^o^^/a 
lata;  ensorte  qu'il  fait  aussi  TofSce  d'extenseur  de 
la  cuisse.  C'est  lui  que  Bourgelat  nomm.^  long-s^aste 
dans  le  chien  et  le  cheval. 

[  Dans  Y  orang-outang,  il  y  a  une  portion  fémorale  , 
mais  elle  constitue  mi  muscle  distinct  qui  s'insère  à  la 
moitié  moyenne  du  bord  externe  du  fémur  et  descend 
sur  l'aponévrose  jambière  en  passant  obliquement  sous 
la  portion  ischiale. 

L'aï  présente  la  même  particularité^  et  dans  lejburm 
fnîUer  didactyle  où  ce  muscle  accessoiie  du  biceps 
existe  aussi ,  il  s'insère  à  la  moitié  inférieure  du  bord 
externe  du  fémur,  et  descend  par  un  long  tendon  jus- 
qu'à la  portion  inférieure  du  péroné. 

Dans  un  grand  nombre  de  mammifères,  le  biceps  a 
une  seconde  tête  à  la  partie  latérale  antérieure  du  coc- 
cyx.  D  y  a  en  outré  souvent  sous  lui,  un  muscle  extrè- 
inement  étroit,  mais  très  long,  qui  s'insère  également 
au  coccyx  ou  au  ligament  sacro-sciatique  et  qui  vient 
se  perdre  sur  la  face  latérale  de  la  jambe  ;  on  peut  re- 
garder ce  muscle  comme  \m  accessoire  dti  biceps.  On 
le  trouve  dans'  Yhjrène,  là:  loutre  ^  le  lion,  le  phoque, 
et  dans  beaucoup  de  rongeurs  et  d'ef/en^e^.(^elquefbis, 
comme  dans  la  fouine  et  la  genette,  cet  accessoire  du 
biceps  ne  va  qu'au  fémur ,  il  devient  alors  presque  le 
fiémoro-coccygien  des  ovipares;  enfin |  comme  dans 
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V hyène  et  les  chats,  le  long  accessoire  et  le  court  exis- 
tent ensemble. 

Le  biceps  y  dans  la  plupart  des  mammifères^  recou- 
vre une  grande  partie  de  la  jambe  ;  dans  les  tatous  et 
Yorjrctéropey  il  descend  jusqu'au  calcanéum.  Dans  1« 
clieval  et  dans  les  ruminons ,  il  jr  a  une  portion  supé-* 
rieure  qui  vient  de  l'aponévrose  sacro-sciatique  dont 
les  fibres  dirigées  obliquement  d'avant  en  arrière  y  for- 
ment un  espèce  de  raphé  avec  les  fibres  de  la  portion 
ischiatique  qui  descendent  presque  verticalement. 

Dans  tous  les  mammifères^  lejascia  lata  a  un  mus- 
cle assez  fort  qui  se  sépare  difficilement  du  grand  fes- 
sier. ] 

Le  grêle  interne  s'élargit  dans  les  mammifères  5  et 
sur-tout  dans  ceux  qui  ont  le  fémur  court.  Aussi 
fbrme-t-il  y  sur-tout  dans  les  animaux  à  sabots^  un 
muscle  très  considérable  ;  c'est  lui  que  Bourgelat 
nomme  court  adducteur ,  tandis  qu'il  donne  le  nom 
de  grêle  interne  i  l'analogue  du  demi-nerveux. 

[Ce  muscle  présente  dans  les  loris ,  ceci  de  remar- 
quable y  qu'il  a  trois  feisceaux  d^origine  bien  séparés , 
lesquels  se  réunisseiit  pour  former  un  tendon  grêle 
qui  s^insère  un  peu  au-dessus  de  celui  du  couturier. 
L'un  vient  du  pubis  ^  les  autres  de  l'ischion^  et  ceux-ci 
semblent  se  détacher  du  demi  -  membraneux  et  du 
demi-nerveux.] 

Le  demi-menibraneux  et  le  demi-nerveux  se  trou*- 
vent  dans  tous  les  mammifères  oomtne  dans  l'homme; 
mais  ils  s'insèrent  l'un  et  l'autre  au  tibia  par  une  aî>o- 
névrose  large.  Il  faut  remarquer  aussi  que  leur  inser- 
tion s'y  fait  beaucoup  plus  bas  que  dans  l'homme ,  ce 
qui  retient  toujours  la  jambe  dans  un  état  de  demi- 
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fie]|ion  ^  qui  e3t  une  des  causes  ^li  empèchept  les  aujt- 
drupèdésde  marcher  debout.  Les  singés  oi^t  aussi  ççtt^ 
insertion  trë^  bas. 

[Ces  déuï  ipuscles^  op  quelquefois  seulement  le  depiir 
mpmbr^neux^  reçoivent  iine  pprtion  acpessoite  çoccy- 
gijsnné.  C^est  principalement  dans  les  f  oUg^Uf  s  et  \^ 
édel^tés  qUô  Ton  trouve  cett^  dispQsitio{i.  ] 

t^es  extenseurs ^  c^esj:<-à-dire  le  dirait  antérieur  pt  Iç. 
triceps,  se  retrouvppt  d^ns  tous  les  m^mm^fères  çpmqfifç 
dans  rnomtne,  à  quelques  différences  Br^adansks  DT^^-t 
portions. 

paraissent  retournées  de  manière  qu'elles  se  fiéchissçiiÇ 
en  devafit,  n'ont  ^ufideux  |ni?scl«8  propifeç  à  ^  jaip|)e, 
l'un  qui  remplacé  le  couturier ,  Iç  fire/e  ù^fer^^ ,  Jq 
âemi-mepihraneux  et  le  </efni-n<jr(^e«|!j[,*  ilnaîf  p^r^^|( 


ï?i»  ?*  ^e  j['ischîon.  p^forwpRt  imÇgfl^i^Jîpfl^iji^^ui 
»e  i>orte  à  la  çartie  aji^frieiirç  4^,1^  j(|flii|)q(qiji<}}|ljç^j|i 
^\^.  !»  ,P^îè;!:ieuref )^  çj^  il  ^'jp$èyp  ^y je  jjbi^  flïrfc 
»?m  Çi^?Stn,.^f ^Çftl^tip.n  fjYÇfi  l_e  ^éi^^Hr.  fiH.^  W^W- 
seur  de  U  jai^l^»  .^,    ,.  _  t.  );:.',••      i 

'  '  ï^î^ènsfeuf "^e  1^  j^^^  s*^ta«î»e  J^f  Hft  sfjrf'mi. 
tre  cbarnu  sur  1  extrémité  supérieure  dt^.£^^^.  ç^^ 

^Pj?°  ,«?»ig?^!e  ^f  %^n^T^\  Vfim^i  WS^^ifiF  «^ 

Retournée.  '...,,...•.. 


*       *  ^     » 


G* i iSUoi^ Jef^OifiieM^i'  •  •        •  •  -''■■    «  -  -     • 


i 


%mé9  dft  triiiep^  crux^l;  Cfil»i  qn'pR  Jî^«t  r^gardçr 
ç(M|in»p  1^  drpilt  ant^ripMç,  p^s»«î  p^f  dg??]»?  îf  genou 
et  sfij^jint  ^^  fléchifsepr  d?^  dpigîs» 

Dgn?  ïeS  a^(r^chf^  Ht  le?  cfwp«r* ,  1^  crierai  est 
externe,  et  comiQf|  ppfi  tendon  s'insère  à  la  têtç  au 
tjjïia,  U  ^^  pJm^t  fpta^iînr  qu'ejtf  jiseur  de  la  jambe  ; 
à  cet  extenseur  90  peut  ajouter  le  muscle  di^  lasda  l^t^. 

1^  WÇBjnïUèrgs^  9ïigr§n^  ^iey. 

Dans  le  casoar  delaJNouveUe-HolUmdej  |e  croirai  esÇ 
divisé  en  deux  couches;  la  plus  profonde  de  ces  couches 
se  partage  en  trois  portions,  4pn^  H'vp^  T'^Rf*  4*^  ^P""^ 
antérieur  du  pubis  un  peu  au-dessous  desatubérositéja 

dMi^ième  de  Ut  partie  i npàrûii9#  i%  la  |lsi|§ ^W^»  ^}  la 
Vfsmèm»  du  tiers  infériepf  dis  toH^e  la  (açp  îjïtjîf  9^  «(; 
«ntéi>ieww  du  l^o»»!;*  Cm  tmi  Vf^^lW»  Ifî  rÀpi«ëP°i= 

i«liHHi  4a  $ii|>ifi< 

I^  W«P»^  9Pnc^  SIf  Nfflf  e  ^  ^^^^.  «uigles  (^ 


Les.  ^^i«e«?a  W^%  «m  flo?»tHf  4<l  l««^' 

liSWentp^gÇ  S9ps  l'ar^icjjIgtW^  ^H  SWftft»  H  ^'JJWèTJf 
9u  péfopé. 

If  plft»  ijUprap  9«t  r^pjilogiïi?  ^^  4^mrmJV^mtf¥^ 

n  vient  de  l'extrémité  ischiatique,  f^Yf  ^'iRféj^fiç  ai) 
eôté  intei;n«  d#  I9  tâte  4u  t^wa. 
lit  «r$>i§ièp)e,  ^  «|  i»{«rHi4di|iri»  111911911$  i»9* 


4 

52^  y*  LEG05.  DE  L*£XT.  POST«  OU  MÉHB.  ABDOMIITAL • 

plusieurs  oiseaux^  notamment  dans  les  oiseaux  de 
proie  :  il  vient  de  cette  même  crête  ischiatique.  Soa 
tendon  reçoit  du  bas  du  fémur  un  second  paquet  de 
fibres  charnues  ;  il  passe  entre  les  gàstrocnémiens ,  et 
s'insère  à  la  fece  postérieure  du  tibia. 

[Il  porte ^  sur  les  dessins  de  Fautruche  laissés  par 
M.  Cuvier,  le  nom  de  demi-nen^eux.  ] 

Le  couturier  forme  le  tranchant  antérieur  et  supé- 
rieur de  la  cuisse  y  mais  intérieurement  il  est  plus  à  la 
face  interne. 

D.  Dans  les  reptiles.  ^ 

[  Dans  les  reptiles  les  muscles  de  la  jambe  ne  pré- 
sentent pas  autant  de  difficultés  que  ceux  de  la  cuisse* 

Le  triceps  crural  existe  dans  les  tortues  terrestres^ 
le  couturier  est  divisé  en  deux  portions.  Le  demi-ner- 
veux a  un  grand  accessoire  coccygien.  Le  droit  anté- 
rieur est  devenu  un  peu  interne;  il  s'insère  à  la 
branche  externe  du  pubis  et  à  la  capsule  articulaire  du 
genou.  Le  grêle  interne  est  confondu  par  son  attache 
ischiale  avec  les  adducteurs  de  la  cuisse^  mais  il  s'en 
sépare^  et  s'attache  assez  loin  de  la  tête  du  tibia. 

Dans  les  tortues  de  mer,  les  muscles  sont- moins 
épais  qne  dans  les  tortues  terrestres.  La  position  avan- 
cée du  pubis  donne  au  droit  antérieur  une  grande  force 
pour  l'extension  de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  car  il 
s'insère  presque  à  angle  droit  sur  le  genou;  Le  biceps 
et  le  demi-membraneux  ^  viennent  seulement  de  la 
région  coccygienne. 

Dans  les  crocodiles  y  on  trouve  deux  muscles  qui 
s'attachent  tous  deux  au  bassin^  l'un  à  la  face  externe 
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et  l'autre  avi  bord  antérieur  de  l'iléon  et  qui  vont  im- 
planter^ en  les  croisant^  leurs  tendons  sur  le  crural.  Le 
premier  se  portant  à  la  £ace  interne  de  la  cuisse  doit 
être,  regardé  comme  l'analogue  du  couturier  j  le  se- 
cond comme  le  droit  antérieur^  Le  tendon  d^un  troi- 
sième muscle  qui  vient  également  de  l'iléon ,  passe  sur 
le  genou  comme  le  long  fléchisseur  des  oiseaux;  c'est 
lia  démembrement  du  muscle  précédent  ou  du  cou*- 
turier •  Le  muscle  du  fescia  lata  est  très  large  ^  mais 
le  biceps  ^  le  demi-nerveux  et  le  demi  -  membraneux 
sont  petits  et  viennent  de  la  partie  postérieure  de  Ti- 
léon.  Le  grêle  interne  et  le  demi-nerveux  ont  chacun 
un  accessoire  coccygien*. 

Dans  les  sauriens  le  droit  antérieur  et  le  couturier 
reprennent  leur  position  ordinaire;  ceux  qui  n'avaient 
point  variée  comme  les  vastes^  le  crural ^  le  demi- 
nerveux  et  le  demi-tendineux  ont ,  à  plus  forte  raison , 
conservé  la  leur. 

Il  faut  considérer  dans  les  sauriens  ,  les  crocodiles^ 
et  les  tortues  y  le  fémoro-*coccygien  comme  un  fléchis- 
seur de  la  jambe^  car  il  fournit  un  tendon  qui  descend 
parallèlement  au  fémur  et  qui  s'insère  à  la  face  posté- 
rieure de  la  tête  du  tibia.] 

La  grenouille  a  les  cuisses  arrondies  comme  l'homme^ 
et  les  muscles  de  la  jambe  trës  prononcés. 

Le  triceps  fémoral  n'est  formé  que  de  deux  portions 
bien  distinctes.  Le  vaste  externe  et  le  crural  ne  forment 
manifestement  qu'une  seule  portion. 

Il  n'y  a  point  de  droit  intérieur. 
Le  biceps  de  la  jambe  n'a  qu'un  seul  ventre.  Il  vient 
de   la  partie  postérieure   inférieure  de  l'iléun  ^   et 


/ 


âêscêhd  â  là  tàt6  eîiktnê  âê  Vdi  îitiiqdë  de  la  jambe. 

Le  deAiî-mèiiitràneùx  est  Conime  dans  t'hoinmè  ; 
inàis  ïé  demi-riervëui  est  formé  de  deux  vërif  rès,  dont 
î  uu  s'àttàclië  à  Jâ  $ym][jliysé  du  pùi)is ,  et  î^atitré  à 
celle  de  l^iscbioD  • 

lié  couturier  est  situe  directement  àu-dévânt  de  là 
cuisse .  sans  se  contourner.  Il  unit  son  bord  â  àeliii 
du  muscle  du  fascia  Ihta. 

Le  grêlé  interne  nWfre  aucune  din^rénce. 

Il  n'y  a  point  de  poplité  distinct. 

[  Dans  lés  salafnandnas  on  trouvé  a  peu  prfes  lés 
mêmes  iniiscles  ;  inàis  le  grêle  interné  et  le  demi- 
oerveux  couvrent  la  moitié  supérieure  dé  là  jàmbé. } 


>»<y»<>*  "iwiy» 
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mé  (Sâ  f)tr  tou0fi^f»is»  otr  dû  tamik^   vt  ni  tkux 

A.  P'dnsthohîmé. 

Entré  lat  dsiix  moUéoles  f  at  sous  la  ftoe  articulaire 
du  tibia ,  est  contenue  là  por^en  et  pouUé^  ou  demî- 
(^indirique  de  V astragale;  premier  09  du  coude-pied, 
«is  du  tarse. 

Il  se  meut  librement  ea  ginglyme^  mi  fiaiwiit  foire 
au  pied  un  mouyemwt  de  ba^onlej  mais  comme 
rarticulati(^n  est  lâche^  il  a  encore  un  mouvement 
borné  sur  les  côtés. 

Outre  sa  portion  articulaire,  l'astragfaleadeuxpro- 
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diticHdiià  cdUrtéS  et  ^bséëâ  ;  ûiie  imi  descend  eîî  avant: 
et  ^tii  éè  pëttQ  uô  pëii  en  àèdiâiàs,  Vautré  en  àmêré, 
et  en  dehôb.  tia  première  reçoit  l'oà  scaplioiâé  sûr  sou 
hm  %îtd,  fet  âppuîe,  par  faiié  fecétte  ^e  sa  Êicë  in- 
féHedrë,  âiir  une  apôptiysë  paiticuïiîrè  du  càlcânêiim  j 
l^âiiiré  pdrCë  sur  le  corps  ihênië  aii  càlcanmm. 

fcé  séconâ  es  du  târsé  a,  dulrè  Tàlpopii^e  de  sa  face 
interne  iuîf  laquelle  appuie  la  production  antérieure 
de  Tastragale ,  une  productioa  çn  avant  ^  <jui  se  dirige 
un  peu  en  dehors  et  est  parallfele  au  coté  de  celle  de 
Fastragale ,  et  plus  bas ,  sans  le  dépasser  ,  l'giutre  se 
porte  en  arrière  y  çt  s*^  termine  J)ar  une  grosse  tub^ro- 
sité  èrui  saillit  en  bas  et  forme  le  talon. 

La  production  antérieure  du  calcaneum  porte  1  os 
ciiboïdey  qui  soutient  les  deux  os  métatarsiens  des  deux 
derniers  doigts.  Ceux  des  trois  preinîërs  j)driérit  sur 
les  trois  os  cunéiformes  y  qui  sont  placés  au-devant  de 
i'ôs  scàptioïde. 

I^lùsiéurs  ligaméhtd  â^fèr&issent  l^articulatîpH  dés 
bà  dé  là  JËmbé  àVec  ceui  dd  coûde-pied.  Lés  uns  vien- 
ilent  de  la  iuàlléolë  ëxteiriie  où  clé  Textri^mité  tarsienne 
cfii  pêf'ofîê ,  éi  se  portent  à  ^astragale  et  au  calcdnêuin. 
Un  autre  naît  sur  la  malléole  interne  ou  tibiâle  y  et  se 
pb'rtfi  k  l^àstr«lgâté  et  au  pdiirtbur  dé  Fos  havîcùlâire  j 
§â  A^ill'è  est  triangulaire.  Ennn  y  une  càpsiile  articu- 
laire ilnit  la  catitâ  articulaire  au  tibia  au  pourtour  cte 

focëtté  oii  dé  là  poulie  dé  Fastragale. 

Lëâ  bs  itietatàrsiens  sont  parallèles  et  dé  longueur 
presque  égale,  et  màihtetiUâ  par  dés  ligaments  aiiàlo-^ 
ftuês  à  ctox  ad  Mi^bàv^é. 

[A  leal*5  basés  du  â  lèiii^  êxtf  émîtes  pôs(^rieùrës,  ces 
os  sont  unis  entre  eux  et  avec  les  os  du  tarse  y  par  dei 


^ 
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facettes  qui  leur  permettent  un  léger  mouvement. 
Le  corps  des  métatarsiens  est  plus  mince  que  les  extré— 
mitée,  celui  du  pouce  a  pr^  de  trois  fois  le  diamètre 
de  celui  du  second  doigt;  ceux  des  second ,  deuxième 
et  troisième  doigts  sont  comprimés  latéralement  et  très 
minces  avant  le  renflement  de  leur  tète.  Le  cinquième 
est  le  plus  gros  après  le  premier^  et  il  porte  à  sa  face 
externe  une  tubérosité  saillante  en  dehors.  ] 

B«  Dans  les  mammifères. 

Les  mammifères  digités  ont  presque  tous  les  os  du 
tarse  fort  semblables  à  ceux  de  l'homme.  Voici  les  prin- 
cipales différences. 

Dans  les  singes  : 

La  focette  de  Fastragale  qui  regarde  le  péroné  est 
presque  verticale  ;  celle  qui  regarde  la  malléole  tibiale 
est  au  contraire  fort  oblique ,  et  la  production  anté- 
rieure de  cet  os  est  plus  dirigée  en  dedans.  Il  en  ré- 
sulte que  le  pied  appuie  plus  sur  le  bord  externe  que 
sur  la  plante. 

Le  calcanéum  n^a  pas  cette  grosse  tubérosité  du  talon  • 
Son  extrémité  postérieure  est  au  contraire  recourbée 
vers  le  haut  (  excepté  dans  les  orangs  qui  Font  comme 
l'homme.)  Sa  fece  [inférieure  est  élargie  aux  dépens 
de  sa  fece  externe,  ce  qui  favorise,  dans  ces  animaux  , 
la  station  sur  le  bord  externe  du  pied. 

Le  premier  cfUnéiforme  est  plus  court  que  dans 
rhomme ,  et  a  un  sillon  marqué  pour  les  muscles  pro- 
pres au  pouce. 


I 
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Uos  métatarsien  du  pouce  est  de  juottié  plus  court 
que  les  autres  y  et  s'en  écarte  librement. 

Le  tarsier  et  le  gtdago  ont  la  grande  apophyse  du 
calcanéum  et  le  scaphoide  excessivement  alongés>  ce 
qui  rend  toute  Feur  extrémité  postérieure  dispropor* 
tionnée  y  et  ce  qui  pourrait  faire  regarder  le  pied  d'un 
de  ces  animaux  comme  une  main  avec  son  avantp-bras. 
[Le  cuboïde  est  aussi  très  loqg^  et  la  facette  pollicienne 
du  grand  cunéiforme  est^  ainsi  que  dans  les  loris ^  tout- 
à-£aiit  interne  y  ce  qui  feit  que  le  pouce  est  extrême» 
ment  écarté.  ] 

Les  chauçe^souris  ordinaires  ont  un  os  styloîde  con- 
sidérablement ajiongé^  qui  s'articule  avec  la  tubérosité 
du  calcanéum  et  qui  est  caché  dans  l'épaisseur  des  mem- 
branes de  l'aile  qu'il  soutient  ;  mais  dans  la  roussette, 
la  tubérosité  du  calcanéum  se  reporte  au-dessous  du 
pied  ;  elle  est  recourbée  comme  celle  de  l'os  cunéiforme 
du  carpe  de  Thomme. 

Dans  les  carnivores ,  la  fece  supérieure  de  l'astra- 
gale est  creusée  en  poulie;  la  saillie  moyenne  de  la 
fece  inférieure  du  tibia  est  plus  forte  ^  et  le  ginglyme 
plus  prononcé  que  dans  l'homme*  Les  mouvements 
latéraux  y  sont  plus  obscurs. 

Le  premier  cunéiforme  est  moins  grand  à  proportion 
des  autres. 

Le  talon  est  plus  prolongé  ;  il  se  termine  tout  droit 
dans  ceux  qui  ne  marchent  qnh  sur  les  doigts.  Il  a  un 
léger  tubercule  dans  ceux  qui  marchent  sur  la  plante 
entière.  La  face  postérieure  se  creuse  en  sillon  pour 
le  passage  du  tendon  du  long  fléchisseur  du  pouce. 

Ceux  qui  n'ont  que  quatre  doigts  ont  le  premier 
cunéiforme  plus  petit. 
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[Les  plioques  selaat  remarquer^  et-patce  que  la  tu- 
bérosité  du  caloanéum  ne  dépasse  point  l'astragale  ea 
avrièse  elpin^ce  que  Ifi  fecette  d^  l'astragale  qui  regarde  le 
féfeàé  est  aussi  ^ade  que  la  tiluale ,  et  que  oelle^ 
ei  n'est  point  ereosée  en  poulie.  ] 

Les  pidimanes,  dont  le  péroné  égale  en  grosseur  le 
iSbia  par  en  bas,  ont  l^stragale  fort  petit,  articulé 
à  peu  prës  également  entre  deux  ;  leur  calcanéum  est 
court  :  le  premier  cunéiforme  fort  grand,  et  de  forme 
semi^lunaire. 

Le  sarigue  a  un  petit  os  surnuméraiile  sur  le  bord 
du  premier  cunéiforme. 

pDans  les  phalaingers  Ips  os  du  métatarse,  à  l'excep- 
tion de  ceux  dq  l'index  et  du  médian  ^  sont  gros  et 
CQurts. 

très  alongée  et  cet  os  porte  une  iap^t^c;  pp^r  l'^ftipul^?^ 
tjon  dp  pérgué.  J^^  cuboïdpj^  très  dév^lqppé  çoijimp  les 
4eux  dojgtîi  qu'il  pprje,  9,^  sa  fr.Ç§t^tq  çalç^i^iepnfi  }^v\fép 
k  Wglfi  d^^it  i  Iç  mi^kf»à%  et  Jps  cunéifQrJPJÇ?  soijl 
BÇ^itsii  ï^  pçuçç  paj^q^pjj  J'çs  j^^tat^yslea  ^^  ^çujiifeniie 
et  du  troisième  doigt,  soçt  ré4lWts.?  4^^  ^^^fiM^ 

métatarsiens  externes,  mais  sur-tout  celui  du^q^tnèjntie 

9^«leine)^t  ayqc  çfi  ^proief  e§^  i^w  ep  .ffeqniuAQt  ^e 

pfay&e  exteri^^  de  ssv  tèie   iqféneur^  qppjuftifinl;  au 
péroné.] 


J 


arriérai.        ^  .> 

Pépiai  Qtn%  d'ootF^  eux  qui  m$  i^inq  ^oi^y  p»&it6> 

i^p  FÇ.]a[)9i;qaQ  ce  qui  WÙ  :  *  .    i        m 

Dans  le  castor,  l'os  scaphoïde  se  divise  ç^  4âux  jpM^ 
ti^;  u^^  placée  aurciftyant  de  r4«dM[^4r^  et.i^r- 
iltaptle  dep|:ièriie  et  }e  t;i:Qi(d^m^  cuo^ifoni^^  eftuàe 
Q^  djçdaas  de  Tastr^gal^^  porf.dot  1^  èunéifQrmeidii 
ppuç^^  et  mi  os  ^urnuiuéraire  aplati  ^  p/96é  Ije  lop^ 
du  l)or|i  iDternfs  4ii  tarse*  G'^t  la  mtnx^  di^pp^it^p^ 
4aq»  i^  r^frimpejt  leç  capravijr^  y*U  i^armpUç  y  bs 
éçurguifSf  le§pppç^-ppicry  ^i^iç  d^m>  <s^  quat^^ed^ri^iere 
gpnr/sf ,  rps  §urm^paérairp  est  pl^#  pf*ît- 

IfQS  mfs  et  le  papa  q^t  Ip  ^paphpïde  divisé  ;  maiB 
yp}  furçu.mérairp  ij^e^i^tp  pa^  daps  c^  apinaaux.  t  ..» 

Daas  tpuft ,  le  ^çaphoïde  fpf^e  un  mimmh  êS^mh 
pJaptP  î  P^hii  dg  /?iïu?^  e#t  alopgé.    :    .,.,,.    , 

Paçpai  PW^  q^i  »Vï°^ï  qw?  qt^atrp  Aoigtft^,  la^^/?éow 

<iu  Pn^p  pu  VMiflmjs,  qvi  a  1^  pied  tr^s  aloi^é,*a  Jp 

*ubQrc»lp  ipfériew  (iH^^apkpïjîe#iw{jjJ<5t  for^^UJU»». 

fllù§oWjd^i^«ï0imp»tSid^f¥îuce.  ,•:.., 

[Dans  les ^er^ûASfl.^profMtéiMiit.  dbesyilfiiméiatoii- 
fieu  inteirne^^t  V^t^to!»  seâbt:  tâirémemeiukvpètiiâi,  et 
Ifls  .tsiû#  atitcôs  9Piiti  :$i»idiés.ûii  \m  seuVot  ^r^uÂfMiine 
timn  tét^  infériieuim  p^iur  i'artîculatÎQti  dfes  ph^ 
ïapgfis^  ]  .•   •,:> 

Dans  le /a^i>2  jM  Ulièpr^f  awntaaLlii«rrfSMinUât 
à li^^^ir^oiif ^  par  ie  tuberqale  durscaphoïde ,  les^  irfidi^. 
mpnrs  du  ^^uqô  se  soudant  de  )>oi»iie  beiuBàvëe  h 
métatarsien  du  second  doigt. .     -  i 

xîk^9^  If  ^4^W,|e  cQçhcin  d'Inde^  ie  mara  ktVaeoiUh 
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qui  n'ont  qn«  trois  doig;ts^  il  y  &  cette  parrie  interne 
du  scaphoïde^  qui  porte  un  seul  os  servant  de  premier 
cunéiforme  et  de  rudiment  dé  pouce  en  dehors  ;  sur 
le  cuboïde  est  un  petit  os  serrant  de  rudiment  de 
petit  doigt. 

Parmi  les  édentés  ,  le   tarse  du  paresseux  à  trois 
doigts  est  trës  remarquable  par  son  articulation  et  par 
sa  forme.  H  n'est  composé  que  de  quatre  os  :  l'astra- 
gale ^  lecalcanéum  et  les  deux  cunéiformes.  L'astra- 
gale s'articule  avec  le  péroné,  le  calcanéum  et  le  grand 
cunéiforme.  Son  articulation  avec  le  péroné  a  lieu  au 
moyen  d'une  fossette  conique  dont  est  creusée  sa  hce 
supérieure,  et  dans  laquelle  est  reçue  l'extrémité  de 
l'os  dont  la  figure  correspond  en  relief  à  celle  en  creux 
de  l'astragale.  Sur  la  partie  latérale  interne,  il  y  a  une 
facette  articulaire  convexe,  qui  roule  sur  la  portion 
externe  de  l'extrémité  tarsienne  du  tibia.  Il  résulte  de 
ce  mode  d'articulatioà ,  que  le  pied  du  paresseux  ne 
peut  s'élever  et  s'abaisser,  n^ais  seulement  décrire  les 
mouvements  latéraux  d'adduction  et  d'abduction ,  an 
moyen  desquels  il  acquiert  la  faculté  d'embrasser  le 
tronc  des  arbres  et  d'y  grimper ,  mais  qui  lui  rendent 
4'attion  de  marcbcr  extrêmement  pénible, 

Xia  facette  articulaire  du  calcanéum  est  un  simple 
tubercule  reçu  dans  une  fossette  >d&  l'asti^gale,  ce 
qiii  aide  encore  ies  mouvements  drat  nous  venons 
de  parler.  Sa  tubérosité  ou  le  talon ,  est  trës  alongéb 
«I  forme  plus  des  denx  tier»  de  cet  os. 
*  Les  deux  cun^formes  ne  présentent  ;  aucune  par-- 
dcularité..  L'interne  s'articule  avec  l'astragale;  l'ex* 
terne  avec  le  calcanéum. 

[Dans  ies  monotrènies,  les  os  du  tarse  se  n^proehent. 
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un  peu  de  ceux  des  reptiles  ;'  l'astragale  est  beaucoup 
plus  grand  que  le  calcanéum.  Celui-ci  a  sa  tubérosité 
dirigée  extérieurement  :  outre  le  scaphoïde  et  le  €u« 
boïde  ^  il  y  a  trois  os  cunéiformes  et  deux  os  surnumé- 
raires ,  Fun  en  dessous  et  l'autre  sur  l'astragale.  C'est 
celui--ci  qui  porte  l'éperon  venimeux  du  mâle  de  ces 
animaux.  ]  -  " 

I4  éléphant  a  le  tarse  et  le  métatarse  très  courts.  Du 
reste ,  ces  parties  n'ont  rien  de  particulier  ^  si  ce  n^est 
que  le  cuboïde  s'avance  en  dedans  jusqu'au-devant  du 
scaphoïde  et  que  la  facette  tibiale  de  l'astragale  n'est 
point  creusée  en  poulie  y  tandis  que  dans  les  autres 
pachydermes  elle  l'est  fortement ,  et  qu'au  côté  externe 
de  la  facette  scaphoxdienne  s'en  trouve  une  autre  qui 
fait  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins  aigu  pour  une 
partie  plus  ou  moins  grande  du  cuboïde.  C'est  dans  le 
ùochon  que  cette  seconde  facette  est  la  plus  grande^  et 
dans  le  cheval  et  le  daman  qu'elle  est  la  plus  petite. 

L'astragale  de  ce  dernier  animal  a  sa  partie  tibiale 
déjetée  en  dehors  plus  que  dans  aucun  autre. 

Dans  le  cochon  ^  il  y  a  sur  le  scaphoïde  les  trois  cu- 
néiformes ordinaires^  et  un  dessous  le  premier  qui 
paraît  un  rudiment  de  pouce. 

Le  tapir  et.  le  rhinocéros  n'ont  que  deux  cunéiformes. 
Il  faut  remarquer  que  tous  les  animaux  dont  on  a  parlé 
jusqu'ici^  excepté  les  gerboises ,  ont  autant  d'os  méta- 
tarsiens que  de  doigts. 

Les  ruminans  ont  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  soudés, 
excepté  dans  le  chameau  ou  ils  sont  distincts.  Il  y  a  au 
côté  externe  de  la  poulie  de  l'astragale  un  os  qui  paraît 
représenter  la  tête  inférieure  du  péroné.  Il  s'articule 
sur  le  haut  du  calcanéum. 
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Il  n^  À  ope  deux  eanéxformes^  le  tnoyen  et  le  petit 
étaot  réudis  en  tm  éeul  ;  ils  s^nt  soudés  dàas  la  gi^ 
raffe.  Les  déâx  os  métatarsiens^  eitrèmemeatalong&s  ^ 
se  sottdent  toujours  en  un  canon  ^  eomme  cenx  du  mé-^ 
tâcafpe. 

[Cef  que  noufe  avons  vu  dans  les  kaiigfurods  nous  àU- 
torise  à  penser  que  les  deux  doigts  qui  restent  dàif  s  les 
r'imiinânssontlètrdisifeine  et  le  ^uatrièihé;  t^lhèi  la  règle 
serait  que  les  mammifères  perdent  d'aboitl  le  petlcé^ 
puis  lé  petit  doigt  ;  puis  lé  deutiéme  >  eiriflfl  Idr^^^'il 
n'y  en  h  plus  qu'un  pAthk  >  létHainlè  dans  lé  ehéval  ^ 
ce  set^it  telui  du  milied;  ] 

£>ans  ks  sdlip%dëè5  il  f  â  deux  cunéiformes  3  fit  le 
sTcaphoidë  est  distinct  du  cuboïde.  L'osselet  pérohieti 
manque ,  ainsi  que  te  facette  du  calcanéàni  qui  le  re- 
^it. 

L'ds  du  métatarse  est  aussi  unique^  et  est  appelé  le 
canon  de  dérri^é.  A  chacun  de  ses  côtés  est  un  petit 
stiflet  osseux  ^  vestige  des  deuxième  et  ti*iii^ènie 
doigts, 

G.  Dnnis  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux,  en  général^  le  péroné  se  termine  en 
se  soudant  au  milieu  du  tibia.  Celui-ci  finit  par  deiJ^ 
condyles  en  roue^  entre  lesquels  est  une  espèce  dé  pou* 
lie.  L'os  unique  qui  représente  le  tarse  et  le  métatarse, 
a  à  sa  tête  une  saillie  moyenne  et  deux  enfoncements 
latéraux  ;  il  se  meut  par  conséquent  en  ginglyme ,  en 
ce  fléchissant  en  avant ^mais.en  s'étendant  jusqu'à  la 
ligne  droite  seulement.  [  Cet  os  par  sa  tète  supérieure 
ressemble  singulièrement  à  un  tiÛ)ia  de  manrnuiftre  qui 
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serait  retourné  d'arrière  en  avant  :  à  la  crête  postérieure 
se  trouve  même  attaché  par  un  ligament  un  os  qui  fait 
fonction  de  rotule  postérieure.  Cet  os  est  très  grand 
dans  quelques  espteés  ^  partietilîèrement  dans  les 
eédaôs. }     é 

La  loBgfiietip  propbflioftnelte  dt  l'os  métatùrsfen 
Vârtè  éli  égale  ptéiiqtte  edte  du  tibia  ;  die  est  MèessiVtt 
daim  lën  ôièëaftit  de  titage^  qu'i»  a  app^s>  pour  eëttu 

raison ,  échassiers. 

Par  en  bas  y  cet  os  se  tenniiie  fiar  treih  apoph^ds  |  ^n 
îd^ttkû  di!  pétilie»  j  peur  ks  lirbi»  doigts  aatérieùrs. 
Il  ^  â  éttbdi^  Éft terne  iitl  ossetutqtfi  bupporte  le  pouce. 

Û^bs  les  htàûtOf,  l'apophyse  du  doigt  externe  a  sa 
cdufbure  dirigés  eti  di^ré ,  et  seultâneoi  convexe , 
ce  qui  permet  à  eè  doi^  ^e  toornar  borisontaiement 
d^èuk. 

Sllë  est  tdUt'^-i'ftit  dirigea  m  àriihn  àum  plûsiewi 
passereaux. 

Dftiis  \ë^  gVifHfien^ê}  tK>ir>-iA9til6ifteatoed(Dig(e&tet*he 
est  diHgé  en  ûi*)^iSre  ,  mais  l'interne  l'est  kossî.  De  là 
la  facilité  qm  C!!S  oiteaus:  ont  de  saisir  les  objets  pmir 
left  |)ortët*  &  leur  bouche. 

L'osselet  inailqit^  dâfis  eeuk  qui  n'ont  pas  de  poucei 

VàtËtHiche  h'a  que  dettk  apophyse  artiçillatres  qui 
correspondent  à  ses  deux  doigts. 

Le  tnémckot  à  ICHI  trois  os  qui  représentent  le  tflfl^e 
et  le  métâtatse  séparés  les  uns  des  autres  dans  leàf» 
partie  moyenne  i  mais  ils  sont  réunis  par  leurs  deux 
extrémités^  dont  l'une  reçoit  le  tibm^  et  l'autre  les  troig 
doîgtîi. 
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!)•  Vans  les  reptUes.  , 

L'astragale  s'articule  principalemeot  avec  le  tibia  , 
et  le  calcauéum  avec  le  péroné  y  dans  tous  {es  reptiles. 

Le  tarse  du  crocodile  a  cinq  os ,  un  astragale  y  un 
calcanéum^  deux  cunéiformes  qui  répondent  aux  deux 
métatarsiens  moyens^  et  un  hors  de  rang  qui  répond 
au  métatarsien  externe. 

n  y  a  quatre  osdu  métatarse. 

[  L'astragale  a  une  forme  plus  éloignée  que  le  cal— 
cai^um  de  celle  des  mammifères  :  il  est  volumineux 
et  s'articule  par  une  ceinture  de  facettes  avec  le  tibia  y 
le  péroné ,  le  calcanéum  y  le  cunéiforme  interne  et  [Le 
métatarsien  du  doigt  interne.  La  tubérosité  du  calca* 
néum  est  courte  et  la  £Eice  postérieure  de  cette  tube* 
rosiié  est  devenue  inférieure^  comme  dans  Vonuiko- 
rinque. 

Dans  les  tortues  terrestres  l'astragale  est  très  gros  y 
et  le  calcanéum  $i  petit  qu'il  ressemble  à  un  cunéi- 
forme. Ces  deux  os  forment  un  premier  rang  ;  au  se- 
cond rang  se  trouvent  quatre  os  qui  supportent  cha<- 
cun  un  doigt.  L'externe  de  ce  second  rang  qui  est  le 
plus  gros  des  quatre^  porte  le  vestige  du  cinquième 
doigt. 

Dans  les  tortues  marines  on  compte  le  mèàie  nom- 
bre d'os  au  second  rang  du  tarse  y  mais  l'externe  est 
très  aplati  et  porte  un  cinquième  doigt  dont  le  métatar^ 
sien  y  aussi  bien  que  celui  du  pouce^  est  court  et  plat. 

Dans  les  émydes  et  les  trionjrXy  le  métatarsien  du 
cinquième  doigt  se  dirige  tout-à-fait  en  dehors^  et  ce 
n'est  plus  a  son  extrémité  que  les  phalanges  s'articu- 
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leut^  mais  à  son  bord  autérieur  qui  représente  Tia-; 
terne. 

Dans  les  sauriens  Fastragale  et  le  calcanéum  se  son- 
dent souvent  en  un  seul  os.  Au  second  rang  il  n'y  a 
que  trois  os  ;  le  plus  grand  porte  les  deux  doigts 
externes»  les  deux  autres  portent  chacun  un  doigt,  et  le 
pouce  est  porté  par  l'astragale. 

Dans  les  caméléons  les  os  du  métatarse  sont  plats^ 
et  tellement  disposés  y  que  les  deux  premiers  doigts  sont 
dirigés  en  arrière  et  peuvent  être  opposés  aux  autres. 

Dans  les  tritons  il  y  a  huit  os  au  tarse ,  tous  aplatis 
et  à  peu  pr^  de  même  grandeur  et  de  même  forme  ; 
les  deux  métatarsiens  internes  sont  portés  par  un  seul 
os  ^  les  deux  externes  aussi;  il  n'y  a  que  celui  du  milieu 
qui  ait  un  os  à  part. 

Dans  les  salamandres  terrestres ,  le  ménopoma,  le 
ménobranche  ^  le  tarse  reste  peut-être  constamment 
cartilagineux.  ] 

Dans  les  grenouilles ,  l'astragale  et  le  calcanéum 
sont  fort  alongés ,  et  pourraient  être  pris  au  premier 
coup  d'oeil  pour  le  tibia  et  le  péroné  ^  s'ils  ne  for- 
maient pas  la  troisième  articulation  de  l'extrémité  pos- 
térieure. Il  y  a  au-devant  quatre  petits  cunéiformes, 
cinq  os  du  métatarse  y  et  un  très  petit  qui  forme  cro- 
chet, n  en  est  de  même  dans  le  pipa  et  le  crapaud. 
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ARTICLE  Vm. 
mai  Mttseus  bv  mumë-phd  010  dié  TA.aaB^  bt  D& 

bBVZ  DU   lIÉTâTâlISE. 

Les  muscles  qui  agissent  sUt  le  [^ièd^  sohi  t 

Ai  itaMè  rimmme,  ^  MUhîm^er^  èi  iéê  t^ÙfëlÊUàÊ  i 

lo  Ceux  qui  agissent  sur  le  talon  par  k  moyen  du 
tendon  d'AohiUe  $  ils  ételident  le  pied  >  et  sont  les 
principaux  agents  de  la  marehe  et  du  tauti 

9«  CeuK  qui  le  fléchi&séUt. 

3o  Ceux  qui  en  relèvent  l'un  ou  l'autre  bord. 

Le  tendon  ^AchUle  qui  s'insk^e  à  la  tète  du  calca- 
néum^  a  trois  ventres  musculaires  ^  les  deux^os^ro* 
cnémiens ,  V interne  et  V externe  (bi^émoto-ealeunien}^ 
qui  ont  leurs  attaches  aux  deux  cMd^ les  du  fémur  5  et 
qui  composent  le  gras  de  la  jambe  ^  et  l%êoiéairé  (  ^- 
bio-cale anien)  placé  au-devant  d'eux  ^  attaché  dans 
l'homme^  où  il  est  fort  coiisidérable  ^  à  la  face  posté* 
rieure  de  la  partie  supérieure  du  péroné  et  du  tibia. 

Ces  muscles  sont  très  considérables  dans  l'homme 
qui  a  les  gras  de  jambe  plus  forts  que  la  plupart  des 
quadrupèdes. 

Ces  trois  muscles  se  rencontrent  presque  toujours  :  le 
soléaireebt  moins  considérable  dans  les  mammifères  que 
dans  rhomme^  il  s'attache  ordinairement  à  la  lace 
externe  de  la  tête  supérieure  du  péroné  y  quelquefois 
cependant  il  de  cend  jusqu'à  la  partie  moyenne, 
comme  dans  Val  et  Y  éléphant.  Il  est  sur-tout  très  grêle 
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dans  les  raminftus  et  les  «olipèdes.  M,  Duvwaoy  ne  Fa 
pas  trouvé  dans  le  phoque ^  ni  Meckel  dans  Yhjrèm  et 
les  k&ngitrooÈt. 

[Le  gastrocnémien  interne  est  presque  toujours  im 
peu  plus  fort  que  l'externe  iQuelqu^ns^  ooncttie  dans 
les  knngurooSyxX  s'unit  de  bonite  heure  au  gasth>cnémièii 
externe,  lequel  a  une  seconcb  attftdie  à  la  capsule  artn 
culairedu  genou.] 

Dans  l'homme ,  le  plantaire  grêle  {Jémori^cahw^ 
nien)  laisse  épanouir  son  tendon  sur  le  bord  externe 
du  tendon  d'Achille^  et  n'a  guëres  d'autre  usage  que 
d'en  soulever  la  capsule  ;  aussi  est-il  très  petit. 

Dans  les  singes  ^  il  se  continue  manifestement  aveo 
l'aponévrose  plantaire.  Nous  verrons  plus  loin  que, 
dans  les  autres  mammifères ,  il  tient  lieu  de  fléchis- 
seur perforé. 

Dans  les  oiseaux  >  les  tendons  des  gastrocnémiens 
restent  séparés  jusques  tout  près  du  talon.  Le  sotéaire 
est  porté  du  côté  interne,  et  s'y  attache  le  long  d'une 
ligne  âpre  qui  appartient  au  tibia.  Il  est  proportion-» 
nellement  plus  considérable  que  dans  les  mammifères. 

[Le  gastrocnémien  interne  des  autruches^  des  casoar^ 
et  des  outardes  y  s^attache  à  toute  la  face  latérale  et  an- 
térieure de  la  capsule  du  genou. 

On  trouve  également,  comme  le  remarque  M.  Mec- 
kel ,  un  plantaire  dont  il  n'a  point  été  parlé  dans  la 
première  édition;  ce  muscle  est  petit  dans  It  plus  grand 
nombre  des  oiseaux^  et  il  manque  même  dans  les  oi- 
seaux de  proie.  ] 

Le  pied  est  fléchi  sur  la  jambe>  et  la  jambe  &xv  le 
pied  par  le  tibial  ou  jambier  antérieur  (  tibio^scLS-'tar'^ 
sien)  qui  est  attaché  à  la  face  antérieure  du  tibia.  Son 
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tcadon  >  après  avoir  passé  dans  le  ligament  annulaire 
de  la  jambe  9  se  porte  au  bord  interne  du  pied  ^  et 
s'insère  au  premier  cunéiforme  et  au  métatarsien  du 
pouce. 

Dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  pouce  (le  chien , 
le  lapin),  il  s'insère  au  métatarsien  du  deuxième  doigt^ 
qui  est  chez  eux  le  premier* 

U  doit  toujours  y  relever  un  peu  le  bord  interne  du 
pied. 

[Il  a  souvent  deux  faisceaux  d'origine  entre  lesquels 
passe  l'extenseur  commun. 

Dans  le  paresseux  aï,  l'un  des  faisceaux  s'attache  à 
toute  la  longueur  du  bord  du  péroné  • 

Dans  les  cochons,  ces  deux  faisceaux^  dont  l'un  vient 
par  un  fort  tendon  du  condyle  externe  du  £émur  et 
enveloppe  l'extenseur  commun^  ne  se  réunissent  point 
en  un  seul  muscle,  de  sorte  que  ces  animaux  ont  deux 
jambiers  [antérieurs  parallèles. 

Dans  Y  hippopotame ,  où  il  y  a  également  deux  jam- 
biers^ le  plus  interne  s'attache  à  la  rotule ,  et  l'externe 
qui  naît  également  par  un  tendon  du  condyle^externe 
du  fémur  s'élargit  beaucoup  en  descendant.  Arrivé  au 
coude-pied^  il  se  partage  en  un  faisceau  interne  épais 
qui  insère  son  tendon  auprès  de  celui  du  jambier  in- 
terne au  métatarsien  interne,  et  en  un  faisceau  externe, 
aplati ,  qui  fournit  deux  tendons  qui  vont  se  fixer  aux 
métatarsiens  interne  et  externe  en  formant  une  anse 
qui  donne  une  languette  au  ligament  annulaire.  ] 

Dans  les  bisulques  et  solipèdes,  le  jambier  antérieur 
s'insère  à  la  £ace  antérieure  de  la  base  de  l'os  du  canon. 

Il  en  est  de  même  dans  les  oiseaux. 
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Outre  Faction  du  tibial  antérieur^  le  bord  interne 
du  pied  est  encore  relevé  par  le  tibial  postérieur  ou 
janvier  postérieur  (  tibio-sôus-  tarsien  )  attaché  à  la 
face  postérieure  du  tibia  et  du  péroné.  Son  tendon  se 
glisse  derrière  la  malléole  interne ,  et  va  s'insérer  80u$ 
la  plupart  de  s  os  u  tarse. 

Son  tendon  contient ,  dans  les  singes ,  un  os  sésa- 
moïde  considérable ,  placé  sous  l'os  scaphoïde. 

Dans  les  animaux  sans  pouce ,  tels  que  le  chien  y  le 
tendon  du  tibial  postérieur  s'insère  au  bord  externe  de 
la  base  de  l'os  métatarsien  du  premier  doigt ,  et  même 
dans  le  lapin,  il  s'étend  j usqu'à  la  première  phalange; 
en  sorte  qu'il  sert  d'abducteur  à  ce  doigt  là. 

Il  manque  tout-à-Sait  dans  les  cochons^  les  mammi-- 
fères  à  canon  et  dans  les  oiseaux. 

Le  bord  externe  du  pied  est  relevé  par  les  muscles 
péroniers.  L'homme  en  a  trois ,  qui  sont  iattachés  à  l'os 
péroné ,  et  dont  les  tendons  passent  derrière  la  mal- 
léole externe* 

Le  longpéronier  (pêronéo''SouS''tarsien)&^engSLge80US 
Vos  cuboïde ,  et  traverse  la  plante  du  pied  pour  s'insé- 
rer à  l'os  métatarsien  du  pouce  ^  et  au  premier  cunéi«* 
forme. 

Le  court  (péronéi^sus-^métatarsien  )  va  droit  s'insé** 
rer  à  la  base  externe  de  l'os  métatarsien  du  petit  doigt* 

Le  moyen  (péronéo^sus^métatarsien)  va  jusqu'à  celle 
de  sa  première  phalange ,  et  sert  à  écartier  ce  doigt  des 
autres. 

Le  long  péronier  a ,  dans  les  singes ,  l'olfice  ess^s* 
tiel  de  rapprocher  le  pouce  des  autres  doigts.  Dans  les 
animaux  qui  n'ont  point  de  pouce^  il  va  s'insérer  à  l'os 
métatarsien  du  premier  doigt. 


Dans  lei  animaux  ruminaos^  il  tva¥6C9e  de  même 
MUS  la  jointtivo  du  mmm  9  et  va  s'insérer  au  premier 
punéiforme. 

Les  deux  autves  p^rooievs  sont ,  dans  les  singes  et 
dans  les  onguieulés^  comme  dans  l'homncie ,  excepté 
que^  dans  les  rongeurs ,  le  moyen  donne  aussi  un  ten- 
don à  la  première  phalange  du  pénultième  doigt^  en  sorte 
qu'il  y  £ait  les  fonctions  d'abdupteur  des  deux  doigfCs 
«Ktevnes. 

Dans  les  raminans^  il  en  donne  aux  deux  doigts. 
Le  eoupt  y  qiaoque. 

[Dans  Vaï,  il  n'y  9  point  de  long  péroniev;  le  court  est 
un  large  muscljf  qui  s'insère  dans  toute  la  loijgueur  du 
pénawé  et  sur  le  tendon  de  ^extenseur  compiun ,  qui 
Tient  lui-même  du  condyle  du  fémur  ;  le  moyen ,  qui 
ne  vient  que  de  la  partie  inférienre  du  péroné  ^  sert 
d'extensenv  des  deux  doigts  extevnss.  ] 

Lb  cbeff0i  a^a  qu^un  seul  péronter  qui  unit  son  teb«- 
don  à  celui  de  l'extenseur  du  doigt  ^  sur  lemiUen  de  la 
fmiaf«4P^eurç  dn  eanoo. 

Davs  les  (^aux^  il  y  a  le  amiPi  péroni^  qm  s'^în-s 
sèM  à  la  base  ef  tevoe  de  l^os  4^  métatavse  y  et  un  mus^ 
cle  qui  paraît  être  analogue  du  mojen  péronier  (l^ao-< 
eeasatEe  des  flé^i^seiurs  des  dAÎgla^  Vteq-d^AsKyr  )•  Son 
te^d^aa  se  ^iforque  ;  une  des  lanières  se  pcute  en  arrièse 
et  s'atoiflie  à  Igi  hc%  yMi»stémnM  de  la  |;^te  du  méta- 
tatse }  l^avtre  dieacend  le  long  dj»  k  laqs  externe  4e  est 
os  y  et  va  s'unir  à  celui  du  fléchisseur  perforé  du  deigfc 

{  Uk  mxpi,  fkwm  i»'^»î»te  point  A%^  )#f  pufrufih^f 

l»  C4^^im  et  le«  outardç^.  9|.  tCecjs^i  dij;  qu'il  u'i 
pas  non  plus  dans  les  hértnis  et  les  cigognes.'^ 


I 


B.  pans  hs  reptiles* 

[Bans  les  tortuçs  terrestres^  les  mouvements  flu  pîeçl 
spr  Ja  îambe^  ej;  de§  diverses  partîps  du  pied  les  unps 
sur  les  autre^.  sojit  trè^  bornés;  aussi  les  muscles  qui 
Iqs  exécutent  SQqt*^)s  peu  di§|:îpcts. 

Il  nV  a  quVn  péroni^r,  qui  se  confond  par  un  de  s^s 
bor(ls  ayec  l'ejLtensf^ur  eomniiin;^  et  q[uî  s^insfere  au  cal- 
canéum  eç  au  cuboïc^e. 

Il  n'y  ^  que  le  g^strqçpémji^^  externe  api  s'attache 
au  fémur,  finterne  s'attache  au  tibia  et  s  unit  avep  le 
f  oléaire.  Celui-  ci  est  div^é  f  n  trois  portions ,  iina  ex- 
terne ^  une  moyenne  pt  p^e  jiiiterne;  ces  fl^^scles  réu- 
nis ^u|:  deijf  pérQuierf  et  au  long  fléchisseur ,  forment 
3pp§  le  pipdnn^i»9i5sg  çen^inepçe  épî^jsse;^  étejp4ent 
]p  piçd  ^ur  U  jamhç  pt  iÇléçhi^jeiit  celle-rci  sur  If  cpis^ç, 

in^i^  il  ^'ç^Çpresq4ç  pillas  .pq^^jbte  ^'^^  distinguer  Igs 
4^ff4reRl;e5  pp^tio^s» 

aplati  en  forme  de  rame  y  les  gastfQÇ|^4wi?P9  ^  Wï^^ 
prtpm  çQpiqie  4^^3  Içs  tq^tugs  t^rrçs.trçg  ^  Ip  sql^ire 
8?(  ^«akR^»^  f^ès  ^Ftf  Qa  trçj^vp  pa  pkqt^ipe  ^f^lp 

panéyrosç^  plftqtiaiFfi.  P^r  «?^  FQ?Wep  ce  w^Wrlf  ^^  «dr 
4uc(ieuf  4a  pîpd.  ]^e  tibi^  ^niér^ei^r  çqnsçarçsps  ip^^^ 
ÎÀpnjj  qr4}aa\|f«p ,  jïj^|s  |e  pofttér^çflf  se  pqrtg  de  ^filipl* 
ftB  4edaïïji(|t  Y#?fi  pprdre  sur  t^pquévrpse  p|ant»irç, 
J[)ai3[S,  les  ^^çqpd^les,  jpg  iftiwpl^s  «?»t  pJlws  di»fiî»f?ftu 


\ 
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Le  gastrocnémien  interne  ne  s'attache  également  qu'au 
tibia  ;  Texteme  unit  son  tendon  avec  celui  du  fémoro- 
coccygien  9  que  nous  avons  yu  descendre  jusqu'au  con- 
dyle;  le  plantaire  g^èlenait  en  grande  partie  sur  le  ten- 
don du  droit  antérieur  lequel  passe  obliquement  de  de- 
dans en  dehors  sur  le  genou  et  va  s'attacher  au  calca- 
néum  ;  ce  qui  peut  le  feire  comparer  à  l'accessoire  du 
long  fléchisseur  des  oiseaux.  Les  deux  jambiers  exis- 
tent :  on  ne  trouve  que  deux  péroniers^  l'un^  très  fbrt*^ 
s'attache  sur  presque  toute  la'  longueur  du  péroné , 

l'autre ,  petit  ^  ne  vient  ^e  de  l'extrémité  inférieure  de 
cet  os. 

Dans  les  sauriens ,  du  «noins  dans  le  sauvegarde ^  le 
gastrocnémien  externe  s'insëre  en  partie  au  fémur  et 
en  partie  au  tendon  du  demi-membraneux  ;  il  est  en 
outre  intimement  uni  par  son  bord  au  tibial  posté- 
rieur. Un  seul  muscle  à  deux  têtes,  l'une  allant  au 
condjle  externe  du  fémur  et  Fautre  au  péroné,  est  évi- 
demment la  réunion  du  plantaire  et  du  soléaire.  Il  n'y 
a  qu'un  péronier  ;  le  tibial  antériem*  fournit  deux 
tendons  qui  s'insèrent  aux  métacarpiens  des  troisiëme 
et  quatrième  doigts. 

Dans  la  grenouille,  \e  gastrocnémien  externe  existe 
seul  ;  il  a  cependant  un  petit  tendon  par  lequel  il  s'in- 
sère{à  la  capsule  articulaire.  Son  tendon  inférieur  se  porte 
sur  le  talon,  y  glisse  sur  l'articulation  inférieure  du  ti. 
bia  y  et  s'épanouit  sous  le  pied  pour  former  Taponé- 
vrose  plantaire.  C'est  ce  muscle  extrèmemait  épais  qui 
donne  i  la  jambe  cette  forme  voisine  de  celle  de  la 
jambe  humaine,  forme  qui  n'est  point  cachée ,  comme 
dans  les  autres  reptiles  et  dans  les  mammifères,  parles 
muscles  biceps,  demi-membraneux  et  demi-*nerveux,^ 
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attendu  que  ces  miiscle8^|comine  dans  rhommei  s'iûsè- 
rent  ici  très  près  de  Farticulation  d!u  tibia.  ] 

Il  n'y  a  ni  soléaire  ,  ni  plantaire  grêle. 

Le  fambier  antérieur  vient  de  la  partie  inférieure  du 
fémur  par  un  fort  tendon.  Vers  le  milieu  du  tibia  il  se 
divise  en  deux  ventres ,  dont  l'un  envoie  son  tendon  à 
la  basetibiale  de  l'os  interne  du  tarse ^  et  l'autre  à  la 
même  basé  de  l'os  externe* 

Un  accessoire  de  ce  muscle  naît  également  par  un  ten« 
don  de  la  tête  inférieure  du  fémur^  et  s'insère  aux  trois 
quarts  inférieurs  de  la  face  antérieure  du  tibia  jusqu'au- 
près de  la  tête  articulaire  inférieure.  M,  Cuvier  l'a 
nommé ,  sur  ses  dessins ,  cruro^tibiaL  ] 

Le  jambier  postérieur  est  comme  dans  l'iipixime  ; 
mais  il  ne  se  fixe  qu'à  un  seul  os  du  tarsç  (  celui  qiai 
est  du  côté  interne.  ) 

Il  n'y  a  qu'un  seul  muscle  auquel  la  désignation  de 
péronier  puisse  convenir*  Il  naît  d^un  tendon  grêle 
attaché  au  condyle  externe  du  fémur  ^  et  de  toute  la 
longueur  de  la  faice  externe  de  l'os  de  la  jambe  ^  et  il 
s^'insère  à  la  base  du  tibia  ^  du  tôté  externe^  par  deux 
p^HTtioDs  tendineuses  I  dont  l'une  s'étend  jusqu'à. l'os 
du  tarse*  Il  agit  QommQ  extenseur  de  la  jambe  sur 'la 
cuisse ,  ou  plutôt  de  la  cuisse  sur  la  jambe. 
.  :  Outre  œs  musdfes ,  qui  se  portent  delà  jambe  sur  le 
tarse ,  il  y  en  a  un  autre  qui  vient  du  bord  externe  de 
r«9Etrémité  tarsienne  du  tibia  ;  il  passe  entre  les  deux 
ventres  :  du  |jambier  antérieur  v  et  va  trës  oblique- 
ment se  fixer  a  l'exlr&BÂté  digitale  de  l'os  interne  du 
tarse^  en  donnant  un  petit  fiaisceau  externe  qui  sert  de 
lofig  extaas^ur  couEnniin  pour  les  troi»  doigts  médians, 
, .  .        j.^     ...  ••.    . ...  •    :  '  ■  35 
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H  fléchit  le  pied  sur  là  jàmbe  ^  lui  fait  éprouver 
un  mouvement  de  torsioti  de  dedans  en  dehors. 


ARTICLE  IX. 

DES  OS  DES  DOiaTS  DfJ   PIED   ET   VB  Lttri» 

MOUVEBIEMT5* 

A.  Dans  Thomme. 

Lés  doigts  dii  pied  pnt  trois  phalanges,  excepté  le 
pouce  qui  n'en  a  quëdeux;  il  est,  dans  rhomme,  le  plus 
long  et  lé  plus  gros  :  lés  autres  vont  en  diminuant 
jusqu'au  cinquîfeme  ;  i^s'sont  courts ,  et  demeurent  pa- 
i^Hèlés  entre  eûl;  îeurs  ligaments  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  doigts  de  la  main .  , 

'    B.  Dans  les  mammifères. 

•     •    •.  -   '         * 

Les  quadrumanes  et  les^édîmaneb  ont  les  doigts 

dttpiedplus  long»  que  ceux  dei'hommej  mais  le  ponce 

e9t  j^cptiil;  que  les  autres  doigte^  etsôn  os  du  iii*t 

t4t^i^  I^eut  s'iécarter  et  s'opposer  /  oomme  dans  Ib 

pouce  de  la  main.  '     , 

Vaxe-^aie,  parmi  les  rongeiirs,  paraît  jotiir  dé  '  la 
même  faculté»  ,.  ..        ,  .      ,  .,;.  i 

j[Daûsles  orangs,  les  ge&*o/w , Jes  'semhopOh^iiêi 
et  le»  atèles,  les  premières  phalange,  et'ihêflie^'^tr 
peu  les  secondes^  sont  élargies  ^âtqtié*^sîjdfis{)6sltltm 
qui  permet  à  ces  animaux ,  esseotidlèment  grihipéui^y 
^  «saisir  les  bràndbes  avec  lof œ'pôttr Vy  &iispfefadïrè.  ]  ' 

Parmi  les  carnivores,  le  pouce  demeure  toujours 


I 
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«ni  et  parallèle  aux  dtrtres  doigts.  Les  oe^/^-,  les  coeHs'y 
les  cwetieSy  les  blaireaux  ^  les  ratons  et  léslôfei^èii^  ^  IVinf, 
presque  égal  aux  autres  doigts.  Lés  bdettks  ej:  les.b^ 
.$a>*iri^Ae^  Votitde  trës  peu  plus  court.  Dans  les  t^Mq^tet 
leS'cAi<?n5  il  est  absolument  oblitéré.       i      »*      >iJBi*»i 

Pàrnii  les  rongeurs  ,  ïe  castor  k  le  pouce  prêi^o!e 
égal  aux  autres  doigts ;k  rnaf^moUe ^\^porb^épic  l^t^l^ 
rflf5  Tout  plus  court.  Le  pacaV^  presque  oblàtéifé ;  il* 
l'est;  tout-à-fait  et  rédmt.à  un  seul  os  dans  lai^^r-- 
hoise  dujGap.  Les  Uès^ré^  n'en  ont  pas  même  un  rad^. 
ment*.  .  ,  !  .    ,  .'>j . 

'/DaQs  Jés^  cabiais^  VaigùiAi  et  le  cochom  .£Inée  i .  iU^ 
pkMpce  etie  petit  ^bigt  sbntKédixitsadbaounà  unâeiAiis^} 

lxfgèrboa(mûsfabûiu^)  et  YâlaetA^a  {mus  sagotay)] 
(fÊLt  Iteurs  trois  os  métatars^iéns  moyens  soûd^  €ttiiiiti« 
seirl  bsiiiM:  Lés  deux  doigta  latératoc  sont  dârtinott^'j- 
miiîspltfs  ct^tirt^daâsk^é'/^&e?!».  Ils  sont  oliKtérés  d^âofs 
Vàiattagd.        '  '-    '  ;   . 

•^Pfemii  les  éàéntéi  y  liè^/oUrm'itiers,  Y olr^cteropél* 
les  pangolins  et  lès  tàtoiis  ont  éiiiqdoîgft^.  Léjpbtwie^é8t 
le  plus  court  detous;  Le  j|i^ii'doijg^Fé9t'atesMdabs*>Ies 
tatous»  .   ^ *:  •  ' 

[Dans  les  pangolins,,  comme  It»  Difméf il  IVmontrë^ 
le&pb^l^nges  onguéales  de$  trois  doigts  i^édi^ns  <ie  *Ja 
main,  buçst  hiicgo  quié  oelli^s  (jba  p^ed^sOntbii^jjVi^^  Û»M(> 

twte  la  hajute^^.d/éJ'os'  et  Jusq^!a^  mijli^;4fi4»  loii«r 
gueur.] 

;fibiis  le  paresseux.,  ai  y  le  pouce  et  le  petit  doigt  soAt 
réduits  à  un  seul  os  très  petit;  Lies  autres  os  du  mëta-^i 
tarse  sont  soudés  par  leur  base.  Il  n'y  a  que  deux  pha- 
langes aux  orteils ,  la  première  étant  soudée  aux  os  du 

35     . 
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métatarse  :  celle  qui  porte  Foiigle.  est  beaucoup  plus 
grosse  que  l'autre*  *  , 

[  Les  phalanges  du  pied  du  paresseux  unau  sont 
oon^tes  y  mais  la  première  est  très  courte.  L'arti^ 
culation  des  phalanges  de  ces  paresseux  est  eu  g^in— 
glyme  serré  ^  aussi  bien  que  dans  la  main ,  et  la  troi- 
i^èm#  phalange  est  aussi  pouj^vue  d'une  g£|îne  pour 
l'pngle.] 

Dans  les  familles  d'animaux  qui  suivent  ^  les  os  da 
métatarse  méritent  une  oonâdération  toute  particur» 
liere.  Dans  Véléphant  et  les  pachydermes  ,  leur  extré* 
nHté  tarsienne  porte  une  snrfiace  plate  ^  et  celle  ^qiri  ré- 
pond aux  phalanges  est  un  tubercule  convexe  ^  qui 
porte  en  dessous  une  ligne  saillante  longitudinale  au 
miUm  de  IW  Dlins  les  solipèdes ,  cette  ligqe  existe  ea 
de99us  et  en  denso^s*  Dans  lès.  vumiAdW  i  dç^t.le  <ia- 
iKHi  estfor)Qaé)d^  deux.QS  dumétatar$^>  on  distiogue. 
toujours  par  une  ligne  enfoncée^  qui  ressemble  k  un. 
trait  de  scie j,  la  réunion. de  ces  deo^  os.  Cette  disposi- 
tion ^sst  la  même  dans,  les  niembres  pectoraux. 

Véléphant  a  cinq  doigts  p^fdits. 

he  cochon,  quatre. 

I^/»^£>et  lej^ino^rof^.tPois.  :        .. 

Les  ruminans  ont  deux  doigts  parfaits  sur  'ûb  seul 
os  inétataî^ieii ,  et  deux  p^tits^attaché^  déA'riére  le  bas 
de'  ee  ittétne  os  ^  qui  a  quelquefois  dé  diiaque  côté  un 
os  en  forme  de  stjlet.  ) 

Les  aplipèdes  ont  un  doig(  pbriait  et  deux  impatf^; 
à  un  seul  os  eu  formé  d&étylet.^ 
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C.  Dans  les  oiseaux. 

Dans  les  oiseaux,  le  nombre  des  phalanges  va  en 
augmentant  à  partir  du  pouce ,  en  allant  au  quatrième 
doigt  qui  en  a  toujours  le  plus. 

Tous  ceux  qui  ont  quatre  doigts  ont  le  nombre  des 
phalanges  disposé  ainsi  qu'il  suit  : 

2.       3.       4*       â* 

Parmi  ceux  qui  n^ont  que  trois  doigts  ^  y  compris 
le  casoav  et  le  nandou  y  il  est  composé  ainsi  :  3,  4^  ^* 

V autruche  ^  qui  n'en  a  que  deux,  a  quatre  et  cinq 
phalanges  (i). 

[Ces  nombres^  comparés  avecoeux  des  lézards,  sem« 
blent  indiquer  que  dans  les  oiseaux  c'est  le  cinquième 
doigt  qui  manque,  puis  vient  le  pouce,  puis  le  deuxième 
doigt  ;  en  sorte  que  c'est  sur  le  troisième  et  le  quatrième 
doigt  que  marchent  les  autruches  aussi  bien  que  les  ru* 
minans ,  quoique  dans  les  mammifères  ce  soit  le  pouce 
qui  manque  le  premier ,  comme  nous  l'avons  vu.] 

Ceux  qui  ont  quatre  doigts  les  ont ,  ou  tous  les  qua- 
tre en  avant  (  lés  martinets ,  lajrégatte^f  ou  trois  en 
avant,  un  en  arrière  (  la  plupart) ,  ou  deux  en  avant, 
deux  en  arrière,  les  grimpeurs  (perroquets,  toucans, 
barbus  ,  coucous  ,  couroucous ,  pics  ). 

Ceux  qui  n'ont  que  trois  doigts  les  ont  tous  en  avant. 


(i)  Ces  nombres  avaient  été  mal  indiques  dans  la  première  édition  de 
ce  livre ,  diaprés  des  squelettes  mal  montés;  maîs^dans  la  première  édition 
da  Règne  animal^  pablice  en  iSi^  ,  M.  Gavier  avait  rectifié  cette  erreur; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  Meckel  de  la  relever  plasicars  années  après. 
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Ce  sont  :  V outarde  y  le  casoar,  les  pluviers ,  Vluiîtrier, 
Véchasse. 

Parmi  les  palmipèdes  ^  Valbatros,  les  pétrels  et  les 
pingouins  ont  le  pouce  oblitéré. 

[Les  phalanges  des  oiseaux  sont  généralemeot  cylin- 
driques y  un  peu  renflées  à  leurs  extrémités  et  d'une 
forme  régulière  ;  elles  s'articulent  par  gynglime  entre 
elles  i  et  celles  du  deuxième  et  du  troisième 
doigt  s'articulent  de  même  avec  le  métatarsien. 
Les  trois  premières  phalanges  du  doigt  externe  sont 
courtes^  car^  quoiqa'U  porte  cinq  phalanges  ^  il  n'est 
pas  le  plus  Icfug  des  doigts. 

Chaque  phalange  e$t  pourvue  à  sa  face  supérieure^ 
près  de  sa  facette  articulaire  métatarsienne  ^  d'une 
saillie  qui  empéphe  qu'elle  ne  puisse  se  renverser  en 
d^us. 

Ba^s  tous  les  oiseai^  de  proie p  les  passereaux  et  les 
grimpeurs ,  la  phalange  ongviéale  est  arquée  et  aiguë 
comme  Fongle  qu'elle  porte. 

Dans  les  oiseaux  de  rivage  et  les  palmipèdes  y  elle  est 
mousse  et  quelquefois  toute  droite.  La  phalange  da 
troisiè^ie  dpigt  est  dentelée  ^  sou  bord  inteirae  dans 
le3  effrayes  y  les  engoulevents  et  les  cormorans. 

.Dans  les  oisieaux  de  proie  ^  la  première  phalange  du 
deuxième  doigt  est  extrêmement  courte.  ]  | 

Ç,  Dans  les  reptiles* 

Le  nombre  des  doigts  varie  beaucoup  dans  les  rep- 
tiles. ]£n  voiiçi  le  tableau  : 


I 
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Nombre  des  phalanges  des  doigts  du  pied  des  reptiles  y 

sans  compter  les  métatarsiens  y  en  commençant  par 
le  pouce  ou  le  doigt  interne. 

Tortue  franche 2.  3.  3.  4«    ^* 

Torme  terrestre    •      ,     «     .  2.  2.  a.  2. 

«  *         '  - 

Tortue  molle.    ••,»••  2.  5»  4.  4*    ^^ 

Emydes.       ,     .:  .     •     .     .  ,:ij.  3.  3.  3. .  g^. 

Crocoililô. •  2. .  3.  4*  ^* 

Lézards  de  toutes^  Içs  ef^ècçs*  %•  3,  4«  &•   4« 

C^m^l^oQ.     •••••»  3*  3.  4*  4*    3. 

Seps  tétradactyle  .    »     •     •  2.  4*  ^*  ^• 

Seps  tridactyle a*  3.  4' 

Grenouilles ,  crapauds  et  rai- 
nettes   2.  2.  3.  4*    3. 

Salamandre 2.  3.  3«  2. 


ARTICLE  X. 


0JE$   MUSCLES   Pl^S  pOI&TS   DU  I^ICD. 

Les  doigts  du  pied^  comme  qeux  ^e  la  main  ^  ont 
des  mjiscles  extenseurs  y.  fléchisseurs ,  apductpurs ,  ad" 
ducteurs  ,  copamuns-  ou  propres  ^  Ipn^  ou  courts.     . 

I.  Muscles  extenseurs. 
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Â.  Dans  Vhomme. 

Le  long  extenseur  commun  (^  péivnéo '^  sus '^  on^ 
guîen.), 

Le  long  extenseur  du  poiice  {pêronéi^sus^on- 
guien), 

Sont  placés  à  la  face  antérieure  de  la  jambe  ^  der- 
rière le  tibial  antérieur  ;  leurs  tendons  passent  sous  le 
ligament  annulaire  de  la  jambe.  Le  second  envoie  le 
sien  au  pouce  ;  le  premier  >  aux  quatre  autres  doigts. 
Ils  s'étendent  jusqu'à  leur  extrémité. 

Le  court  extenseur  commun  ou  pédieux  (  calca" 
néo-sus-^nguien) ,  étendu  sur  la  face  supérieure  du 
pied  ji  donne  des  tendons  aux  cinq  doigts. 

B.  Dans  les  mammifères. 

Les  singes  ont  ces  trois  muscles  comme  l'homme.  Il 
y  a  de  plus  chez  eux^  au  côté  interne  du  long  exfenr 
seur  du  pouce^  un  long  abducteur  du  pouccy  qui  man- 
que dans  l'homme. 

Les  autres  digités  n'ont  que  les  trois  muscles  de 
l'homme  ;  l'extenseur  du  pouce  manque  dans  ceux  qui 
n'ont  point  de  pouce  ^  comme  le  chien  et  le  lapin. 
Quelquefois  ce  muscle  envoie  un  tendon  au  deuxième 
doigt ,  comme  dans  le  castor. 

Les  mammifères  à  canon  ont  des  fibres  charnues  y 
venant  du  canon  ^  et  allant  s'insérer  au  tendon  du  long 
extenseur  et  de  l'extenseur  du  pouce  ;  elles  représen- 
tent le  pédieux. 
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Ikns  les  bisulques  ;  le  doigt  interne  a  uti  extenseur 
propre  qui  représente  celui  du  pouce ,  et  le  doigt  eii- 
terne  a  un  long  péronier  qui  lui  sert  aussi  d'exteUseur 
propre.       • 

[Il  y  a  même,  dans  les  ruminans^  un  long  abducteur 
du  pouce  qui  insère  son  tendon  à  côté  de  celui  du  ti- 
bial  antérieur. 

Le  long  extenseur  commun^  naît  fort  souvent^  comme 
le  dit  M.  Meckel  y  par  un  tendon  du  condyle  ex-* 
terne  du  fémur  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  ours^  les  chiens f 
les  hyènes  ^  les  chais ^  dans  plusieurs  rongeurs  et  plu* 
sieurs  édentés^  dans  les  chevaux  et  les  ruminans. 

\2di^  ceci  de  particulier,  que  son  extenseur  conunun 
ne  s'insère  ^  comme  dans  les  Reptiles  ^  qu'au  métatar-* 
sien,  ]  • 

C.  Dans  les  oiseaux. 

r  ^ 

\  '  - 

Les  oiseaux  ont  le  long  extenseur  des  trois  doigts  an^ 
teneurs^  répondant  à  notre  long  extenseur  commun. 
Il  n'y  en  a  pas  de  long  pour  le  pouce. 

[Cet  extenseur  arrivé  à  l'articulation  tibio-tarsienne^ 
passe  sous  un  arc  osseux^  pratiqué  â  cet  effet  à  la  base 
du  tibia ^  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces.] 

Au  lieu  de  pédieux ,  la  fiace  antérieure  du  métatarse 
porte  quatre  muscles  distincts. 

I**  U extenseur  propre  du  pouce , 
2^1/ extenseur  propre  du  médius, 
3^  Îj  abducteur  du  second  doigt  ^ 
4^  U adducteur  du  quatrième  doigt. 

j  [  Dans  les  oiseaux  de  proie,  le  premier  de  ces  mus* 

'  ^     clés  naît  par  trois  ventres. 
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Daw  les  €asQar$  ^  1^  addoctçurs  sont  de  petits  mms- 
c|m  tirtai  coatis  ^  «jm^  Tf^leaseur  propre  du  ix&édii;^ 
^9^%  par  d^w  ÊMSOiewuix  dont  l'un  vient  de  la  partie  in- 
férieure da  tibia  y  et  l'autre  de  la  partie  supérieure  du 

iCea  d^Qx  fûsce^ux  forment  un  ten4on  (^êle  qui  cô- 
toyé celui  de  l'extenseur  commun. 

J^}^  Vaulcuche  y  U  nait  de  la  capsule  articulaire  ^ 
ti^al^  e^métatarsiefuae.] 

IL  Les  fléchisseurs  des  doigts  sont  : 
A.  Dans  Phomme* 

Le  longjléchiss^ur  du  pouce  (  tarso-pkalangien  )  ,  et 
le  long  fléchisseur  des  quatre  autres  dàigts  (  tibich^ous- 
onguien).  Placés  à  la  face  postérieure  de  la  j^mbe  ^  au- 
devant  des  muscles  du  tendon  d'Achille  y  ils  donnent 
df^.  languettes  qui  s'^teud^nt  aux  dernièçes.  phalanges 
deS'  doigts.  -CeUes  du  second  perforent  cdles  du  çouri 
fléchisseur  commun  (^calcanéo-^sous^onguien^  ) 

t.Ce  tr<;>i9ièiUe  fl^bisseur  est  placé  soua  la  plante  du 
pi^  ;  il  a  siH^  attache  au  calcanéunn  y  et  doi^ue  des  laa- 
gueiïe^  perforées  aux  quatre  doigta. 

Le  long  flécimseur  du  pouce  donne  une  languette 
tendineuse  qui  va  se  souder  au  tendon  du  long  fiéehisr* 
seur  commun.  Ce  tendon  a  de  plus  une  masi^  cbarijue 
particulière  ,  placée  au-  dessus  du  court  fléchisseur 
commun  y  et  venant  comn^e  lui  du  cak^néum  ^  mais 
allant  s'insérer  aiji  tendon  duloo^  fléchisseur  commuD. 
C'est  ce  qu'fui  nomme  la  chair  carrée. 

Le  pouce  et  le  petit  doigt  ont  de  plus  chacun  un 
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court  Jlécjiisseur  propre  (  tarso  -^.phalfmf^ien^  PW^^ 
et  du  petit  orteil)  ^  ip^is  noa  pfu:fo|r4»  IJ[s^'ii)iii|er^  i^  1^ 
base  de  leurs  premiëres  phalanges. 

Les  lombricaux  (  planti  "  sou^  -  phalap^ient  ^  se 
comportent  comme  ceux  dç  la  main  ^  p'est-à-dirç 
qu'ils  s'insèrent  d'une  part  aux  teqdonsdes  flécliissçurS| 
et  de  l'autre  au  coté  interne  de  la  ba^e  de  la  premièrç 
phalange  des  quatre  derniers  doigtSt 

L'aponévrose  plantaire  ne  tient  poiMt  s^u  D^u^cle 
plantaire  grêle.  Elle  est  fixée  d'une  part  au  calc2^péum| 
de  l'autre  aux  têtes  inférieures  des  os  du  métatarse.^  et 
aux  bases  des  premières  phalanges.  Elle  n'est  l'organe 
(J'aucun  mouvement  volontairel 

B.  Dans  les  mammifsr^s^ 

,  \ 

Dans  les  singes ,  les  fléchisseurs  sont  autrement  dis- 
posés :  1*  Le  plantaire  grêle  se  continue  manifeste^ 
ment  avec  l'aponévrose  plantaire  y  et  lai  communique 
son  action  •  2°  Les  deux  longs  fléchisseurs  et  le  court 
sont  ipélés  ensemble  d'une  façon  ibrt  compliquée ,  que 
voici  : 

a.  La  partie  du  court  fléchisseur  qui  va  au  deuxième^ 
doigt  est  seule  attachée  au  calcanéum.  Elle  donne  à  ce 
doigt  une  languette  perforée. 

i.  Le  long  fléchisseur,  du  pouce  (  du  moins  l'ana-^ 
logue  de  celui  qui  mérite  ce  nom  dans  l'homme  )  doniiç 
une  languette  au  pouce,  comme  à  l'ordinaire ,  et  deux 
languettes  perforantes  aux  troisième  et  quatrième 
doigts. 
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e.  Le  long  Jléchdsseur  commun  donne  deux  lan- 
guettes perforantes  au  deuxième  et  au  cinquième 
doigt. 

d.  Les  trois  languettes  perforées  des  troisième ,  qua- 
trième et  cinquième  doigts  ne  viennent  pas  du  calca- 
néum^  comme  dans  Thomme  ;  mais  leurs  fibres  char- 
nues sont  attachées  aux  tendons  des  longs  fléchisseurs 
que  nous  venons  de  décrire. 

e.  Les  tendons  de  ces  deux  longs  muscles  sont  forte- 
ment unis. 

f.  La  chair  carrée  s'attache  par  une  aponévrose 
mince  au  tendon  du  long  fléchisseur  du  pouce  >  et  en- 
voie une  bande  tendineuse  forte  à  celui  du  long  fléchis- 
seur commun. 

Les  courts  fléchisseurs  propres  du  pouce  et  du  petit 
doigt  sont  comme  dans  Tbomme.  Telle  est  l'organisa- 
tion du  mandrill  en  particulier^  et  d'un  grand  nombre 
de  singes. 

.    Dans  d'autres'^  cependant^  cela  n'est  pas  toujours 
tout-à-fait  de  même  ;  mais  l'essentiel  est  constant. 

[  Âinsi^  dans  le  coaïta,  les  tendons  des  deux  longs|flé- 
chisseurs  se  réunissent  :  puis  du  tendon  commun^  nais-  / 
sont  les  cinq  tendons  perforants  ;  le  court  fléchisseur  ^ 
commun  venant  du  calcanéum ,  donne  des  languettes 
perforées  aux  deuxième  ^  troisième  et  quatrième  doigts^ 
Le  perforé  du  cinquième  doigt  naît  du  tendon  des  longs 
*  fléchisseurs^  ainsi  que  quatre  languettes  qui  servent 
d'abducteurs  des  quatre  longs  doigts.  ] 

Dans  plusieurs  autres  mammifères  ^  le  courtfléchiS" 
seur  commun  manque  tout-à-feit;  mais  le  plantaire 
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grêle ,  devenu  pliis  gros  que  dans  l'homme  eC  les 
singes  ^  y  remplit  l'office  àt  fléchisseur  conunuB^per^ 
foré.  .  ; 

.  >  [  Mais  dans  les  eûmassiers^  d^ps  <]ael<|ue9  rongémê 
et  quelques  e^e/i^<$^  le  court  fléchisseur  eiciste  y  matis 
confond  ses  tendons  avec  celui  du  piantfif è  grUe. 
Quelquefois  même)  comme  dans  le  1^^ >  les^  fibre» 
charnues  du  court  fléchisseur  neparaîssent  qu'à  laiaM 
supérieure  du  plantaire.}' 

Le  long  fléchisseur  commun  y  est ,  comme  à  Fordi^ 
Aaire^  perforante  -  >  - 

L'un  et  l'autre  fournissent  autant  de  languettes  q/att 
le  nomhre  des  doigts  l'exige  ;  quatre  dans'k'e^Â^T^  et  la 
lapin  >  deux  dans  les  ruminans  ^  -  une  dans  les  solifi 
pëdeSé'     t  r-      ••  ■•..•:..',■}•.'•./..■  j'i. 

Quoique  kd^/éhylëlrtiltii&ans  et  lie^  solipè^j 
n'aient  point  die  pouce,  lehngflêéhi^s^Hr'^apdai&eiï^fl 
I        e&iste^as  moins;  il  soude  son  ^tendon  ft  cèltii^Vlfi  J7i^ 
ehisseur  cohif^Uri pèiforant;    ^  ^'  i  '"' '' ,^  ^^^»08    t.:  ceuai 
^{Dàns  \elapîm/ces  déok  flé<5bi9^utâsôi]t4dpe]^ègAif 
etron  ne  peut  les  séparer  que  dans  une  petite  paF^<Ç)fef 
lewr  trajet ,  comme  le  remarque  M.  Meèkel/Mais'dbhs 
les  kdnguroos  il  ix^Y  a  plus  qu'un  muscle  dont  le  large  ' 
se  divise  en  trois  languettes  :  une  moyenne  plua  large 
tendon  et  deux  latérale;  l'interne 'avri^prèbdeë  pW( 
laitges  des  deux  petits  doigts  se  divisé  et'  leur  envoierè^) 
chacun  un  tendon.]  '  .-n-    ' -f^}  <-s{;i  jit 

C.  D^ms  les, oiseaux. 


} 
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^  f^es  longs  nécbi$;se^r9  des  oiseaux  spnt  divisés  en 

trois  masses,:  deu^f  plapéfi}«*u-deya»t  des  musç^l^s  du 

.    •    '        ■  ■  -        t  ' 
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teiiden  d^Acfaine  f  une  aa^devmit  de  x^éllir»^  et  tout 
eoMus  les  os* 

La  première  est  composée  de  cinq  portions^  dont 
lsampeitY(MGitèlre> regardées,  connu»  fotrBuiikt  uil  sfeul 
mmclfirjïhhhseur  .bértinmn  perforé.  .     . 

.f  n^aîtipardeut  vlaiïtres  ^  dont  rmi  vie&t  du  coja^ 
àylé  externedvt  fémtii! !^  Fautre  de  sa iacc  postérieure, 
CÛni-^cî  karm^  diirectement  k  tendon  perforé  du .  mé^ 
dius,  qui  reçoit  Fun  de  ceuiEfilu  .péronier*  Le  second 
vébtce  dofori^e  ceux  de  V index  et  du  quatrième  doigt. 
C'est  dans  ce  muscle  que  se  perd  Taeeessôire  fép^oral 
écfiiiUb^îtsepPl^qui  est  up  muscle  situé  à  la  Êice  Jh-* 
tiime  dé  I9  puisse  ^doat  le  teudou' pàa$e  pftr  désatis  le 
gféùou  ^  et  dodt  l'actioQ^^iir  ^e$  dqiglts  epil;:d'gutaiit  fins 
forte  que  le  genou  se  ploie  dayantage,  disposition  qv& 
^0^t^V(à^asikiàe4of!Vàïvsnr  les  br^cl^es/paiPoe  que 
p^tl^^W  <?9^.$^  J)^^^s^  ^6^  j^izdies  j  pl«hs  les  dt^ji^ts  s^- 
E^W  btftiiohj?  a?HT  ^tï»Ùe  J^ai^jn^l  ept  pei^*.  C^ 
muscles  sont  unis  par  des  fibres  qu^,,YO&t  de  Vun  & 
lf*w$ljfti,i^tkuTa*0ïMi»fiVi^'^      ^ws.tl^oi^èffi^  pll^ 

?.â^ii^àM^MiT^^  musclç?:;d?  c^tt^..premièfe:JBafiMe 

se«t*sflJô»hMM«^i  ^J^.  per/orafifs\^tpejforés.\     l 
'>{)$!  iialfi|^eixin'9a*idessous .  dbos?  ^^sédâdents  ^1  je^  woiït  ^ 

désâf effdons?  ftèoéémtii^  Us  «  ^Uiisëf  »t)  à  t  lelm  péaui^  ' 

tièmes  phalanges.  ^ir    ;.        '      :'>;.'' 

Les  deux  autres  masses  sont  les  Jléchisseurs  per foi- 
rants :  ils  fournissent  les  tendons  <Jm  vbÀt  ^ûx  der- 
nières, phajanges.  L'une  est  pour  les  trois^doigts  anté- 
rieurs ï  l*i'ùtrè'  potrt^le  pouce*,  et' dorihéû^é  languette 
quî's^ûhîlf âla^rliiètiètte  pëïfëràîltei  (îè  Fînàéi/     * 

/ 
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il  y  a  un  obuit  fléc^iswiir  du  ponbe  plaicéÀ  1»  ihce 
postéiiearé  du  tâvse. 

'  [Tow  iesionddvisidjebflébliîiddBri'am^^^^  Faviveim^ 
lid:ios'^bio^mét«taàrHicili»,  pasaBOft  par  '4e^'caninft 
creQtés.donk  UaeMm1»taiu;e'fibEd'-G«itUagineW'^sà^'l^ 
quelle  viennent  aboutir  les  gasltocnémiens  et  le  so^ 

.  uajû»  les  easb^ts  et  les  mUnichîss-^  nm  les  dbîij^s.  w 
sQijtt  qu'au  nombre  lie  trpÎB  ^il^  devtfc^  les  v^uis^iea  #ûnt 
^pîns  n^oabireuiL.   r;c  ^      ?..   •- .'^v  .   •  »- 

t0OK|o§te;l?e|i;itew|e  n'a,5{u'iMi  ferf^véi^  >«, diiâse.fft 
trois  paires  de  languettes  pour  les  première ,  deuxi^ntfl 
eti.troisième  phalanges ;, c'çst  ent^e.ces,la,nguetties<i|ue 
jasse  le  tendon  du  flécbisse^^j^CTfor4ntJ:    ,       î    .  ^,j^. 

HI,  Abducteursjet  adducteurs,  ....     ...  ^    y^ 

'  >A'4  Z^^i» /^oiH/Ttéi    ï  :*   .'  -'.>  '  ■.  •  '•■•>  r-   tiîi>b 

"  -[La  plupart  des  attîrtiaiix  a'Jrànfc  ^oti^'otire'îèÂiP'^i^^^ 
datas  tm  état  forcé  de  jptottalîon ,  îl  devenait  4iét*éià 
s^l'^ë  i  ^éfa  àlstfttrthie  compâtée;  Se  'fîier  ^tW^ëti^î 
qu^on  ne  le  fait  en  anatdmié  numatinë/le 's'ebVâe 
.  k&^  motè  abdttctrari^  ^^  addûcteDlrs  dé^  d(d^^'^  «-lii^us 
pn&venoa&dôtic^que'WMis'appëldâs  ^Miittéttl^' liiklf 
l6s  tniisdids  qui  ékbigneiit ies< âo%ts  dei^blui'titt  tolM 
Kèw  /ert  adilûasnrs'tMs  x^eux  quiikft  en  f&ppi*<>ciMintt^'^ 
amsâ  kfen dans te'pièd'qae'dattsilamaîhv' ^  ^  f-nq.tu- > 

Ces  muscles  sont  : 
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)JJ abducteur  du  pouce  (  adducteur  du  gras  orteil 
des  anthropotomistes  y  calcanéo^aus^phalimgien  du 
premier  or teU\  qui  s'attache  à  la  par^  inftrîeure^  in- 
terne et  postérieure  du  (âlcaséam  ^  et  s'insëre  en 
dedans  de  la  base  de  la  première  phalange  de  ce 
dMgt. 

Ueuiducieur  oblique  du  pouce  (  abducteur  oblique 
des  anthropotomistes  y  mét&tarso^phalangien  du  pre- 
mier 07feit)y  qpi  s'insère  i  la  face  inférieure  du  cuboîde^ 
à  la  gaine  Ûgai^enteuse  du  long  péronier  et  aux 
#ies  des  troisiëme  et  quatrième  tnétataréiens  et  se 
flme  an  cAté  externe  de  la  tète  de  là  première  pha- 
hnge. 

là  adducteur  transoerse  du  pouce  (  abducteur  trans-^ 
verse  des  anthropotomistes;  métatarso-sous^phalangien 
transversal  du  premier  orteil  )•  Ce  muscle  mince 
et  large  s'attache  sous  les  tètéS  phalangiennes  des 
quatre  derniers  métatarsiens^  et  comme  le  précé- 
dent^ au  côté  externe  de  la  tête  de  la  première  pha- 
lange. 

^  ;  ^IjcA^eteuf  ^  petit  doigt  (  cafcanéo^cm-phalan^ 
gien  du  petà  orteil)$Q  2\eAdidfela  face  inférieure  da     j 
çfi^canéum  et  de  Fappnévrose  plantaire^  au  côté  externe 
^e  la  tête  de  la  priçmière  phalange..  ^ 

,  iies  interosseux  (  méiatarso^phatangiens'ilatéraux  )      y 
^edivis^pt,  comme  ceux  de  laBittîn>  en  inférieoirsou  in-      i 
terned  âuinomhte  de  trois^  et  en  supérieurs  ou  externes^ 
au  nombre  de  quatre;  ils  occupent  aussi  Fintervalle 
compris  entre  lès  méitatarsiens^  et  s'insèrent  auit  deux 
côtés  de  la  première  phalange  des  trois  doigts  du  mi- 
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lieu  et  au  côté  interne  de  celle  du  cinquième  doigt, 
le  pouce  en  étant  dépourvu.  , 


I  B.  Dans  les  mammifères, 

\ 

'  Dans  les  quadrumanes  où  les  doigts  des  pieds  sont 

I  flexibles  comme  ceux  de  la  main  et  où  le  pouce  est 

i  opposable  aux  autres  doigts ,  tous  ces  muscles  se  re- 

t  trouvent  et  y  sont  même  plus  séparés  et  plus  forts  que 

I  dans  rhomme  ;  Fadducteur  oblique  y  est  très  grand. 

i  Uadducteur  transverse  s'insère  à  presque  toute 

l'étendue  du  côté  interne  du  métatarse  du  deuxième 

I       doigt  et  au  côté  externe  de  la  première  phalange^  du 

I       pouce.  Il  oppose  fortemeat  le  pouce  aux  autres  doigts. 

I  Dans  le  coàitay  ce  muscle  s'insère  aux  métatarsiens  des 
troisième  et  quatrième  doigts. 

On  trouve  dans  les  singes ,  du  moins  dans  le  Tua- 
I  got  et  les  cynocéphales  y  deux,  opposants  ou  adduc^ 
leurs  propres  des  quatrième  et  cinquième  doigts  ,  qui 
naissent  sous  les  moyen  et  petit  cunéiformes,  et  se 
portent  sur  le  côté  interne  de  la  tête  de  la  première 
phalange  de  ces  doigts,  en  passant  oUiquement  sous 
les  interossettx.  Ils  contribuent  puissamment  à  rap- 
procher ces  doigts  du  pouce. 

Après  les  quadrumaues,  ce  sont  \e%  pédinianes on  les 
sarigues  et  lès  phalangers  qui  ont  om  luuscles  les  plus 
développés.  En  effet,  on  trouve  dans  ces  animaux 
l'adducteur  et  l'adducteur  transverse  du  pouce. 

V  Dans  le  reste  des  carnassiers ,  à  plus  forte  raison 

f        dans  lés  rongeurs  et  les  édentés  où  le  pouce  n'est  pmnt 
^  .  ï.  36 
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opposable  et  où  m&rnç  il  ^  di$par,a^  cç  mi^çle 
n'exrste  pas,  et  les  autrçf  ^ç  ri^dui^j^Di/:  ajjqf.  jnt^X' 
osseux^  tandis  que  Tadducteur  du  petit  doigt  augmente 
de  grosseur ,  principalement  dans  les  plantigrades. 
Enfin,  les  interosseux  eux-mêmes  sont  réduits  a  quel- 
ques fibres  dans  les  ruminans  et  manquent  tout-à-fait 
dans  les  sdlipbdes. 
Ces  muscles  n^existept  poij^t  4.aps  Iç^  piseapx.] 


IV.  Muscles  des  doi^fs  dans  les  reptiles. 

{Les  doigts  du  pî«d  de$  tortues  n'ayant  pas  plus 
de  fiexîbilit)é  que  ce^ix  de  leur  main  j  les  muscles  y 
sont  aussi  eonlus^  Le  lon^  extenseur  commun  des  tor- 
tues terrestres ,  comme  celui  de  tous  les  reptiles,  ne  va 
qu'aux  os  du  métatarse.  Lç  pédieux  ou  court  extenseur 
atteittl:seul  les  phalanges*  Il  y  a  cependant  un  exten- 
seur propre  du  ppuce  qui  v^ent  àsi  ^extrémité  in£^ 
rie^re  ^xx.ipitou&^  un  abducteur  di^  petit  doigt,  et  des 

'  interQssaix  q«â  sont ,  cpmme  qmK  des  mammifères , 
aâdnctfUEs  et  abducteurs. 

>     Dana  lies  fortues  mariqesy  1^'af  tenseur  comQiuii  sfé- 
j^i^it  à  meaure  qu'il  se  porte  vers  les  doigts  et  forme  | 
une  large  aponévrose  qui  pecopvre  tfpt  le  pied« 

Un  long  extenseur  et  abd«eteuc  4u  ^^gt  intf^rne  y 
.  na^t  deTextréimté  iajerifure  ^a  pérqaé  et  a'io^ereà 
.  l'oa  du  métatarse  qui  porte  ice  doigt ,  ainsi  qu'à  la  pre- 
mière et  à  Ip  deuxième  phalange. 
4  :  .  Un  iiatre  mjfcie  qui  pût  egale^ient  du  bprd  externe 
t.4«  Vimtfèmiié  inlérieui^ dupéroi^^^  ^^ipomes^r tonte 
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I      la  longueur  duniétatarsien  du  qinquiëme  doi^ et  sur 
sa  première  phalange  :  il  est  à  la  fois  extenseur  et  ad-r 
I      ducteur  de  ce  doigt. 

I  Le  pédieux  donne  une  languette  à  chacun  des  ];rois 

1      doigts  médians. 

i  pans  les    crocodiles  il  y  a  deux   sortes  de  pé« 

dieux  :  les  uns  naissent  par  des  tendons  des  os  du 
jl  tarse,  et  se  terminent  par  dés  tendons  au»  dernières 
phalanfî;es  des  quatre  doigts  ;  les  autres  viennent 
par  des  fibres  charnues  des  ps  du  tnétatarse  et  se 
nxent  à  la  dernière  phalange.  Un  abducteur  du  pouce 
is^nsère  au  bord  interne  de  l'astragale  et  se  porte  très 
obliquement  à  la  base  du  métacarpien  de  ce  doigt.' 
}  La  même  chose  a  lieu  dans  le  basilic  à  crête  et  dans 

i  Ifes  sauvegardes  ;  mais  comme  ces  animaux  ont  cinq 
il  doigts^  il  y  a  un  extenseur  propre  du  cinquième  doigt, 
Ifl  qui  vient  de  la  partie  infilHeure  du  |>érorié.] 
ed  'Dans  les  ^enouilles  il  n'y  a  point  d'extenseur  propre 
Dji  ^  pouce.  Le  long  extenseur 'commun,  qui  vient  de 
é  VëstT^mïiê  tarsienne  du  t%ia ,  né  dtonne  de  tendons 
it,  ^q'^duàt  trois  dôîgis^  médians.  Le  ècnnt  eictenseur  com^ 
gi  Huxn  e»t  fort  distinct.  Il  s^àttachè  à  tmte  la  longûetir 
â<i  long  Os  etterne  diï  tarse*,  fet'àcf  partage  en  six  lan- 
guettes; une  interne  et  une  éxKétile  très  fortes  qtif  s'at- 
J  tadient  aux  métaoèrpksis  éïx  poiice  et  du!  cinquième 
i  '  '  doigt^  etqiiatte  moyenfae^  plus  petites  qrf  se  poKteiît 
Jl  -sttr  les- phalanges  des  quatri  dernier^  doigts,  a{l^rè»  s'ê- 
^  Hw  laâies»  avec'  des  lan^uotté»  chln  sebôÉld  *|^Metbé^tis 
j(  .  <!0weq«iif€ii0tlV0iMiis8f  iiné  aîitpcrucfe.  t)ya  tm  abattis 
^temrdii  cinquiètuë -doigt,'  nn abducteur  du  pouce,  et 
lijf  ^  tnème  ioi  abdufctëùr  de  l^ôs  en  crochet  qtri  se  frùuve"à 
^     'la  base  du  métacarpien  du  poncé.]*  '  '      "' 
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H  y  a  des  muscles  interosseux  supérieurs  et  inférieurs. 
Ils  sont  très  apparents  et  au  nombre  de  dix  ;  leur  direc- 
tion est  très  oblique. 

[  Dans  les  tortues  terrestres  il  n*y  a  plus  qu'un  long 
fléchisseur  analog;ue  à  celui  du  pouce^  qui  ne  va  même 
point  jusqu'aux  phalanges  ;  il  s'arrête  au  métatarsien 
des  deux  premiers  doigts.  Le  court  fléchisseur  est  un 
musclelargei  divisé  en  autant  de  languettes  qu'il  y  a  de 
doigts  :  sous  lui  se  trouve  une  seconde  couche  de  mus- 
clés,  probablement  analogues  aux  interosseux^  qui  sont 
devenus  fléchisseurs  pour  les  quatre  derniers  doigts  et 
adducteurs  pour  le  pouce.  Il  y  a  aussi  un  adducteur 
propre  du  pouce,  et  un  du  petit  doigt. 

Dans  les  tortues,  marines  y  le  long  fléchisseur  commun 
et  le  long  fléchisseur  du. pouce,  séparé^  par  en  haut^ 
se  confondent  bientôt  ensemble,  e4  avec  l'aponévroae 
planjtaire  ;  puis  ils  se  divisent  pour  lès  quatre  doigts 
internes.  Il  n'y  a  point, d'autres  courts  fléchisseurs  que 
la  chair  carrée.  Lie  doigt  eicferne  a  un  îqti  abducteur  ; 
Jas  interosseu^K  sont  {ri^  devdûppéf,:  sur-tout  celui  qui 
sert  d'abducteur  du  de^i^n:ip .  4oigt.  Celiiî  q^î  scart     i 
d'adducteur  du  pouce,  est  .faible.  Ces  muscles  servent   ^ 
^écarter  les  doigts  pour  en  faire  un^  rame.  . 
. .  Dgn$  les  croGQ/dileSy  L'appnéyrpse  plantaire  doune  une 
languette  .jte^dineuse  au  doigt  interne  et  denx  ^  chacun 
jcies;aiitres4ô^|$  pkomr  les  prei^i^re  et  deuxième  pha» 


à  la  deuxiën^e  du  second^  à  la  trpj^éiE^  d^^troisiéme,  et 
a  la  deiuiièi^e  du  quatrième  doigt.  Op  trouve  aussi  chez 
ces  animaux  un  abducteur  d^  <}oigt  externe  e$  un  du 


^  *- 

I  I 


< 


doig;t  interne ,  et  des  interosseuz.  Les  longs  fléchis- 
seur commun  et  du  pouce  se  réunissent  aussi  bien 
que  dans  les  sauriens. 

Dans  ces  derniers  animauz^  l'aponévrose  plantaire 
ne  donne  de  languettes  tendineuses  qu'aux  trois  doigts 
externes;  celle  du  quatrième  doigt  est  perforée^  et  ce  n'est 
qu'après  sa  perforation  qu'elle  donne  un  tendon  pres- 
que transverse  au  troisième  doigt.  Le  court  fléchisseur 
donne  des  tendons  simples  aux  cinq  doigts  et  en  outre 
des  tendons  perforés  aux  quatre  premiers.  Pour  les 
doigts  interne  et  externe^  ce  muscle  sert  autant  d'ad- 
ducteur que  de  fléchisseur.  Les  interosseux  existent 
comme  à  l'ordinaire. 

Dans  les  grenouilles  f  l'aponévrose  plantaire,  à  laquelle 
se  joint  un  faisceau  inusculaire  qui  naît  de  la  capsule 
tibio-méta tarsien  ne,  parvenue  sur  les  petits  o$  du  tarse^ 
donne  naissance,  to  à  un  fort  muscle  qui  s'insère  sur 
presque  toute  la  longueur  du   métatarsien  interne; 
12^  aux  tendons  du  long  fléchisseur  des  deux  premiers 
doigts;  S""  à  six  faisceaux  musculaires  qui  forment  cou* 
lisse  pour  les  tendons  fléchisseurs  ;  deux  appartien- 
nent au  quatrième  et  un  à  chacun  des  autres  doigts  ; 
4*"  enfin  à  trois  autres  faisceaux ,  dont  deux  pour  le 
doigt  externe  et  un  pour  le  quatrième  doigt.  Le  long  . 
fléchisseur  commun  naît  également  de  cette  capsule 
tibio-métatarsienne  et  ne  donne  de  tendon  qu'aux  trois 
doigts  externes.  Il  résulte  de  là  'qu'avec  les  interosseux 
et  le  dédoublement  des  tendons  à  coulisses  dont  nous 
avons  parlé ,  il  y  a  un  tendon  fléchisseur  pour  les  der- 
nières phalanges  et  deux  pour  chacune  des  autres 
phalanges^ 

A  toute  la  fece  interne  de  l'os  tarsien  externe  sln- 


\ 
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sëre  un  àiasele  dont'  le  tendon  sVtaché  au  petit  os 
ttr^n  q[tiî  porte  le  pùnce.  CTest  iiii|très  fort'  abducteur 
de  ce  doig;t.  j 


ARTICLE  XL 


JPB   L'BXT&éBUTi   POSTÉBIEUM  BARS   LES  FOISSOffS* 


1*  Des  OS. 

Lés  nageoires  ventrales  des  poissons  Teui^  tiennent 
lieu  de  membres  abdominaux.  La  situation  et  la  forme 
dé  ces  ùageoi^es  varient  beaucoup;  efles  manquent 
même  tout-â-iait  dans  la  famille  des  poissons  apodes, 
comme  les  anguilles  ^  les  gymnotes  ,  les  anarrhùfues, 
etc.,  et  dans  quelques  genres  des  chondroptérygièns  et 
dès  plectognatbes  :  tels  ^OBt  \e^  lamproies  ^  hssj^ng- 
nathês ,  quelques  batistes ,  les  ^^stracions ,  les  tétro- 
dons  y  etc. 

Tantôt  ceë  nageoires  sont  placées  sous  là  gor^é ,  a*u- 
dessous  âe  Pbùverturé  dès  branchies  et  eu  avant  des 
nageoires  pectorales.  Les  poissons  ainsi  formés  ont 
reçii  te  nom  dé  jugulaires. . 

Tantôt  elles  sont  situées  un  peu  en  arrière  et  en  des- 
sous des  nagèoîreà'  pectorales.  On  a  nommé  ces^  pois-     * 
sons  thoracbiquës. 

Enfin,  elles  sont  danala  situation  c^ui  paraft^Saplûs 
inalogue  a  celle  des  autres  animaux ,  c*e5t-4-<ïir'e  ^  sôu^    j 

r 

r 

( 


ART.    XI.    DE  Lk    NAGEOIRE    VENTRA.LE.  56/ 

le  ventre  et  plus  rappi'ocaées  de  Tanus  que  des  nageoi- 
res pectorales.  Tels  sont  les  poissons  nommés  abdomi- 


naux. 


Les  nageoires  ventrales  sont  composées  de  deux  par- 
ties principales  :  funé,  qùî  eèi  formée  de  rayons  re- 
cîo'avèrts  par  une  doublé  membrane,  paraît  Éôujouré 
au-deliors,  et  fait  la  nageoire  proprement  dite  ;  Fâutre 
est  interne,  elle  représente  les  jambes  où  les  caisses: 
elle  s^àrtïcûlé  souvent  avec  d'âùtrè^  os  du  tronc ,  et 
reçoit  forfjour^lèà  rayons  dé  la  nageoire  qui  se  meuvent 
sur  elle. 

Lèà  tfà  qtf i  cortipôàéni  ces  jàmfeès  sont  ordinairement 
aplàtîé  èi  dé  figatè  âïverse;  ifs  se'  tôùChènt  pai*  kur 
borfl  tùtèrne. 

La  situatiotf  Sii  plah'  de  ces  ôs  sur  lès  parois  de  l'ab- 
dômen  varie  et  suie  les  /orme^  du  corps.  Dans  les  pois- 
sons aplatis  îtk  sont  tournés  obliquement  et  forment 
là  cârêne  du  Vèntrè  paf  ïeùr  bord  interne.  Dans  les 
poissons  â  abdomen  large"  ou  cylindrique,  ifs  forment 
une  plaqué  plus  ou  moins  horizontale. 

Dans  les  poissons  jugulaires  et  thoradtiiques  ,  ils 
sont  tdtîrjour^  articfalés  avèô  le  hàè  dé  là  èeîùtûré  qui 
sfontient  le^  ùa^géoîrés  jiéictôràïes.  hené  figiïré  et  leur 
sîtuatîôn  respective  varfèiït  beaucoup ,  comme  nous 
dldns  lé  Vfeii^. 

[  Cé^én^arii  on  pèdt  flîre  que  là  formé  là  plus  gen6- 
'  f àîé  qif  aiffeêtéiit  des  os  est  la  trianéufàïre;  qu'ils  s^ 
réunissent  ou  se  soùdèht  par  lé  graùa  côte  du  triangle, 
h  qui  est  le  bord  interne ,  et  que  leur  afùrface  est  plus  ou 
'  înoins  compliquée  d^apopbyses  ou  de  lamés  saillantés.l 
!  t)ans  la  vis^e  et  Vûranoscope,  cés'deûx  os'sont  soudés 

\     0nséi!nbU  p'a'r  leu)r  bord  ioteraé  ;  leurs  faces  inférieure^ 
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se  regardent  et  laissent  entre  elles  un  espace  ovalaire. 
L'angle  de  leur  réunion  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
l'abdomen.. 

Dans  les  cottes  y  les  sciènes  y  les  chétodons  y  les  per- 
ches ,  les  os  des  jambes  sont  aassi  soudés  entre  eux  par 
leur  bord  interne  ;  ils  sont  aplatis ,  alongés  ^  et  leurs 
bords  externes  se  portent  en  dessous,  de  manière  à  for- 
mer une  fosse. 

'DsLasletrigIa''CUcubis  ou  rouget  y  ces  os  ne  sontréa- 
nis  que  par  Textrémité  postérieure  de  leur  bord  in- 
terne ;  ils  sont  très  larges  y  aplatis  y  et  forment  un 
bouclier  ovale  ^  dont  la  partie  moyenne  est  échancrée; 
et  Textrémîté  postérieure  très  prolongée  en  pointe. 

Les  os  des  jambes  des  pleuronectes  portent  les  na- 
geoires à  leur* extrémité  la  plus  antérieure;  ils  sont 
soudés  en  une  pjramide  quadrangulaire  dont  la  pointe 
est  en  arrière  et  en  haut  y  et  la  base  en  devant. 

Dans  quelques  gastérostées ,  les  os  des  jambes  sont 
séparés  y  extrêmement  alongés  y  et  reçoivent  à  peu 
près  dans  leur  milieu  une  épine  mobile  qui  tient  liea 
de  nageoire* 

Dans  la  dorée  (zeus  faber y   Lin.  )^    ces    os   soDt 

triangulaires,  aplatis;  ils  se  touchent  dans  toute  leur 

fece^  qui  devrait  être  inférieure.  Leur  angle  antérieur 

est  arrondi  et  reçoit  la  nageoire;. les  deux  autres  sont 

très  alongés  en  pointe ,  l'un  en  dedans  de  l'abdomen^ 

l'autre  en  dehors  sur  les  côtés  des  petits  os  qui  tiennent 

lieu  de  sternum.  Dans  le  zeus  vomer^  ces  os  sont  très 

petits  et  cylindriques» 

Dans  les  poissons  abdominaux ,  ils  ne  s'articulent 

jamais  avec  ceux  de  l'épaule ,  ou  avec  la  ceinture  à& 

nageoires  pectorales.  Ils  sont  situés  dans  la  partît 

s 
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moyenne  et  inférieure  du  ventre  ^  plus  ou  moins  tap- 
prochés  de  Fanus. 

Le  plus  ordinairement  ces  deux  os  sont  séparés  l'un 
de  l'autre,  et  maintenus  en  situation  par  des  liga- 
ments. Dans  les  carpes,  ils  sont  alongés  et  ne  se  tou- 
chent que  vers  leur  tiers  postérieur  et  vers  leur  pointe 
antérieure,  en  laissant  un  espace  triangulaire  entre 
eux.  Dans  les  harengs ,  ils  sont  très  petits^  rappro- 
chés ,  et  font  suite  aux  petits  os  du  sternum. 

[Dans  \e  gobiésoce testar  (cjrclopterusnuduSj  Lin.), 
ces  os  ont  une  forme  extrêmement  compliquée;  et  l'os- 
sification de  chacun  d'eux,  pluâ  compacte  dans  trois  de 
ses  régions^  semble  annoncer  que  ces  os  sont  la  réupion 
du  fémur,  du  tibia  et  d'un  os  qui  représenterait  le 
tarse.] 

Gàxxx àxihrochet ordinaire sontl^Tf^eSy  triangulaires, 
rapprochés  par  leur  pointe  antérieure,  écartés  par 
leur  extrémité  postérieure ,  qui  est  plus  large  et  qui 
reçoit  la  nageoire. 

Dans  Yanableps,  ils  sont  très  écartés  et  portent  à 
leur  bord  externe  une  épine  très  alongée,  qui  remonte 
versf  la  colonne  vertébrale  et  se  courbe  dans  la  direc- 
tion des  cotes. 

Dans  les  silures ,  les  os  des  jambes  sont  soudés  en- 
tre eux  ;  ils  forment  un  écusson  arrondi  dans  sa  partie 
moyenne  et  souvent  épineux  en  devant  ;  ils  portent 
les  nageoires  à  leur  bord  externe  et  postérieur. 

Dans  la  loricaire,  les  os  des  jambes  sont  soudés  en 
une  seule  pièce ,  dont  l'échancrure  postérieure  forme 
l'ouverture  de  l'anus.  Les  nageoires  sont  articulées  à 
son  bord  externe^ 


\ 
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[tià.fln  y  dàtis  lëà  bdlfsie^ y  bien  que  ces  paissons 
manquent  de  ventrales  à  l'extérieur  ^  les  os  des  jambes 
siitit  très  aldngéé  et  sondés  àusâî  en  uiie  seule  piëôe  qui 
fytûie  tiné  sorte  dé  ckfltee  i  là  î)àrtié  antérieure  dii  ven- 
tres GUt  ôs  potté  i  flou  éitréniîté  la  î)àsé  de  quelques 
rayraï,  ^ùi  sont  des  vestiges  de  nageoires^  J 

Là  nâgëbî^ré  proprem.efnt  dite  est  composée ,  dans  les 
pbisâbtas  ordinaires  ^  d^un  certàii  nombre  de  rayons 
osseux  simples  ou  Ibùrchus^  Supportés  par  les  os  des 
jattfbëè.  tèà  jFàyons  q[uî  ferhièné  cette  nageoire  se  xntfa- 
fëàt  ^xirë^  es,  dé  manière  à  s'éloigner  ou  à  se  rappro- 
^ei  fëî  ttfcî  dèk  itiièi ,  èom'mé  lès  bâtons  d'un  even- 
t3^i  ffhttU  i^oùvément  qui  produit  l'èxpatisîoii  ou  lé 
pïisseriiîèÀt  3e  là  nâgèoîrë  j  inàis  ils  se  meuvent  encore 
en  totalité  sur  les  os  des  jambes,  de  manière  à  él(!rigner 
otf  S  fàppbchet  la  éragcùîrê  âû  tùtpL 

tes  ràybn^  des  lîàgeoirés  veûtraîes  sont  ordînaîre- 
liiSàt  ][)ISJ  CbiitU  qtié  c^û±  dés  nageoires  pectorales. 

[  Leur  base  est  toujours  plus  compacte  que  le  reste  de 
leur  longtiënr,  éi  ils  se  divisent  dé  même  que  ceux 
des  àmreô  Bagëoîrés  léiigituànatïèment  en  deux  moi- 
ttéS. 

Les  nageoires  ventrales  ont  été  de  tout  temps  consi- 
dères avec  raison  èoiÀmiè  lès  membres  abdomiDaux 
des  poi^Sons,  ef  Fon  a  regarde  l'os  triangulaire  quîsup- 
plôï'té  èès  iïageoii^èà*,  et  que  nous!  âppelonsla  cuisse  ou  la 
jambe,  coWiiiie  représentant  à  fa  fois  lés  os  propres  du 
bassriï ,  de  te  «uîSSè ,  dé  Yà  jkpÀe  èi  dti  iàrse  de  ces 
2BBAmévmé  Sl«i§  ^  l'on  tiffi^^ére  qUè  lés  cétacés  et  tèi 
9tvféim  pêràem  }ê  îhôMBrè  ffo^Métfr  avant  ïéi  ôs 
4u  \)B$^m  auquel  ces  membres  s'attrfélîeût ,  on  mi 
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porté  à  penser  que  {taièqaé  ce  tnenibrè  è^stè  chèt  la 
plupart  des  poissons^  leé  os  dd  bdssiit  doiVèat  ëifetéi^ 
atiâsi.  Si  Von  considère  en  outre  que  divers  ôs  de  ce» 
derniers  ànimaui  teildént  à  se  séparer  lès  Uni  dés  âU- 
tre^j  et  que,  comfaièr  plusieurs  Se  leurs  drgàixesy  lé  mem- 
bre abdomiiral  est  tèllérnént  porté  ei^  avàtM;  ji  qu'il  se 
trouve  souvent  sons  la  goi^e  et  kSkètëiÀ  Si  Vos  cdrà- 
coïdien^  on  cherchera  i^tHiâà  bàfêîn  â  la  j^rCië  anté- 
rieure du  cotpê. 

D'après  cela^  hùhi  sttoui  cKerèftS  êkni  lé  s(|uèlètéé  dés 
poissons  queb  pmvÉÎëti  êtté  h§  isê  àtiS^igàtès  àiit 
m  innominé»  dei  âmvëë  ^èttèBmi  feé  hêiHi  kibûSèfÛ 
les  aper00^<rit  datt#  «ètf»  t[m  Ttih  k  d'SMtfa  éftitp&fix 
à  la  fourchette  des  oiseaux;  piçhrâ  l'M  ewai^^ién. 
Adhérants  à  la  face  interne  dé  ii<ysfe  eo^rMcSdiefi  ^ 
ils  descendent  le  lon^  de9  cètés  àùt  Cc^  ec  MF  ptto^ 
loiiçent  plus  ou  mmns  dsrns  \e§  chairs  ;  il  àtrtve  même 
quéI<|uéFois  ;  comme  dans  \t»  sk^arts  ^  tes  sÉ^erimf  et 
les  amphacanikes ,  qti'ils  s'étendent  |uS<](u'Mptl»  dé 
l'anus^et  que  ceux  d'un  êôcé  se  rejcnifçneht  à  ceux  de 
l'autre  :  il  arrive  a  usai,  corn  nie  dans  iès  iatremhaSf  qu'ils 
s'articulent  avec  la  première  iertëbre^ 

Tous  ces  faits  nous  avaient  conduit  à  penser  qu'mi 
pourrait  peut-être  regarder  ces  os  comme  de&  vestiges^ 
des  os  du  bassin  >  quand  quelques  d[)servati0n5  c(ui 
nous  sent  propres  ^  ik>us  ont  toutr-à-&it  déterminé  à 
les  considérer  comme  tels.  C'est  i{ae  dane(  la  bécasse 
(  centréscus  scolopax  )  ^  les  petite  os  qui  pcFrteot  les 
très  petites  nageoire^r  ventrales  j  sont  arûpulés  dans 
toute  leur  longueur  avec  ces^  os  tvès  proleoqjés:  dans 
cette  espèce^et  se  trouvent  serrée  eivtre  lâ^SrdevP^  brai|4 
Cîbe§, 


De  plos^  dans  le  gohiésoce  testât*^  les  os  des  jam-* 
bes  doiit  les  pointes  sont  dirigées  en  arrière  ^  s'ar- 
ticulent par  ces  pointes  avec  les  os  en  question^  qui  ne 
vont  plus,  dans  cette  espèce,  s'articuler  avec  le  coracoi- 
dien  j  mais  adhèrent  faiblement  à  la  base  des  rayons 
de  la  nageoire  pectorale ,  et  portent  eux-mèmea  des 
rayons  à  leur  bord  postérieur. 

Par  conséquent  ici  l'extrémité  postérieure  se  trouve 
avec  le  bassin  dans  des  rapports  plus  voisins  de  ceux 
des  autres  vertébrés,  rapports  qui  n'ont  sans  doute  été 
ainsi  changés  dans  la  plupart  des  poissons  que  par  le 
besoin  qu'ont  en  général  ces  animaux  d'avoir  le  corps 
flexible  et  propre  aux  mouvements  de  la  natation* 

Nous  avons  trouvé  quelques  autres  poissons  où  l'ex-* 
trémicé  postérieure  est  en  connexion  avec  ces  os,  que 
nous  regardons  comme  ceux  du  bassin.  Dans  les  mu- 
ges ^  par  exemple,  où  la  nageoire  ventrale  est  portée 
un  peu  en  arrière  des  pectorales,  les  os  des  jambes 
s'articulent  au  moyen  d'une  petite  saillie  qui  existe 
au  quart  inférieur  de  leu?  base  extefne  avec  ces  os. 
Nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  en  est  ainsi  dans  s 
quelques  chétodons  et  même  dans  quelques  sparoïdes; 
mais  dans  les  squelettes  les  relations  de  ces  os  sont 
toujours  détruites. 

Ces  os  sont ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  leçon 
précédente  ,  généralement  au  nombre  de  deux  de  cha- 
que côté  :  l'un  supérieur  (aplati  et  suspendu  à  la  face 
interne  du  coracoidien  sera  pour  nous  l'os  iléon  , 
et  l'autre^  le  plus  souvent  styloïde ,  articulé  par  son 
extrémité  supérieure  avec  le  premier  et  se  perdant 
dans  les  muscles  ou  s'articulant  par  son  extrémité 
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inféricare  avec  Vos  de  la  jambe  ^  sera  l'ischion  ;  car 
l'exemple  du  crocodile  nous  prouve  que  des  trois  par- 
ties de  Tos  innominé  i  c^est  le  pubis  qui  disparait  le 


'       premier. 
I 

j 


Ces  os  varient  en  grandeur  dans  les  différentes  fa- 
milles de  poissons  ;  dans  les  cjrprias ,  ils  sont  réduits 
à  un  os  grêle  d'une  seule  pièce  ,  et  ils  manquent  tout- 
à-fait  dans  les  silures  y  les  anarrhiques  et  les  anguities» 

Dansles  chondroptérjrglens  et  sur-tout  danslesrâsie^, 

la  partie  qui  supporte  la  nageoire  ventrale^  a  une  ana* 

logie  trës  grande  avec  le  bassin  des  reptiles  ;  elle  est 

formée  (  dans  la  raie  bouclée  qoi  nous  sert  d'exemple  ) 

d'uneforte  barre  transversale  inférieure,  laquelle,  aprës 

avoir  donné  une  longue  apophyse  antérieure  se  recourbe 

pour  produire  une  partie  montante  qui  tient  par  des 

ligaments  aux  apophyses  transverses  et  aux  apophyses 

épineuses 'des  dernières  vertèbres  dorsailes.  Cet  os  tient 

évidemment  lieu  des  os  innominésr;  on  pourrait  mênkë 

y  voir  dans  la  partie  montante  l'iléon,  dans  l'apophyse 

aintérieure  le  pubis  ,   et  dans  la    barre^  transvers^ 
Fischion. 

A  l'endroit  où  cet  os  se  recourbe  pour  formet  cein- 
ture, il  produit  deux  apophyses ,  sur  lesquelles  s'arti- 
ccde ,  en  avant,  un  preihier  os  long  qui  à  la  forme  gêné- 
raled'un  fêmur,  et  qui  ne  porté  que  deux  ou  trois'  rayons, 
et  en  arrière,  un  autre  os  également  long,  qui  fait  avec  le 
premier  un  anglef  âigù;  cet  os  ressemble  un  peu  à  un 
tibia  et  porte  par  son  extrémité  et  par  son  bord  ant^ 
rieur  une  vingtaine  de  rayons  qui  constituent  la  na- 
geoire, bien  plus  petite  que  la  nageoire  pectorale*  Cest 
à  ce  dernier  os  long  que  ^'articule  de  chaque  côté  dans 
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les  mâles  ^  Fos  de  la  yei^  ^  mi  mpud  la  place  du 
rayon  interne.  Vos  dn  bas»n  n  est  pas  aussi  aévelopp^ 
cbex  tmis  les  poissons  cartilagineux.  Dans  les  squdle$^ 
Fapopfayse  antérieure  tt  la  partie  montante  sont  petites. 
Dans  les  chimères ,  cet  os  est  divisé  en  deux  ;  il  forme 
ainsi  deux  pièces  plates  alongfées^  situées  sar  les  côtés 
d€s  muscles  <£e  Tépine ,  et  <jui  portent  la  nageoire.  ] 

.    a*.  Ihsma$clèê. 

]>S  iifigeQiT^  vçptFales  «e  meuv«a^  <}^  haut  çn  ha$ 
et  4e  ^fid^u^  ex^  dçbors.  Les  |nu$ples  qui  leç  portent 
M  l^^lfli  pv  hfift  pu  Ip^  abaissent ,  sont  situés  à  la  kce 
(fXtfXD^  fm  i{(fécjftnfe  (i^$  o$  de^  jfiinbes  ;  ceux  qni  1<« 
^^^ W(  f*Wt  f^^ffl)^  fW  M^C  ^<^  sppérmvure  ou  abdo- 

[Dç)f^  çoi}(^ç$  ^ç  luu^l)?!  à  c^qo«  &çç  opèrent  cot 
fflQF'fiP^^  *MfilEPapQi$j^  l'iine  ^tv  l'autre,  çp«fi;« 
IHi  H^'WRW  P^9^S'  fà}^.  ^  ^Wi^nt  «r  jutant  ai 

lISgQ»  WfeiW  gl  e^r»fi  fiom  pli^f  ^tes  quç.  Im  «»- 
très;  c'est  par  elles  que  la  nageoire  se  dilate âO'<ioar* 

mk^  \  ^^  mm  >  m  mmihrm^^  i»wd  ^xt^np 

Ûaps  1^  §o^i>.m,  les  dçjqc  JMgeo^f^  njfip  ^IBOd* 
«j/iin^  sevlç  glq,9ée  ^u  4W9I^^  de  l'ip^  , ,  , 

I)an8lçgçjr^'%«çr^*^  .l9fp<)^ei,f;çf<^i/^,lpî|>.i^fi^ 
.fffefSj,  1^8  p^p9Ù"çg  YCfltjTfieÇiSOjçitupies  l'wfi^  Va»K* 
^  i.ai4e.  d'wÀ  Rffp4>Sa?<5,r'et  fçnt  i^rec  le^  w^eqjrt» 
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pectorales,  un?  esjjèciç  4e  ^içguç  ç^^Rgfyç,  <}»Ç  C^ 
poissons  emBlqieijjt  ç(?nj®s  u^p  yç»tPU3S,  g9SÇ  jg^xg: 
I  avec  une  très  grande  Force  et  une  ext]^|me  gKnn|Dt|]tji|(|^ 

;  aux  rochers  lorsqu'ils  veulent  demeurer  inimokiles,  où 

.  bien  apx  autres  poissons  et  aux  corps  flottants  •  lors- 

j  aivils  veulent  se  faire  ti'ançporter  au  loin. 

Dans  les  chondroptérjrgiens,  l'os  du  bassin  49P9S  SJtftr 

che  aux  muscles  de  l'abdomen  et  au  sacro-coccvffîen  » 

et  reçoit  deux  muscles  de  r  aponévrose  générale  gui  rç- 

couvt*eles  muscles  deVépine  ;  Tun,  antérieur ,  s*insèi:e 

i  au  bord  externe  de  la  branche  qui  représente  l'iléon  et 

I  porte  le  bassin  en  avant;  l'autre,  postérieur,  s^attacfae  au 

l  bord  externe  de  cette  même  branche  et  tire  le  bassin 

en  arrière.  De  toute  la  face  externe  delà  branche  naît  un 

9         fort  muscle  extenseur  qui  s'épanouit  en  éventail  sur  lès 

deux  os  longs  qui  s'arâculent  au  bassin  et  sur  tous  les 

rayons  delà  nageoire.  DeFangle  externe  que  forme  le 

bassin  à  sa  courbure^  naît  un  fort  faisceau  musculaire 

qui  s'insère  tout  le  long  de  la  face  externe  de  l'os  que 

nous  avons  comparé  au  fémur  ;  il  sert  d'abducteùf*  et 

^écarte  les  rayons  de  cette  nageoire. 

De  la  fecé  ÎQffirieure  du  bassin  naît  un  fléchisseur, 
aussi  en  éveptaîl,  qui  ^épanouit  sur  toute  la  race  infé- 
rieure de  la  nagéoîfe,  et  qui  donne  même  un  laisceau, 
dans  les  mâles /à  Yc»  de  ia  verge.  Get  os  fournit  éga- 
lement dçs  muscles  qui  meuvent  les  différentes  laAcis 
éloât  il  est  pourra.] 

Des  muscles  des  nageoires  verticales. 


\^eoire$ 


.  î  y. 


[  Pour  compléter  la  description  ^ips  pfm^ei^  ijlgf  i^ 
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geoires  des  poissons  >  nous  donnons  ici  celle  des  i^a- 
geoires  dorsales  ^  anale  et  caudale  dont  nous  n'avons 
point  encore  parlé. 

Ces  muscles  sont  tr^  simples  eC  disposés  uniforme-* 
ment  pour  les  nageoires  dorsales  et  anales.  Chaque 
rayon  en  a  six,  deux  profonds  et  un  superficiel  de 
chaque  côté» 

Le  superficiel  s'ins&re  au  côté  de  la  base  du  rayon  ; 
il  est  couché  transversalement  sur  les  grands  muscles 
du  corps  et  adhère  h  la  peau. 

Les  profonds ,  cachés  en  partie  par  les  muscles  du 
corps  j  naissent  snr  toute  la  longueur  de  Tosselet  in- 
terépineux ^  un  en  avant  et  Fautre  en  arrière  ;  sipa^ 
rés  Fan  de  l'autre  par  l'arête  mitoyenne  de  cet  ossdet^ 
ils  vont  s'insérer^  l'un  antérieurement  et  l'aiitre  posté- 
rieurement, à  la  base  du  rayon  qu'ils  élèvent  ou  abais- 
sent. 

Les  muscles  de  la  nageoire  caudale  sont  de  trois 
isortes: 

Les  uns  superficiels  adhèrent  a  l'aponévrose  qui  ter- 
mine le  grand  muscle  latéral  du  corps  ;  disposés  en 
éventail»  ils  vont  s'insérer  obliquement  à  quelques-uns 
des  rayons  et  servent  à  réunir  la  nageoire. 

Les  profonds  y  situés  sous  le  grand  muade  latéral 
du  corps  ^  s'attachent  à  la  vertèbre  comprimée  en 
triangle  qui  termine  l'épine^  et.  donnent  une  lan- 
guette pour  la  base  de  chaque  rayon.  Ces  muscles  se 
divisent  quelquefois  en  deux  couches  qui  se  croisent 
un  peu  ;  ils  portent  la  queue  de  côté. 

Enfin  >  il  y  a  des  petits  muscles  qui  vont  d'un  rayon 
à  Vautre,  Placée  entre  les  bases  des  rayons  ils  s'insèrent 
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plus  en  arrière  que  les  précédents^  leurs  fibres 
externes  vont  se  réunir  au  milieu  de  la  vertèbre 
eu  triangle.  Ces  muscles  servent  à  rétrécir  la  na- 
geoire. 


HOTE. 

On  sera  peut-être  surpris  que  nous  do«iiioDs[dans  cet  ouvrage,  qui 
porte  le  ncm  de  M.  Cuyier  y  une  aotre  déterminatioD  des  os  de  l'épaule  et 
du  bMsin  des  poissons,  que  celle  qui  se  trouve  dons  son  ichtliyologîe;  mais 
s'il  fallait  justifier  cette  eupèce  delémérité  nous  dirions  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  ayant  communiqué  nos  idées  sur  ce  sujet  à  M.  Cuvier,  ilnons/ 
répondit»  après  avoir  considéré  dans  tous  lessevs  et  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure*  un  squelette  de  poisson  »  VQtu  pourriez  bien  avoir  raison ,  for- 
mule ordinfdit ,  par  laquelle  il  donnait  son  assentiment  à  une  idée  dont 
•&  lui  £dsait.  part.  * 

An  reste  ^  nous  n'aurions  pas  eu  cette  grande  autorité,  que  nous  eussions 
encore  agi  de  même;  car  ce  serait  peu  comprendre  11.  Cuvier,  et  mal 
honorer  sa  mémoire ,  que  de  taire  une  vérité  parce  qu'elle  ne  lui  aurait 
pas  appartenu  ;  il  appelait  luî-même  sur  beaucoup  de  points  des  luaièias 
nouvelles^  et  nous  l'avons  souvent  entendu  signaler  Panatomie  des  pois- 
sons comme  pouvant  '«^ndiiire  à  d'importants  résuluts. 
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